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DISCOliRS 

PRÉLIMINAIR E.^l«3Wç»fe> 

. V.V, • r; / / 

l. 'v.. , 

La multitude de cours de mathématiques, dont ou- 
est accablé , peut faire penser que ces sortes d’ouvrages, 
sont très-faciles à exécuter : ils le sont en effet, lors- 

3 u’on se borne à répéter, dans un autre ordre, et sans 
iscernement, des choses qui se trouvent partout. Mais 
il faut porter un jugement bien différent d’un livre élé- 
mentaire, où la clarté, la précision ,1a méthode, et des 
vues neuves, sont réunies, ménagées, et soutenues avec 
attention. Ces avantages forment par leur ensemble un 
caractère particulier d’invention et de sàgacitvé, qui n’est 
pas commun, et qui mérite l’estime publique. 

Je suis très-éloigné d’étendre cette réflexion générale 
au coufs de mathématiques , que j’entrepris autrefois 
pour remplir le devqir de ma place, et dont je publie 
aujourd’hui une nouvelle édition fort augmentée. Mon 
seul espoir, mon seul but a été de me rendre utile. 'Pour 
épargner au lecteur et à moi-même le dégoût inévita- 
blement attaché à une simple compilation, j’ai tâché 
de répandre quelques vérités nouvelles et intéressantes 
sur ujn fonds usé. Un autre objet, trop négligé par mes 
prédécesseurs, et même par mes contemporains, m’a 
également occupé : c’étoit d’appliquer la théorie aux 
besoins de la société, lor.sque 1 occasion s’en présente- 
roit. Par là, sans rompre l’enchaînement des principes 
et des démonstrations qui doivent former le corps d’une 
science , on contente une classe nombreuse et estimable 
de lecteurs qui accusent quelquefois avec raison les ma- 
thématiciens d’oublier la pratique, et de n’offrir que des 
résultats abstraits et purement spéculatifs, ^ 
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On ne trouve aucun peuple civilisé et un peu nom- 
breux , soit parmi les anciens ^ soit parmi les modernes , 
qui n’ait cultivé plu* oibjmoins les mathématiques ; mais 
tous n’y ont pas fait di*s progrès égaux*. Cette différence 
doit être attribuée à peîle des climats, des "gouverne- 
ments , Vt quelquefoi* à des circonstances particulières 
qui impriment à une nation un mouvement général 
vers certains objets. Je puis citer en preuve des exem- 
ples remarquables. -Les Grecs, nés sous le ciel le plus 
nenreux , et longtemps possesseurs d’une liberté réglée 

f >ar les institutions les plus sages, ont mené de front 
es lettres, les arts, les sciences; et partout ils ont ex- 
cellé. Les Romains, uniquement occupés de leurs con- 
quêtes durant plusieurs siècles, eurent enfin des ora- 
teurs, des historiens et des poètes, qui se foimèrcnt au 
sein de leurs divisions intestines : bientôt le talent de 
la parole devint un moyen presque aussi assuré que les 

a ualités guerrières, pour arriver aux premières places 
e la république; mais ce peuple montra peu de goût 
et de génie pour les arts et les sciences, qui ne condui- 
soient pas aux mêmes honneurs. De temps immémorial 
les Chinois s’adonnent aux mathématiques; la plupart 
de leurs empereurs les ont aimée'S et les ont encoura- 
gées par des bienfaits ; le pays qu'ils habitent est en 
particulier très -favorable aux observations astronomi- 
ques : cependant , malgré le concours de tant de cir- 
constances avantageuses, sciences demeurent tou- 
jours parmi eux dans un état de médiocrité et de lan- 
gueur, Leur astronomie est à peu près ce qu’étbit la 
nôtre il y a deux cents ans. C’est dans la morale qu’ils 
se sont les plus distingués. Attachée superstitieusement 
à ses anciens usages , la nation chinoise paroît dépour- 
vue de cette activité inquiète qui cherche la nouveauté 
et qui produit les découvertes. 

il y; a à peu près les mêmes différences d’individu à 
individu que de peuplé à peuple. Chaque homme a son / 
genre particulier d’esprit , qui ne se porte pas indiffé- / 
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remment vers tous les sujets. Une intelligence ordi- 
naire suffît pour comprendre; les éléments des mathé- 
matiques ; et mêitje, pour en . faire des applications 
utiles : mais veut-on s’élever à la géométrie des cour- 
bes, à la mécanique transcendante, à la théorie du 
mouvement des flqides ? alors la progression des prin- 
cipes et des .ràisonnesnents se complique à chaque 

J )as : pour la suivre et la pousser plus loin , il faut une 
brce dé tête et une sagacité que peu d’hommes ont en 
partage. Vous êtes destiné à devenir grand orateur, 
grand poète, si à une imagination brillante et féconde, 
vous joignez un goût sévere et dirigé par l’étude des 
excellents modèles ; les caractères du génie mathéma- 
tique sont la justesse, la clarté et ia profondeur. Je n’ai 
point la capacité ni le dessein d’assigner ici les places 
aux productions du génie : je n’entreprendrai pas même 
de combattre à cet égard les jugements précipités de 
l’envie ou de la prévention; mais je crois, en général, 
que dans tous les genres les hommes supérieurs sont à 

S eu près également rares. La nature met , pour arisi 
ire , une espèce d’équilibre entre ses ouvrages. Si la 
vanité pqiuvoit s’oublier un moment elle-même’, et si 
elle vouloit considérer que le succès complet dans une 
partie ne s’obtient que par un travail opiniâtre et suivi, 
qui nous condamne ordinairement à l’ignorance ou ‘à 
la médiocrité dans toutes les autres, on deviendroit 
plus réservé, plus équitable; et, lorsqu’on ne seroil 
pas en état d’apprécier un talent , on s’abstiendroit au 
moins d’en parler avec un dédain magistral , dont l’ef- 
fet le plus certain est d’exciter le mépris pour le dé- 
tracteur. ’ " 

Les deux traités qui composent ce volume com- 
prennent l’arithmétique et l’algèbre : jetons un coup- 
d’œil général sur l’origine et les progrès de ces deux 
sciences. 



Digitized by Coogle 




DlSCOUES 



viij 



Origine et progrès de V arithmétique. 

L’arithmëtique , qui est la clef de toutes les parties 
des mathématiques , porte sur des notions primordiales 
d’une extrême simplicité. En effet, rien n^est plus clair 
et plus facile à concevoir que, Vidée de nombre ou de 
multitude. Aux premiers rayons d’intelligence que 
l’homme sentit, il put compter ses doigts, les arbres 
qui l’environnoient , elles autres objets placés sous ses 
yeux. Tous ces calculs , s’il est permis de lés appeler 
ainsi , se firent d’abord sans méthode et sans autre se- 
cours que celui de la mémoire. Bientôt on trouva les 
moyens de les étendre et de les soumettre à des règles. 
Un de ces premiers moyens étoit de représenter les ob- 
jets à nomibrer, par de petites boules enfilées comme 
les grains d’un chapelet. Chaque boule désignoit , par 
exemple, une brebis; et la collection des boules, tout 
le troupeau. 

L’invention de l’écriture fit faire un nouveau pas à 
l’art de la numération. Sur une table couverte de pous-’ 
sière , on traçait des caractères choisis arbitrairement 
pour exprimer les nombres ; et par là on pouvoit exé- 
cuter des opérations arithmétiques d’une certaine lon- 
gueur. , 

Toutes les nations, si on en excepte les anciens Chi- 
nois et une peuplade obscure dont Aristote fait men- 
tion , ont distribué les nombres en périodes composées 
chacune de dix unités. Cet usage ne peut guère s’attri- 
buer qu’à celui où l’on est naturellement dans l’enfance 
de compter par ses doigts, qui sont au nombre de dix. 
Les anciens se sont également accordés à représenter 
les nombres par les lettres de leur alphabet. On dis- 
tinguoit les différents périodes de dixaines par des ac- 
cents dont on affectoit les lettres numérales, comnvî 
chez les Grecs ; ou par différentes combinaisons des 
lettres numérales, comme chez les Romains. Toutes 
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ces notations , et principalement celle des Romains , 
eloient fort composées et fort incommodes quand il 
s’agissoit d’exprimer des nombres un peu considéra- 
bles. 

Strabon raconte, dans sa Géographie , qu’on attri- 
buoit de son temps l’invention de l’arithmétique, comme 
celle de l’écriture, aux Phéniciens (i). Cette opinion a 
pu en effet trouver d’autant plus de facilité à s’établir, 
que les Phéniciens, ayant été les plus anciens commer- 
çants de la terre, ont dû naturellement perfectionner 
une science dont ils faisoient un usage continuel; mais 
les principes de l’arithmétique étoient connus des Egyp- 
tiens et des Chaldéens, longtemps avant qu’il fut ques- 
tion des Phéniciens, qui vraisemblablement lesavoient 
appris des Egyptiens leurs voisins. 

La science clés mages ou prêtres égyj^tiens a été re- 
nommée dans l’antiquité. Ils étoient, pour ainsi dire, les 
dépositaires de toutes les connoissances que leà hommes 
avoient acquises depuis l’origine du inonde. On venoit 
de tous côtés s’instruire parmi eux. Plusieurs illustres 
philosophes grecs, entre autres Thaïes de Milet et Py- 
thagore de Samos, firent le voyage de l’Egypte dans 
cette vue. 

On ne connoît aucune découverte de Thaïes dans 
l’arithmétique : il est eélèbre principalement comme 
géomètre et astronome ( 2 ). 

Pythagore embrassoit toutes les sciences (3), et en 
particulier il avoit porté très-loin les combinaisons des 
nombres. Les emblèmes dont il enveloppoit sa philoso- 
phie lui ont fait attribuer des systêmc's extraordinaires, 
qu’on a de la peine à regarder comme les productions 
d’un aussi grand génie. Il ne tient pas à quelques écri- 
vains, qu’on» ne le mette à la tête des inventeurs de 
l’ancienne cabale. A les en croire, Pythagore attachoit 



(i) 840 ans av. J. C. (2) 600 ans av. J. C. ( 3 ) 5 ç)o ans av. J. C. 
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plusieurs vertus mystérieuses à certains nombres : il 
né juroit que par le nombre quatre^ qu’il appeloit le 
nômbre par exellence, le nombre des nombres, et le 
symbole de la divinité ; il trouvoit aussi dans le nombre 
trois plusieurs propriétés merveilleuses ; il disoit qu’un 
homme parfaitement instruit dans l’arithmétique pos- 
séderoit le souverain bonheur, etc. Mais quand on lui 
auroit entendu avancer de telles propositions, faudroit- 
iltes prendre strictement dans le sens littéral? Nest-il 
pas plus vraisemblable , ou qu’on a mal rapporté ses 
pârwes, ou qu’elles renfermoient des allégories dont 
le vrai sens est demeuré inconnu? Cette conjecture 
paroît d’autant mieux fondée que, selon d’autres au- 
teurs , Pythagore n’ayant jamais rien écrit sur les dif- 
férents objets de la philosophie, sa doctrine se conserva 
pendant longtemps seulement dans sa famille et parmi 
ses disciples, mais que dans la suite Platon et d’autres 

E hilosophes, d’après une tradition vague et confuse, 
i développèrent et la corrompirent. Je n’insisterai pas 
sur eette ténébreuse question , qui ne présente d’ail- 
leurs maintenant aucun objet d’intérêt. De toutes les 
découvertes vraies ou prétendues de Pythagore sur les 
nombres, le temps n’a respecté que sa table de multi- 
plication. ' . , ^ 

Il paroît que jusqu’au siècle de Diophante (i), l’arith- 
métique des anciens ne comprenoit que les quatre règles 
ordinaires, et l’extraction des racines quarrée et cube. 
Mais ce mathématicien, l’un des plus illustresque l’école 
d’Alexandrie ait produits, inventa une nouvelle classe 
de problèmes arithmétiques , qui non-seulement enri- 
chirent alors la science des nombres, mais qui ont pré- 
paré de loin la découverte de l’algèbre. ‘ 

Le moyen le plus simple de donner ici une idée gé- 
nérale de ces problèmes, qui méritent fort d’être con- 



(i) On conjecture que Diophante fleurissoit vers l’an 35o de J. C. 
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nus , est de rapporter les énoncés de quelques-uns ; je 
les prends au hasard : Partager un nombre donné en 
deux autres dont la différence soit donnée; Trouver 
deux nombres dont la raison arithmétique et la raison 
géométrique soient données; 'Trouver deux nombres 
tels que leur somme ait un rapport donné à la somme 
de leurs quarrés; Partager un quarré donné en deux 
autres quarrés; Trouver trois nombres, tels quen re- 
tranchant le quarré de chacun d'eux de leur somme 
totale, chaque reste soit un quarré; Partager un nom- 
bre donné en deux cubes dont' la somme des racines 
soit donnée; Trouver trois nombres en progression géo- 
métrique , tels que, retranchant de chacun d'eux un 
nombre donné , le reste soit un quarré. Si on applique 
à ces problèmes les méthodes algébriques qui sont 
aujourd hui en notre pouvoir, on verra que les uns 
men<‘iit à des équations déterminées, les autres à des 
équations indéterminées. Ceux de la première espèce 
n’ont aucune difficulté qui leur soit propre; ceux de 
la seconde , quand on veut les résoudre en nombre» 
rationnels, demandent plusieurs artifices particuliers 
de calcul. Diophante montre la plus, grande sagacité 
dans toutes ces recherches : seS moyens ont de la res- 
semblance avec ceux que l’algèbre nous fournit pour 
la résolution des équations des deux premiers degrés.. 
Cette confornnté l’a fait regarder comme le premier 
inventeur de l’algèbre. Il avoit écrit treize livres d’a-i 
rithmétique sur ces matières; nous n’avpns que Içs six 
premiers. 

Diophante a eu une foule de savants interprètes. De 
ce nombre fut d’abord la célèbre Hypatia (i), malheu- 
reuse victime du fanatisme monacal. Son père, le phi- 
losophe Théon, avoit pris un tel soin de l’instruire, 
qu’elle fut choisie , très-jeune encore , pour enseigner les 



(i) An de ï. C. 4»o- 
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mathématiques dans l’école d’Alexandrie. Tous les his- 
toriens s’accordent à dire qu’aux grâces de la figure, 
Hypatia joignoit une rare modestie, des mœurs pures, 
et une prudence consommée. Ces avantages lui don- 
nèrent une grande considération à Alexandrie, et sur- 
tout auprès d’üreste , gouverneur \3e cette ville. De 
misérables disputes theologiques ayant fait naître une 
cruelle dissension entre üreste et saint Cyrille, les 
moines de la faction de saint Cyrille excitèrent le peu- 
ple à massacrer Hypatia, en la peignant comme l’au- 
teur des troubles, par les conseils qu’elle donnoit au 
gouverneur. Cette action, dit l’hi.storien Socrate, attira 
un grand reproche à Cyrille et à l’église d’ Alexandrie-; 
car ces violences sont tout- à- fait éloignées du christia- 
nisme (r). 

Il seroit trop long de citer tous les commentateurs 
de Diophante : je me contenterai d’ajouter que, parmi 
les modernes, Bachet de Meziriac , Fermât, Frénicle 
de Bessy, Preslet , Billy, Maclâurin , Euler, etc., ont 
cultivé et perfectionné cette partie de l’analyse. Elle 
méritoit en effet cet honneur, non -seulement parce 
qu’elle est curieuse en elle -même, mais encore parce 
qu’elle est utile dans l’algèbre et dans le calcul inté- 
gral, pour transformer dans plusieurs cas des quantités 
radicales en d’autres purement rationnelles. 

Les mathématiques fleurissoient toujours en Grèce,' 
et principalement dans l’école d’Alexandrie, lorsqu’un 
peu avant le milieu du vu® siècle (a) il s’éleva contre 
elles une affreuse tempête qui les menaçoit d’une ruine 
totale dans ces climats. Plein de l’enthousiasme que 
leur inspiroit une religion guerrière, les successeurs de 
ATahomet ravagèrent la vaste étendue de pays compris 
depuis le fond de l’Orient jusques à la partie méridio- 



(i) Fleury, Hist. Eccl. tome V, in-ia, page 
(a) An de J. C. 6'38. 
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' nale de l’Europe. Les artistes et les savants , rassemblés 
de toutes parts au musée d’Alexandrie, furent chassés 
honteu.sement. Quelques-uns devinrent les victimes 
de la violence des conquérants ; les autres allèrent traî- 
ner dans les pays éloignés les restes d’une vie languis-, 
santé. On détruisit les lieuxet les instrumentsqui avoient 
servi à faire une immense quantité d’observations astro- 
nomiques. Enfin ce précieux dépôt des connoissances 
humaines, la bibliothèque des rois d’Egypte, qui avoit 
déjà souffert un incendie sous Jules César, fut entière- 
ment livrée aux flammes par les Arabes : le calife Omar 
ordonna qu’ôn brûlât tous ces livres , parce que, disoit- 
il , s’ils sont conformes à Valcoran , ils sont inutiles ; 
et s’ils y sont contraires , ils doivent être abhorrés et 
anéantis. Raisonnement bien digne d’un brigand fa- 
natique ! 

Il sembloit que le sort des sciences , attaquées et dé- 
truites dans le centre de leur empire, étoit absolument 
désespéré. Mais cetté même vicissitude qui produit tant 
de malheurs et tant de crimes , amène aussi quelque- 
fois des révolutions avantageuses au genre humain. Tel 
fut le changement qui se fit bientôt dans les mœurs 
des Arabes. Ces peuples, comme tous ceux de l’Orient, 
avoient eu autrefois quelques notions des sciences, et 
principalement de l’astronomie. Si le fanatisme d’une 
•religion sanguinaire étouffa d’abord ces germes pré- 
cieux , il n’en dessécha pas entièrement les racines. 
Lorsque ces différentes nations furent lasses de s’ex- 
terminer mutuellement , leur férocité s’adoucit , et le 
loisir de la paix rappela l’esprit actif des Arabes à des 
objets plus réels et plus agréables <^ue les disputes sur 
les dogmes de l’alcoran. A peine s étoit -il écoulé un 
siècle et demi depuis la mort de Mahomet, qu’ils com- 
mencèrept à cult^er eux-mèmes les arts et les sciences 
qu’ils avoient vcmlu proscrire. Ils eurent bientôt des 

S oètes, des orateurs, de mathématiciens, etc. On compte 
ans ce nombre plusieurs califes chez les Arabes , et 
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ensuite plusieurs empereurs chez les Persans , quand 
ce dernier peuple se Fut séparé du premier. 

On doit aux Arabes la decouverte à jamais mémo- 
rable de notre numération arithmétique. J’ai déjà ré^ 
^ Tharqué que les anciens peuples faisoient servir les let- 
tres de leur alphabet k ri'présenter les nombres, et que 
cette notation avoit des inconvénients. Les Arabes in- 
ventèrent des caractères particuliers, appelés chiffres^ 
pour exprimer les nombres , et ils établirent la con- 
vention qu’un même chiffre représenteroit des unités, 
des dixaines, des centaines, etc. , selon la place qu’on 
lui feroit occuper. Ce système ingénieux a tous les 
avantages qu’on pouvoit desirer : il réunit la clarté à 
la précision : un nombre immense par la multitude de 
ses unités , se peint aux yeux et à l’esprit dans un très- 
petit espace. On prétend que les Arabes tenoient cette 
idée des Indiens. C’est un point de critique que je n’en- 
treprendrai pas de discuter. Quelque opinion qu’on 
adopte, il est certain que les Arabes sont ici nos bien- 
faiteurs immédiats. Le célèbre Gerbert, qui fut dans 
la 'suite pape sous lé nom de Sylvestre II, alla puiser 
l’arithmétique eh Espagne, où les Arabes dominoient 
alors; et il la répandit dans le reste de l’Europe vers 
l’an 960. Quant à la figure particulière des chiffres, 
elle a subi quelques changements ; celle <jue nous em- 
ployons aujourd’hui ne s est introduite d une manière 
invariable que sur la fin du xii* siècle. 

Nous trouvons chez les Grecs modernes quelques 
étincelles du génie qui avoit animé Archimède, Apol- 
loriius, Diophante, etc. Ils inventèrent les quarrés ma- 
giques Vers le milieu du xv* siècle, et c’est à Mosco- 
pulè qu’on en attribue les premières notions. Cette 
épithète de magique est -donnée à un quarré divisé en 
cellules égales et quarrées, dans-lesguelles on inscrit 
les’ termes d’une progression arithmétique, de telle 
sorte qu’en les ajoutant ensemble suivant les bandea 
verticales ou horizontales, et suivant les diagonales 
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du quarré, on ait constamment la même somme. On 
s’est exercé pendant longtemps à ces problèmes,. et on . 
les a variés de plusieurs manières. Mais, comme, ils 
forment une classe absolument isolée et inutile dans 
Fusage, ils ont perdu l’attrait que la nouveauté, jointe 
au mérite de la difficulté vaincue , avait pu leur don- 
ner. 

En i6i4, le baron de Neper, écossois, fit l’impor- 
tante découverte des Logarithmes, qui mettent dans 
les calculs numériques des abréviations auxquelles l’as^ 
tronomie doit en partie ses progrès. Il arriva à cette 
découverte en considérant la correspondance qui rè- 
gne entre la progression arithmétique et la progression 
géométrique : il forriia le projet de construire sur ce, 
principe des tables qui dévoient réduire les multipli- 
cations et les divisions à de simples additions ou sous- 
tractions ; et il a voit déjà commencé à les calculer , 
lorsqu’il fut enlevé par la moob Henri Brigge et Adrien 
"Vlacq reprirent ce travail sous une forme un peu dif- 
férente ; et ils publièrent enfin les tables de logarithmes , 
qu’on emploie aujourd’hui. Plusieurs auteurs les ont 
fait réimptimer avec des additions et des changements 
qui ne touchent point au fond du système , et qui ten- 
dent seulement à faciliter les usages auxquels elles sont 
destinées. 

Le sièole passé vit naître encore plusieurs théories 
qui concernent les propriétés des nombres. Le lord 
Brounker inventa les fractions continues , qui lui ser- 
virent à trouver le rapport très-approché de la circon- 
férence du cercle au diamètre. Huguens employa le 
même moyen dans le calcul d’une machine destinée à 
représenter les mouvements de notre système plané- 
taire. Mercator et Wallis imaginèrent plusieurs suites 
de nombres d’une espèce nouvelle. Toutes ces recher- 
ches et d’autres semblables ont pris leur origine dans 
la considération des nombres ; mais la plupart doivent 
leur accroissement à l’algèbre. 



Digiiized by Google 




Origine et progrès de l'algèbre. 

Quelque système d’arithmétique qu’on adopte , lors- 
que la notation des nombres est une fois fixée, les 
memes caractères écrits de la même manière expriment 
toujours un même nombre. D’où l’on voit que si, après 
avoir résolu une question numérique, il s’agit d’en ré- 
soudre une autre toute pareille, et différente seulement 
par l’énoncé des tiennes , il faut commencer une nou- 
velle opération. Les nombres qui remplissent les con- 
ditions du premier problème ont les propriétés indi- 
viduelles qui dérivent de sa nature , et ils ne peuvent 
pas être appliqués au second. Mais si les résultats sont 
différents, les procédés du calcul sont d’ailleurs les 
mêmes dans les deux cas. De là naît une réflexion. Ne 
seroit-il pas possible de renfermer dans une même for- 
mule , ou dans une mèôP expression générale , toute 
la suite des calculs que demandent les problèmes d’un 
même genre, de telfe manière qu’on en pût tirer, par 
de simples traductions ou substitutions numériques, 
la solution de chaque problème particulier ? On a in- 
venté cet art étonnant, et c’est l’objet de l’algèbre. 

Cette science , qu’on appelle aussi quelquefois ana- 
lyse ou méthode de décomposition , compare donc en- 
semble les grandeurs considérées dans l’état d’abstrac- 
tion et de généralité; elle fait sur ces grandeurs les 
mêmes opérations que l’arithmétique fait sur les nom- 
bres. Elle va plus loin encore : elle enchaîne en quel- 
que sorte les quantités entre, elles par des équations, 
sans distinguer les grandeurs qui sont connues et don- 
nées immédiatement, d’avec celles qui sont inconnues. 
Par là elle procure l’avantage de trouver par de simples 
opérations de calcul , et sans que l’esprit soit fatigué , 
le rapport des quantités inconnues avec celles qui sont 
données. Quelques’ auteurs appellent l’algèbre l'arith- 
métique universelle. Les résultats de ses forinules con- , 
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tiennent en effet des calculs numériques indiqués de 
la manière la plus simple et la' plus abrégée dont ils 
puissent être susceptibles dans cet état de généralité. 

Les premières notions de l’algèbre, qu’on trouve 
dans Diophante , furent développées par les Arabes ; 
et dès-lors cette science commença à prendre un corps 
distinct. Ils lui donnèrent le nom qu’elle porte : on 
ne connoît pas bien exactement l’étendue des progrès 
qu’ils y avoient faits ; mais on croit qu’ils étoient par- 
venus jusqu’à résoudre quelques cas particuliers des 
équations du troisième et du quatrième degré. 

Vossius raconte que, vers l’an i4oo, un certain Léo- 
nard de Pise voyagea en Arabie, d’où il rapporta la 
connoissance de l’algèbre qu’il répandit en Italie. Il 
avoit même écrit sur cette science un ouvrage qui est 
perdu. Le premier traité d’algèbre qui ait paru en Eu- 
rope est cefui de Lucas de Burgo, sous ce titre : Sumtna 
arithmetica et geometrica. Il fut imprimé pour la pre- 
mière fois en i494, et pour la seconde en i5a3. La 
résolution des équations n’y est poussée que jusqu’au 
second degré. On prétend que Lucas de Bijypgo n’a pas 
été aussi loin que les Arabes et Léonard de Pise. 

L’algèbre s’accrut rapidement en Europe , dans le 
XVI® siècle. Tartaglia, Scipio Ferrei, Cardan, tous Ita- 
liens , en s’exerçant sur divers problèmes du troisième 
degré, parvinrent à la résolution générale des équa- 
tions qui s’y rapportent. Il paroit que Tartaglia eût la 
plus grande part à l’invention. Cette théorie est expli- 
quée dans l’ouvrage de Cardan , qui a pour titre : De 
arte magna, et publié en i545. Les formules de cet 
auteur, les seules qu’on ait pu trouver jusqu’à présent 
pour représenter les racines d’une équation du troi- 
sième degré, renferment un cas qui est devenu la torture 
de tous les analystes , et qu’on appelle par cette raison 
cas irréductible. Dans les équations qu’il embrasse, 
l’expression des racines est composée de plusieurs par- 
ties dont les unes sont réelles, les autres imagioaires. 

* 1t 
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Cardan n’osa rien prononcer sur la nature de ces rà^ 
cines. Raphaël Bombelli fit voir le premier dans son 
Algèbre , qui parut en i SgS , qu’elles formoient un 
résultat réel. Cette 'proposition étoit d’abord un vrai 
paradoxe; mais le paradoxe disparut lorsqu’on vit, 
par la démonstration de Bombelli, que les parties ima- 
ginaires de la racine dévoient se détruire mutuellement 

f >ar l’opposition des signes , et qu’il ne resteroit de tout 
’-assemblage qu’une quantité réelle. Quelques efforts 
qu’on ait faits depuis ce teraps-là pour obtenir direc- 
tement la racine sous une forme débarrassée d’imagi- 
naires , ou n’a pas encore pu y parvenir. Mais du moins 
on la trouve d’une manière approchée et suffisamment 
exacte pour la pratique. 

Les équations du quatrième degré furent résolues 
peu de temps après celles du troisième. Scipio Ferrei, 
et Louis.Ferrari, disciple de Tartaglia, donnèrent pour 
cela, chacun de son côté, une méthode très-ingénieuse. 
Elle consiste à disposer les termes de l’équation de ma- 
nière qu’en ajoutant à chaque membre une même quan- 
tité, les deux membres puissent se résoudre par la mé- 
thode du second degré. De là résulte, pour déterminer 
la quantité ajoutée , une équation de condition qui se 
rapporte au troisième degré. Ainsi la solution complète 
du quatrième degré est liée avec celle du troisième , et 
la difficulté du cas irréductible est commune à l’une et 
à l’autre. 

On essaya d’étendre les méthodes pour le troisième 
et le, quatrième degrés aux équations des degrés supé- 
rieurs ; mais cette tentative n’eut pas tout le succès qu on 
espéroit ; elle ne réussit que pour des classes d’équations 
renfermées dans des limites assez étroites. 

Yiete (i), mathématicien français, contemporain de 
Bombelli, introduisit dans l’algèbre l’usage des lettres 



(i) \icte né en i54o, mort en i6o3. 
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de l’alphabet, pour représenter toutes sortes de quan- 
tités connues ou inconnues; et par là il donna aux for- 
mules algét>riques une généralité qui est leiir plus pré- 
cieux avantage. C’étoit un défaut dans l’arithmétique 
d’exprimer les nombres par des lettres ; nous en avons 
dit fa raison. Il en est tout autrement dans l’algèbre, 
parce qu’ici une lettre n’est pas employée à représenter 
une même grandeur individuelle et absolue ; elle re- 
présente une certaine quantité considérée en général, ♦ 
et un même calcul résout toutes les questions d’une 
même classe. Avant notre auteur on ne considéroit que 
des équations numériques , et on représentoit l’incon- 
nue seulement par une lettre ou par un caractère par- 
ticulier. Il est vrai qu’ensuite la méthode appliquée à 
une équation , pouvoit être appliquée également à une 
autre équation semblable ; mais il étoit à desirer que 
toutes les équations particulières d’un même ordre ne 
fussent que des modifications d’une même formule gé- 
nérale.. Ainsi la notation deViete changea entièrement 
à cet égard la faje de l’algèbre. Il n’en demeura pas là. 

Il apprit à faire sur les équations plusieurs opérations 
préliminaires qui facilitent les moyens de les résoudre: 
par exemple , il enseigna à chasser le second terme d’une 
équation, à multiplier ou à diviser ses racines par des 
nonabres quelconques , etc. Il finit par donner une nou- 
velle méthode pour résoudre les équations du troisième 
et du quatrième degrés. 

Les Anglais firent, peu après Viete, des découvertes 
intéressantes dans l’algèbre. Ihirriot rassembla tout ce 
qui avoit été écrit sur cette science , et y ajouta plu- 
sieurs choses de son propre fonds. Il est le premier qui 
ait imaginé de mettre tous les termes d’une équation 
d’un même côté. Cette idée fut la source de quelques 
théorèmes très-remarquables et très-utiles. Ou vit par 
là que le coefficient du second terme d’une équation 
est la somme de ses racines prises avec des signes con - 
traires ; que le coèfficient du troisième est le produit 
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des racines prises deux à deux, etc. , et qu’enfin le der- 
nier terme est le produit de toutes les racines prises 
avec des signes contraires. On doit à ces ^théorèmes 
d’Harriot la résolution complète de plusieurs équations 
particulières. 

Le plus grand promoteur de l’algèbre, vers le milieu 
du dernier siècle, est le fameux Descartes (i), génie 
vaste et hardi , qui fait époque dans l’histoire de l’esprit 
* humain. On lui a reproché d’avoir sacrifié , dans un âge 
mûr où il devoit être détrompé des illusions, sonre^s 
et sa vie à la vaine curiosité d’une princesse , qui l’ap- 
pela sous un ciel rigoureux pour s instruire avec lui, 
et qui n’en devint ni plus savante ni meilleure. Mais la 
postérité a oublié la foiblesse que Descartes eut d’être 
courtisan , et ne voit plus en lui que le bienfaiteur de 
la philosophie. Il mérita en effet ce titre. Il brisa les 
autels que la superstition et l’ignorance avoient élevés 
à Aristote; il apprit aux hommes, dans sa Méthode y 
l’art de chercher la vérité ; il joignit l’exemple au pré- 
cepte dans sa Géométrie et dans sa Dioptrique. La gloire 
qu’il a acquise comme mathématicien ne périra jamais, 

f iarce que les vérités qu’il a découvertes sont de tous 
es temps ; mais on ne peut pas dissimuler que la plu- 
part de ses systèmes philosophiques , enfantés par l’ima- 
gination et contredits par la nature, ont déjà disparu , et 
n’ont produit d’autre avantage que d’abolir la tyrannie 
du péripatétisme. L’algèbre est redevable à Descartes 
de plusieurs remarques importantes sur la nature des 
équations, et de l’ingéhieuse méthode des indétermi- 
nées. On ne connoissoit pas avant lui l’usage des racines 
négatives , et on les rejetoit comme inutiles ; il fit voir 
qu elles étoient tout aussi réelles que les racines posi- 
tives , et que la seule distinction qu’on devoit mettre 
entre les unes et les autres ne dépendoit que de la ma- 

(i) Né en iSgS , mort en i65o. 
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nière d’envisager les quantités dont elles étoient les 
expressions. Il apprit à connoître , dans une énuation 
qui ne contient que des racines réelles, le nombre des 
racines positives et celui des négatives, par la combi- 
naison des signes qui précèdent les termes de l’équation . 
La règle qu’il propose pour cela fut d’abord vivement 
attaquée, mais elle est aujourd’hui hors d’atteinte par 
la démonstration générale que l’abbé de Gua en a don- 
née (i). Descartes explique sa méthode des indétermi- 
nées sur les équations du quatrième degré. Il feint que 
l’équation générale de ce degré est le produit de deux 
équations du second, qu’il affecte de coefficients in- 
déterminés; et, par la comparaison des termes de ce 
produit avec ceux de l’équation proposée , il obtient les 
valeurs des coefficients inconnus. Les usages de cette 
méthode dans toutes les parties des mathématiques sont 
innombrables. 

Je ne ferai point ici mention de plusieurs savants 
algébristes qui peu de temps après la mort de Descartes 
écnaircirent et même perfectionnèrent ses méthodes. 
Mais on doit distinguer dans ce nombre le célèbre 
Hudde , bourgmestre d’Amsterdam , parce qu’il trouva 
un très -beau théorème concernant les équations qui 
contiennent des racines égales. Il fit voir que si l’on 
multiplie les termes d’une équation de cette (*spèce par 
ceux d’une progression arithmétique , la somme des 
produits est égale à zéro, et qu’elle forme une nou- 
velle équation, qui contient, à l’exception d’une, les 
racines égales de l’équation proposée. Il fonda sur cette 
propriété une règle Tort sirnple pour découvrir le plus 
grand ou le moindre accroissement auquel une quan- 
tité variable peut parvenir. 

Tous les esprits étoient en mouvement au temps dont 
je parle ; les sciences marchoient d’un pas égal en se 



(i) Mëm. de l’Acad. 1741. 
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prêtant des secours mutuels. Il ne se passoitpasdejour 
que l’algèbre ne s’enrichît de quelque nouveauté , ou 
qu’on ne l’appliquât à d’importants usages. Wallis subs- 
titua les exposants fractionnaires à la place des signes 
radicaux , ce qui facilite et abrège les opérations dans 
plusieut-s cas. Huguens, Barrow, et d autres mathé- 
maticiens , résolurent par le calcul algébrique des pro- 
blèmes que les anciens n’auroient pas soupçonné qu’on 
pût attaquer avec une apparence de succès. 

Malgré tant d'efforts et de découvertes, il restoit 
toujours un écueil où la sagacité des algébristes venoit 
échouer, c’étoit la résolution complète des équations. 
Newton (i) la chercha longtemps : il ne la trouva point, 
mais il recula d’ailleurs considérablement les bornes 
de l’algèbre. Il donna une méthode pour décomposer, 
lorsque la chose est possible , une équation en facteurs 
commensurables : méthode qui s'étend à tous les de- 
grés , et dont la pratique est aussi simple qu’on puisse 
le desirer ; il somma les puissances quelconques des 
racines d’une équation ; la théorie de l’élimination lui 
doit son origine et ses progrès les plus marqués ; il en- 
seigna l’art d’extraire , s’il y a lieu , les racines des quan- 
tités en partie commensurables, en partie incommen- 
surables ; il inventa un genre de suites infinies , dont 
• il se servit pour trouver d’une manière approchée les 
, racines des équations numériques et littérales de tous 
les degrés : méthode quisuppléoit presque entièrement 
au défaut d’une résolution complète et rigoureuse. 

On sent que , dans cette multitude de découvertes 
algébriques de Newton , il devoit s’en trouver néces- 
sairement qui avoicnt besoin d’être développées et per- 
fectionnées. Elles le furent par Halley, Maclaurin, 
Nicole, Stirling, Euler, Clairaut, etc. 

La théorie des suites comprend plusieurs branches. 



(i) Né en 1642, mort en 1727. 
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Toutes ont été cultivées avec succès , et depuis plus de 
cent ans on ne cesse d’en faire les plus profondes appli- 
cations. Jacques Bernouilli, Taylor, Nicole, Stirling, 
Maclaurin, Euler, Lambert, etc. se sont le plus distin- 
gués dans ces recherches. Il y a environ quatre-vingts 
ans que les suites récurrentes se présentèrent pour la 
première fois à Moivre, à l’occasion de quelques pro- 
blèmes relatifs aux jeux de hasard. Mais c’est entre les 
mains de Daniel Bernouilli, d’Euler, et du P. Riccati, 
qu’avec le simple secours de l’algèbre ordinaire, cette 
théorie s’est accrue et généralisée : elle a fait dans la 
suite de nouveaux progrès par le moyen du calcul aux 
différences finies. 

On a encore tenté de notre temps la résolution géné- 
rale des équations de tous les degrés. Mais , quoique les 
géomètres célèbres qui se sont occupés de ce proolême 
aient fait des observations nouvelles sur la nature des 
éqpiations et sur la forme de leurs racines; ils n’ont 
point résolu complètement le cinquième degré ni aucun 
des degrés supérieurs. La nature de ce discours ne me 
permet pas d’exposer leurs travaux et les connoissances 
qu’ils ont ajoutées à l’algèbre. Une discussion appro- 
fondie et motivée demanderoit une longue analyse de 
plusieurs ouvrages chargés de calculs ; et un simple 
jugement dénué de cet appui m’exposeroit au danger 
de blesser , sans le vouloir , les droits de quelques-uns 
des véritables inventeurs. 

J’ai fait en sorte de rassembler dans ce volume à peu 
près tout ce qu’il y a de plus important et de plus né- 
cessaire à savoir de l’arithmétique et de l’algèbre. On 
a pu remarquer , dans les différentes éditions qui ont 
déjà paru de ces traités, les soins que je me suis donnés 
successivement pour les améliorer : celle-ci fournira 
à cet égard une nouvelle preuve du désir que j’ai de 
mériter de plus en plus les bontés du public. J’ai ajouté 
en particulier dans l’arithmétique l’explication des nou- 
velles mesures, suivant le système métrique. 
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Qu’on me permette encore un mot. Il m’est revenu 
indirectement que certains auteurs , qui ont écrit long- 
temps après moi, et à qui peut-être même la lecture 
de mes traités n’a pas été inutile , cherchent à les dé- 
primer. Je leur abandonne sans peine ce triste moyen 
(si c’en est un) de faire valoir leurs propres ouvrages : 
loin d’imiter un tel exemple , je serai constamment juste 
envers eux , et je ne crains point qu’on m’applique ja- 
mais cette maxime de Tacite , fondée sur une profonde 
connoissance du cœur humain : Proprium humani in- 
genii estocUsse quem lœseris. (Vit. Agric. xLii.) 
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NOTIONS GÉNÉRALES. 

r 

I. 

Les Mathématiques ont en général pour objet la 
mesure de la grandeur. 

1 I. 

- On appelle grandeur ou quantité , tout être suscep-» 
tible d’augmentation ou de diminution : tels sont les 
nombres, les lignes, les surfaces, les temps, les vites- 
ses, les poids, etc. Chaque espèce de grandeur a son 
unité particulière qu’on choisit arbitrairement, ou que 
l’usage détermine. Ainsi, par exemple, si dans les me- 
sures géographiques l’on prend la lieue pour unité , 
cette unité ou échelle, répétée convenablement, soit 
en totalité , soit partiellement , servira à évaluer les 
distances qui se trouvent entre les villes et les autres 
points remarquables placés sur la surface de la terre. 

I I I. 

La quantité, quelque soit son état actuel , étant tou- 
jours susceptible d’augmentation ou de diminution, rien 
ne borne le degré d’accroissement ou de décroissement 
auquel elle peut parvenir. Si elle demeure dans des li- 
mites que l’esprit puisse saisir et assigner, elle esl finie; 
mais si elle augmente ou diminue jusqu’à devenir plus 
Arithmétique*^ i 
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grande ou plus petite que toute quantité finie détermi- 
nable, elle est infinie ou infiniment petite. 

Une quantité qui n’a pas de mesure fixe et déter- 
minée, s’appelle quantité ou grandeur indéfinie. 

I V. 

On divise toutes les seiences mathématiques, en ma- 
thématiques pures et mathématiques mixtes. 

Les mathématiques pures considèrent la grandeur en 
elle-même, ou simplement comme grandeur, et abs- 
traction faite des corps auxquels elle peut être attachée, 
soit comme substance, soit comme modification: elles 
comprennent l’arithmétique , l’algèbre, la géométrie, 
le calcul difiérentiel et le calcul intégral. 

Les mathématiques mixtes empruntent de la phy- 
sique, ou de l’essence de la matière, quelque propriété 
primordiale, d’où elles tirent, à l’aide des mathéma- 
tiques pures, toutes les autres propriétés qui se rap- 
portent au sujet dont elles traitent : cette classe com- 
prend la mécanique, l’hydrodynamique, l’astronomie , 
l’optique et l’acoustique. 

Ün donne les définitions de toutes ces sciences, à 
mesure qa’çn en traite. 

V. 

Les propositions qui forment une partie quelconque 
des mathématiques, peuvent être comprises sous les 
noms iXa-Tiomes y de théorèmes , de problèmes , de co- 
rollaires , de lemmes , de sçholies , et de simples re- 
marques f sans compter les définitions ou explications 
des termes qu’on emploie, et les autres notions préli- 
minaires. 

V I. 

Axiome est une proposition évidente par elle- 
même, et qui n’a pas besoin de preuve. Ainsi les pro- 
positions suivantes; le tout est plus grand qu’une da 
ses parties i si à des grandeurs égales on ajoute une^ 
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même grandeur, les sommes on formera par ces 
additions seront égales , sont des axiomes. 

V I I. 

Le Théorème est une proposition qu’on affirme, et 
dont la vérité a besoin d’être démontrée. Ainsi, quand 
je dis la somme des trois angles d'un triangle quel- 
conque est égale à deux angles droits , je forme un 
théorème dont la géométrie démontre la vérité. 

V I II, 

Le Problème est une proposition dans laquelle il s’a- 
git de découvrir quelque vérité, ou d’exécuter quelque 
opération. Ainsi ces propositions; mesurer la largeur 
d’une rivière } déterminer la hauteur d'un nuage , sont 
des problèmes q ue la géométrie enseigne à résoudre. 

I X. 

Le Co/-o//i77>eestuneconséquenced’une définitiondon- 
née, d’un théorème démontré, ou d’un problème résolu. 

X. 

lueLemme est un théorème, ou un problème, qu’on 
ne démontre, ou ne résout, que pour servir de prépa- 
ration à un autre théorème ou problème. 

X I. 

Le Scholie , dans toute l’étendue de la signification 
qu’on lui attribue, est une réflexion ou une suite de 
réflexions, tendante à faire sentir l’utilité d’une propo- 
sition et les usages auxquels cette proposition peut être 
employée, ou bien à montrer l’accord de plusieurs pro- 
pasitions qu’on récapitule, et les conséquences qui en 
résultent. 

XII. 

La Remarque est une espèce de scholie, dont l’objet 
se borne ordinairement à indiquer l’usage d’une propo- 
sition et à la faire bien comprendre, ou à rapprocher 
quelques vérités, ou à simplifier quelque opération de 
calcul, etc. 
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AVERTISSEMENT. 

No us distinguerons par numéros les propositions ou les articles 
d’un même traité ; et nous les rappellerons dans le besoin , en les 
citant entre deux parenthèses. Ainsi, par exemple, cette cita- 
tion (4), veut dire que l’endroit où elle se trouve est fondé sur 
l’article 4 qu’il faut relire ou avoir présent à l’esprit. Si dans un 
traité on est obligé de rappeler un article d’un autre traité, on 
écrit en abrégé le nom de ce dernier traité au devant du numéro 
de l’article dont on a besoin , et on enferme le tout entre deux 
parenthèses. Par exemple , cette citation ( Arith. 3 ^ ) signifie 
qu’on s’appuie sur l’article 84 de l’arithmétique : ainsi des au- 
tres. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Principes généraux de la numération. 

1. L’arithmétique est la science des nomtres. 

2 . On appelle nombre l’assemblage de plusieurs unités ^ 
ou de plusieurs parties de Yunité ; et on nomme unité la 
quantité 'qui, parmi toutes celles d’une même espèce,» 
forme un tout qui en est regardé comme la base ou l’élé- 
ment générateur. Ainsi , quand je dis une maison , un 
franc, j’énonce des unités , dont la première est la chose 
nommée maison', la seconde est la chose nommée _/ra/ic : 
mais quand je dis quatre maisons, dix francs , trois quarts 
de franc , j’énonce des nombres, dont lé premier est l’unité 
maison répétée quatre fois ; lo. second est l’unité franc 
répétée dix ybw ; le troisième, est la quatrième partie de 

l’unité franc répétée trois fois, ’ - • > ‘ 

/ • » 

3. L’unité est, dans chaque formation particulière de 

nombres, une mesure^prise arbitrairement ou établie par 
l’usage. Il y a une grande diversité à cet égard parmi les 
différents peuples ', et même quelquefois parmi les peu- 
ples soumis à un même gouvernement un peu étendu. Par 
exemple, dans les mesures de longueur, le pied de France 
n’e«t pas le même que celui d’An^eterre ; l’aune n’est pas 
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la même dans toute l’étendue de la France. Mais , quand 
on est une fois convenu de l’unité ^ dans les différentes 
espèces de quantités, la comparaison de tous les nombres 
avec leur unité se fera par les opérations que nous expli- 
querons dans la suite. 

4* Les nombres formés par la répétition de l’unité en- 
tière , s’appellent nombres entiers , nombres incomplexes. 
Par exemple, dix francs, trente maisons, sont des nombres 
entiers ou des nombres incomplexes : ceux qui sont for- 
més par l’assemblage de plusieurs parties de l’unité, s’ap- 
pellent nombres fractionnaires , ou simplement fractions , 
quelquefois nombres complexes dans le sens que j’expli- 
querai dans la suite. Je considère ici les nombres entiers 
ou incomplexes ; Je traiterai séparément et en détail des 
nombres fractionnaires. 

V • ' 

5. On appelle en général calcul l’opération ou l’en- 
semble des opérations que l’on fait suivant les conditions 
d’une question, pour déterminer les nombres qui en ré- 
sidtéct, comparativement à la grandeur qui est regardée 
comme l’unité. De là' le mot calculer. Les règles.pour cal- 
culer pu compter composent l’art de la numération. 

^ I 

6, Lorsque l’unité désigne quelque espèce de chose en 
particulier, comme. un homme, un franc, la collection 
de plusieurs de ces unités s’appelle un' nombre concret. 
Ainsi dix hommes, /revi/n f fanes , sont des nombres con- 
crets ;^mais si l’unité lue' désigne rien i en particulier, et 
s’e^;prime simplement par up ou par une fois , le nombre 
qui est forjpé de ces ppités, s’âppelle nombre abstrait. Par 
exemple , huit , dix fois, trente fois , sont des nombrei 
abstraits. Il est évident qqe les nombres abstraits se com- 
parent à lèur unité, comme les nombres concrets se com- 
parent à la leur : mais il n^est jamafe permis ni possible de 
comparer un nombre abstrait avec un nombre concret , ni 
un nombre concret avec un autre nombre concret de dif- 
férente espèce ; car il ne peut eidster de relations qu entre 
des quantités de même nature^ 
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■ 7. Comme la suite des nombres ^ dans toute espèce de 
calcul, n’a point de fin; si chaque nombre particulier de- 
voit être représenté par un signe ou un caractère parti- 
culier et individuel, il faudroit employer une infinité de 
signes ; et bientôt la numération deviendroit impossible, 
par la difficulté de retenir et de combiner des signes, 
aussitôt que leur nombre passe certaines bornes , sou- 
mises à la foiblesse des facultés humaines. Mais on a 
trouvé heureusement l’art d’éviter cet inconvénient et de 
représenter tous les nombres possibles , par le moyen 
d’un petit nombre de caractères que l’on combine entre 
eux suivant des lois qui ne fatiguent point notre mémoire 
et notre intelligence^ Il éxiste à cet égard plusieurs sys- 
tèmes de numération, et on en pourroit imaginer une in- 
finité d’auties. Je vais exposer celui qui à été adopté 
presque généralement, dès la plus haute antiquité, et qui 
est suivi aujourd’hui dans toute l’Europe. 

8. Ce système est fondé sur deux principes de conven- 
tion : i.° oh représente un certain nombre de termes de 
la suite infinie des nombres, par des caractères particu- 
liers, appelés vulgairement chijfres ; 2.“ on fait valoir 
ces cliiffres , plus ou moins, par les différentes places 
qu’on leur fait occuper. Développons cette indication 
générale. 

■ g. Le» neuf premiers nombres de la suite infinie sont 
exprimés chacun par un caractère ou chiffre particulier et 
individuel, comme on le voit ici : 

Noms. .un, dèux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf. 
Chiffres 12 3 4 5 6 ^8 9. 

Au moyen de cette supposition, on compte depuis un Jus- 
qu’à neuf, sans aucun art. 

10. Pour compter au-delà de neuf, on emploie encore 
un caractère, savoir o ( qui se prononce zéro), lequel n’a 
point de valeur par lui-mème, mais dont la fonction est 
de faire changer de valeur aux chiffres significatifs, en 
cette sorte : 
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On forme de la collection de dix unités simples une 
nouvelle unité que, par cette raison, on appelle dixaine, 
et on compte ces dixaines avec les neuf chiffres signifi- 
catifs proposés, depuis V unité de dixaine jusqu’à neuf 
dixaines inclusivement ; mais comme ces nouveaux nom* 
bres sont exprimés par les mêmes caractères que les neuf 
premiers de la suite infinie , on distingue les uns des autres 
par le moyen du zéro. Ainsi, pour exprimer une dixaine, 
on écrit lo, où l’on voit que le zéro occupe la première 
place à droite, et qu’en faisant reculer le chiffre i , d’un 
rang vers la gauche , il donne à ce chiffre la valeur une 
dixaine, tandis que ce même chiffre ne représenteroit 
qu’une unité simple , s’il étoit isolé. 

De même, pour exprimer deux dixaines, on écrit 30; 
pour trois dixaines, on écrit 3 o; ainsi de suite. Le zéro' 
fait partout valoir le chiffre écrit à sa gauche dix fois plus 
qu il ne vaut dans sa signification primitive. 

Quant aux nombres compris entre dix et vingt, entre 
vingt et trente, entre trente et quarante, etc. ils s’expriment 
par deux chiffres, dont celui de la droite exprime les 
unités simples, l’autre les dixaines. Par exemple, pour 
exprimer quarante - cm q , on écrit 4^ ; pour exprimer 
soixante-quatre , on écrit 64. 

La table suivante contient la nomenclature en langue 
ordinaire, et la traduction en chiffres, pour les nombres 
depuis dix jusqu’à quatre-^ingt-dix-neuf. 11 seroit naturel 
qu après avoir employé les mots trente, quarante, cinquante, 
soixante , on employât par analogie les mots septante , 
octante , nonante ; mais ces derniers mots ont vieilli ; et 
1 usage qui est le tyran des langues, veut qu’à leur place 
on dise aujourd’hui soixante-dix , quatre-n)ingt , quatre-- 
vingt-dix. 
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Noms. 


CliifT. 


Noms. 


ChifT. 


Noms. 


Chiir. 


Dix 


lo 


Quarante 


40 


Soixante-dix 


70 


Onze 


1 1 


Quarante-un . . . 


4 « 


Soixante-onze 


71 


Douze 


l 2 


Quarante-deux . 


42 


Soixante-douze 


72 


T reize 


i 3 


Quarante-trois. . 


43 


Soixante-treize 


73 


Quatorze . . . 


»4 


Quarante-quatre. 


44 


Soixante-quatorze . . . 


74 


Quinze .... 


i 5 


Quarante-cinq. . 


4 i 


Soixante-quinze . . . 


7 ^ 


Seize 


i6 


Quarante-six. . . 


46 


Soixante-seize 


76 


Dix-sept. . . . 


17 


Quarante-sept. . 


47 


Soixante-dix-sept . . . 


77 


Dix-huit. . . . 


i8 


Quarante- huit. . 


48 


Soixante-dix-huit . . . 


78 


Dix-neuf . . . 


‘9 


Quarante-neuf. . 


49 


Soixante-dix-neuf. . . 


79 


Vingt 


20 


Cinquante 


5 o 


Quatre-vingt 


80 


Vingt-un. . . 


2*1 


Cinquante-un.. . 


5 i 


Quatre-vingt-un 


81 


Vingt-deux . 


22 


Cinquante-deux. 


52 


Quatre-vingt-deux. . . 


82 


Vingt-trois . . 


23 


Cinquante-trois . 


53 


Quatre-vingt-trois. . . 


■ 83 


Vingt-quatre. 


24 


Cinquante-quatre 


54 


Quatre-vingt-quatre . 


84 


Vingt-cinq . . 


25 


Cinquante-cinq, . 


55 


Quatre-vingt-cinq. . . 


85 , 


V’ingt-six. . . 


26 


Cinquante-six.. . 


5 ^ 


Quatre-vingt-six .... 


86 


Vingt-sept . . 


27 


Cinquante-sept. . 


•’i 7 


Quatre-vingt-sept. . . 


87 


Vingt-huit . . 


aH 


Cinquante-huit.. 


58 


Quatre-vingt-huit. . . 


88 


Vingt-neuf. ; 


29 


Cinquante-neuf. 


59 


Quatre-vingt- neuf. . . 


89 


Trente 


3 o 


.Soixante ...... 


60 


Quatre-vingt-dix.. . . 


90 


Trente-un . . 


3 i 


Soixante-un.. . . 


61 


Quatre-vingt-onze . . 


L 


Trente-deux . 


32 


Soixante-deux . . 


62 


Quatre-vingt-douze. . 


92 ’■ 


’l'rente-trois , 


33 


Soixante-trois . . 


63 


Quatre-vingt-treize. . 


93 


Trente-quatre 


34 


Soixante-quatre . 


64 


Quatre-vingt-quatorze 


94 


Trente-cinq . 


3 £ 


Soixante-cinq . . 


65 


Quatre-vingt-quinze . 


95 


Trente-six . . 


Ü6 


Soixante-six . . . 


66 


Quatre-vingt-seize . . 


96 


Trente-sept.. 


37 


Soixante-sept. . . 


67 


Quatre-vingt-dix-sept . 


97 


i'rente-huit . 


3 « 


Soixante-huit.. . 


68 


Quatre-vingt-dix-huit . 


98 


Trente-neuf. 


39 


Soixante-neuf. . 


69 


Quatre-vingt-dix-neuf. 


99 















11 . De la même manière qu’on a formé de dix unités 
simples une dixaine , on forme de dix dixairies une nou- 
velle unité qu’on appelle centaine', et au moyen de ces 
nouvelles unitës , qui s’expriment toujours par les carac - 
tères proposés^ on compte depuis ce/z^ jusqu’à neuf cenc 
{juatre-vingi>-dix-neuf, en faisant occuper aux centaines la 
troisième place à- gauche. Ainsi, pour exprimer une cera - 
taine , on écrit loo; pour deux centaines , on écrit aoo; 
pour trois centaines, on écrit 5oo ; ainsi de suite. 
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Quant aux nombres compris entre cent et deux cents , 
entre deux cents et trois cents . . . pour exprimer cent un, 
on écrit loi ; pour cent deux, on écrit 102 .... ; pour cent 
trois, on écrit io 3 .... ; pour cent onze, on écrit 1 1 1 j pour 
cent douze , on écrit 1 12; pour cent treize , on écrit 1 13 . . . ; 
pour cent vingt-un, on écrit 121; pour cent vingt-deux , 
on écrit 122 .. . . , etc. Nos lecteurs continueront d’eux- 
inûmes cette’ table , qui est de même nature que la pré- 
cédente. Je suppose que l’on connoisse la nomenclature 
ordinaire des nombres, qui est, en effet, familière à tout 
le monde. 

12. En formant pareillement de dix centaines une nou- 
velle unité ou un mille, et faisant occuper la quatrième 
place à gauche aux mille, on parviendra à compter de- 
puis l’unité jusqu’à neuf mille neuf cent quatre-mingt-dix- 
neuf ; ainsi de suite , en continuant de former de nouvelles 
unités qui soient décuples des précédentes, et qui se re- 
culent toujoRrs vers la gauche. Soit, par exémple , pro- 
posé d’exprimer le nombre quatre cent soixante-quatre 
mille neuf cent quarante-neuf, on l’écrira ainsi 464949’ 

% 

1 3 . Il suit de tout ce qui précède qu’à mesure qu’on re- 
cule un chiffre vers la gauche, ce chiffre vaut dix fois, ou 
cent fois, ou mille fois, etc, davantage. Par exemple, le 
chiffre 5, pris ainsi tout seul, représente cinq unités; 
mais si on met un zéro à sa droite ou qu’on écrive 5 o „il 
vaudra cinq dixaines ou cinquante unités ; s’il est accom- 
pagné de deux zéros ou qu’on ait 5 oo , il vaudra cinq cen- 
taines ou cinq cents unités ; ainsi de suite. Par la raison 
contraire un chiffre vaut dix fois, 100 fois, iooo fois, etc. 
Inoins, à mesure qu’on l’avance d’un rang vers la droite. 

14. On voit encore que si, parmi les caractères qui ex- 
priment un nombre, il se trouve un ou plusieurs zéros, 
cela signifie qu’il n’y a pas d’unités de l’ordre auquel ces 
zéros répondent. Par exemple, dans le nombre 604 le 
zéro occupe la place des dixaines qui manquent , , et ne 
sert qu’à faire signifier des centaines au chiflre 5 qui est à 
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gauche. Le nombre dont il s’agit s’énonce donc ainsi, 
cinq cent quatre unités. Pareillement , dans le nombre 
6007 , il n’y a ni centaines ni dixaines , et il s’énonce 
ainsi , six mille sept unités. 

\S. Des mêmes principes suit la manière d’énoncer un 
nombre composé de tant de caractères qu’on voudra. 
Pour faciliter cet énoncé , on partage , en allant de 
droite à gauche , le nombre proposé en tranches compo- 
sées chacune d’un certain nombre de chiffres: ce nombre 
est arbitraire, seulement il doit être petit pour soulager 
la mémoire ; l’usage est de ne pas donner plus de trois 
chiffres à chaque tranche : sur quoi il faut observer que 
la dernière tranche à gauche peut ne contenir que deux 
chiffres ou même qu’un seul chiffre. La première tran- 
che, en allant toujours de droite à gauche, s’appelle la 
tranche des unités, et contient des unités, des dixaines 
d’unités, et des. centaines d’unités ; la seconde s’appelle 
la tranche des mille , et contient des unités de mille , des 
dixaines de mille, et des centaines de mille ; la troisième 
s’appelle la tranche des millions , et contient des unités de 
• raillions , des dixaines de millions , et des centaines de 
millions, etc. Cela posé, on énonce les tranches, en allant 
de gauche à droite , comme si chacune existoit seule ; mais 
à la fin de chaque énoncé on prononce ïe mam des unités 
de la tranche. Soit, par exemple, à énoncer le nombre 
suivant 543456459647%- On peut l’écrire ainsi : 



6.' tranc.- 


4.' tranc. 


3 .* tranc. , 


3.' tranc. 


t.' tranc. 




345 


648 


964 


789 


1 trillions , 


billions , 


millions , 


mille , 


unités. 



Et alors on dira cinquante-quatre trillions, trois cent qua- 
rante-cinq billions , six cent quarante-huit millions, neuf 
cent soixante-quatre mille , sept cent qUatre-vingt-neuf 
unités. Dans la pratique on se contente de séparer les 
tranches les unes des autres par de petites barres verti- 
cales ; on n’écrit point les noms des tranches, la mémoire 
• se charge de les retenir. Ainsi le nombre précédent s’écrit 
ainsi : 541345164819641789, et se prononce comme on vient 
de voir, - ' . 
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CHAPITREII. 

Numération des parties décimales. 

i6. IVunité simple ou principale qui sert d’rclielle à la 
numération, étant dans tous les cas une quantité arbi- 
traire et susceptible d’augmentation ou de diminution ; 
de la même manière qu’en la décuplant continuelle- 
■ment nous avons formé des dixaines, des centaines, des 
mille, etc. qui composent une suite ascendante de droite 
à gauche, rien ne nous empêche de prendre la suite dans 
un ordre opposé, et de former, en allant de gauche à 
droite, une nouvelle suite d’unités qui. soient continuel- 
lement sous-décuples, c’est-à-dire, la dixième, la cen- 
tième, la millième , etc. partie de l’unité principale. Ces 
nouvelles unités s’appellent en général parties décimales. 

17. Pour distinguer les parties décimale» d’avec les 
unités principales , on écrit après celles-ci une virgule ; 
ensuite, après cette virgule, et allant de gauche à droite, 
on écrit les parties décimales. Suivant cet ordre, et les 
parties décimales étant toujours prises comparativement 
à l’unité principale , le premier chiffre après la virgule 
exprime des dixièmes ; le second, des centièmes', le troi- 
sième, des millièmes-, le quatrième, des dix-millièmes ; 
ainsi de suite. Il en est donc des parties décimales comme 
des unités simples; à mesure qu’un chiffre avance d’un 
•rang vers la droite , il devient dix fois plus petit : et réci- 
proquement. Ainsi, dans le nombre 345,7, le chiffre 7 
exprime sept dixièmes ; dans le nombre 346,07, le chiffre 
7 exprime sept centièmes ; dans le ©ombre 345,007, le 
chiffre 7 exprime sept millièmes , etc. On voit par là, en 
même temps , que si dans un nombre il manque des parties 
décimales d’un certain ordre, les places de cet ordre sont 
occupées par des zéros. 
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i 8 . Cela bien entendu, il est facile d’énoncer un nombre 
qui contient des parties décimales. Soit, par exemple , le 
nombre 423,549. Les chiffres écrits à gauche de la virgule 
représentent quatre cent vingt-trois unités simples ; le 
chiffre 5 qui vient immédiatement après la virgule , ex- 
prime cinq dixièmes de l’unité simple ; le chiffre 4 en ex- 
prime quatre centièmes] le chiffre 9 neuf millièmes] par 
conséquent, le nombre 423,549 peut d’abord s’énoncer 
ainsi, quatre cent vingt-trois unités, cinq dixièmes, quatre 
centièmes , neuf millièmes. Mais , comme chaque unité de 
dixième vaut une dixaine de centièmes et une centaine de 
millièmes, et que chaque unité de centième vaut une 
dixaine de millièmes, il est clair qu’au lieu de dire cinq 
dixièmes, quatre centièmes, neuf millièmes, nous pou- 
vons dire cinq cent quarante-neuf TOiZZ/èOTei. Notre nombre 
423,549 s’énoncera donc : quatre cent vingt-trois unités, 
cinq cent quarante-neuf millièmes. De même le nombre 
54 , 3 oy 5 , où il n’y a point de dixièmes, s’énonce : cin- 
quante-quatre unités , trois mille soixante et quinze dix- 
millièmes. Le nombre 0,5408 , où il n'y a ni unités simples 
ni millièmes, s’énonce : cinq mille quatre cent huit dix- 
millièmes ; ainsi des autres. 

ig. Les jlombres qui contiennent des unités simples et 
des parties décimales, peuvent encore s’énoncer d’une 
manière plus abrégée, en considérant que chaque unité 
simple vaut dix dixièmes, ou cent centièmes, ou mille 
millièmes, ou, etc. ; que chaque dixaine vajit cent dixièmes, 
ou mille centièmes , ou dix mille millièmes , ou, etc. ; que 
chaque centaine vaut mille dixièmes , ou dix mille cen- 
tièmes, ou cent mille millièmes, ou , etc. D’où il suit que , 
par exemple, le nombre 42^,549 pourra se prononcer : 
quatre cent vingt-trois mille cinq cent quarante-neuf 
fnillièmes. On voit que dans cet énoncé les millièmes sont 
regardés , par rapport aux autres chiffres à gauche , 
comme faisant la fonction d’unités simples. On entendra 
la même chose, avec les changements convenables, pour 
les autres nombres de cette espèce. De là il suit qu’on 
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peut rapporter les nombres qui contiennent des parties 
décimales à la classe des nombres entiers ou incomplexes, 
puisqu’on supposant que le premier chiffre décimal à 
droite exprime des unités , le nombre total se prononce 
comme si la virgule n’existoit pas. 

20. La virgule formant la séparation des parties déci- 
males d’avec les unités principales, il est clair que si l’on 
avance cette virgule d’un rang vers la droite ou vers la 
gauche , on rendra le nombre dix fois plus grand ou plus 
petit. Soit , par exemple , le nombre 467,8435 ; si , en 
avançant la virgule d’un rang vers la droite , on écrit 
4678,435, on voit que les centaines du premier nombre 
deviennent des mille ; les dixaines , des centaines ; les 
unités, des dixaines; les dixièmes, des unités; les cen- 
tièmes, des dixièmes ; ainsi de suite. Donc, par le dépla- 
cement de la virgule , chaque partie du premier nombre 
est devenue dix fois plus grande ; le nombre lui-même est 
donc devenu aussi dix fois plus grand. Au contraire , en 
reculant la virgule d’un rang vers la gauche, le nombre 
deviendroit dix fois plus petit, puisque chacune de ses 
parties deviendroit dix fois plus petite. 

On voit par un raisonnement semblable qu’en avançant 
la virgule vers la droite de deux , trois , quatre , etc. places , 
on ’rendroit le nombre 100 fois, 1000 fois, 10000 fois, etc. 
plus grand ; et qu’au contraire en reculant la virgule vers 
la gauche de deux , trois , quatre , etc. places , on rendroit 
le nombre 100 fois, 1000 fois ,'10000 fois, etc. plus petit. 

21 . On ne change point la valeur d’un nombre qui con- 
tient des parties décimales en écrivant à la droite de Cô 
nombre tant de zéros qu’on voudra. Soit, par exemple 
le nombre 46,67. On peut k sa place écrire 4^,670, ou 
45,6700, ou 45,67000, etc.; car, puisque chaque ce/i- 
tième vaut lo millièmes , ou 100 dix-millièmes , ou 1000 
cent-millièmes , etc. , il est clair que les 67 centièmes vau- 
dront 670 millièmes , ou 6700 dix-millièmes , ou 67000 
cent millièmes , etc. 

22. Réciproquement, si, à la droite des figures déci- 
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males significatives , il se trouve des zéros , on pourra 
supprimer ces zéros sans changer la valeur du nombre. 
Ainsi le nombre 48,54000 est la même chose que 48,54. 

a 3 . D’après les idées que je viens de donner des parties 
décimales, on voit que la numération est également fa- 
cile et toujours sujette aux mêmes lois , soit que les nom- 
bres contiennent ou non de telles parties. Cet avantage 
faisoit desirer depuis longtemps que le système de la nu- 
mération décimale s’introduisît dans toutes les mesures 
usuelles : il s’y est enfin introduit en France; et, sans 
doute , les autres nations ne tarderont pas de suivre 
notre exemple. Avant de pouvoir entrer dans ce détail, 
nos lecteurs ont besoin de connoître les opérations fon- 
damentales que l’arithmétique enseigne à faire sur les 
nombres en général. 

34. Ces opérations se réduisent à quatre problèmes : 
ajouter, soustraire , multiplier, diviser. Je vais les résoudre 
d’abord pour les nombres ehtiers ou incomplexes propre- 
ment dits , et pour les nombres accompagnés de parties 
décimales , lesquels (19) appartiennent à la même classe ; 
ensuite je les résoudrai pour les fractions ordinaires. De li 
je passerai à l’explication des mesures qu’on emploie main- 
tenant en France. 



CHAPITRE III, 

De V addition des nombres incomplexes. 

z 3 . L’addition est une opération par laquelle on trouve 
un nombre ‘égal à la somme de plusieurs autres pris en- 
semble. Le nombre trouvé s’appelle somme des nombres 
ajoutés. 

On indique par le signe -f- qui veut dire plus, une addi- 
tion à faire. Par exemple, l’expresssion 3 -+-4, qui se 
prononce 3 plus 4, signifie qu’il faut ajouter le nombre 4 
au nombre 5 . ' r 
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Le signe = indique l’égalité de deux quantités. Ainsi 
l’expression 3 -4- 4 = 7 , veut dire que la somme 3 -f- 4 est 
égale à 7. ' 

26. Tout nombre qui n’est exprimé que par un seul 

chiffre s’ajoute à un autre nombre quelconque , par les 
premiers principes de la numération. Par exemple, si 
au nombre i 5 on veut ajouter le nombre 8, la question 
est dans le fond de former une suite de nombres à partir 
de i 5 , par l’addition successive de chacune des unités du 
nombre 8 : ces nombres sont i 5 -j-i , ou 16; i6-4-i, ou 17; / 

17+1, ou 18 et finalement a 3 qui est la somme 

demandée; ensorte que i 5+8 = 33. Mais, avec un peu 
d’exercice , et en très - peu de temps , on apprendra à 
trouver tout d’un coup le résultat final, sans faire toutes 

les additions partielles dont nous venons de parler. On 
verra de même que 349 + 7 = 356 ; que 7489+8=7497; 
ainsi des autres. Cette première opération, par laquelle 
on ajoute un nombre exprimé par un seul chiffre, à un 
nombre quelconque, se fait sans aucun art, et par les 
seules notions primordiales des nombres : elle sert do 
base à l’addition des nombres exprimés par tant de ca- 
ractères qu’on voudra, comme nous allons l’expliquer. 

27. Problème I. Ajouter ensemble plusieurs nombres in- 
complexes quelconques. 

Ecrivez tous ces nombres les uns sous les autres, en 
observant de placer dans la même colonne verticale les 
unités du même ordre, c’est-à-dire les unités simples sous 
les unités simples, les dixaines sous les dixaines, les cen- 
taines sous les centaines, etc. Les nombres étant ainsi dis- 
posés, tirez au dessous une barre horizontale; ajoutez 
ensemble successivement tous les chiffres d’une mémo 
colonne verticale, en commençant par la colonne qui 
contient les unités du plus bas ordre, et en passant suc- 
cessivement aux autres colonnes de la gauche. Si la somme 
'des nombres d’une même colonne peut s’exprimer par un 
seul chiffre , vous le placerez dans cette colonne au des- 
sous de la barre ; si la somme est exprim^ée par plqs d’un; 
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ichiffrej vous placerez celui de la droite dans la colonne 
proposée comme étant du même ordre qu’elle , et vous 
retiendrez les autres pour les joindre avec la somme des 
nombres delà colonne voisine à gauche. Mêmes opérations 
successivement pour toutes les colonnes. Il est flair que 
le nombre total écrit au dessous de la barre et résultant 
de toutes les opérations qu’on vient d’indiquer est la 
somme demandée, puisqu’il est l’assemblage des unités, 
des dizaines, des centaines, etc. qui composent les nom- 
bres qu’on devoit ajouter. 

28. Exemple I. Ajoiuer énsemble les nombres 
suivants , 5 o 49 ; 7898; 4 %* 

Ces nombres étant écrits comme on le voitici, 5 o 49 
premièrement j’ajoute ensemble les unités, en 7898 
disant 9 et 8 font 17, et 9 font 26; j’écris le chiffre 4^9 
6 sous la colonne des unités, et je retiens le chif- 13406 

fre 2 qui exprime des dixaines , pour l’ajouter 
avec la colonne des dixaines. Passant à cette colonne. Je 
dis 2 de retenus et 4 font 6, et g font 1 5 , et 5 font 20 ; j’é- 
cris o sous la colonne des dixaines , et je retiens 2 centaines 
pour les joindre à la troisième colonne. A cette colonne 
je dis 2 de retenus et o font toujours 2, et 8 font 10, et 4 
Tont 14; j’écris 4 sous la colonne des centaines, et je re- 
‘ tiens 1 mille pour la colonne des mille. Je continue, et je 
dis 1 de retenu et 5 font 6 , et 7 font i 3 , que j’écris , en 
mettant le chiffre 3 sous les 'mille et le chiffre i au rang 
des dixaines de raille. Les opérations sont ainsi finies, et 
on a 13406 pour la somme des trois nombres qu’il jEalioit 
ajouter ensemble. 

29. Exemple II. Ajouter les nombres suivants , , 

458 ; 98475 ; 24 J 94002. 

J’écris les quatre nombres qu’M faut ajouter 
ensemble, comme on le voit ici ; puis j’ajoute en- 98475 
semble les chiffres qui composent chaque co- 24 

lonne , en commençant par celle des unités, et 94002 

passant successivement aux dixaines , aux cen- 19295g 

Arithmétique. • a 
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laines, aux mille, etc. , comme dans l’exemple précédent. 
La somme est 19295g. 

30. Problème II. jouter ensemble plusieurs nombres ao> 
compagnes de parties décimales. 

Disposez tous ces nombres de manière que les unités 
soient placées sous les unités , les dixaines sous les di- 
xaines, etc.; et que semblablement les dixièmes soient 
placés sous les ^dixièmes , les centièmes sous les cen- 
tièmes, etc. Puis faites l’addition, comme dans le problème 
précédent, en commençant par la colonne des parties dé- 
cimales du plus bas ordre , et passant successivement 
aux colonnes supérieures jusqu’à ce qu’on les ait toutes 
épuisées. 

31 . Exemple I. Ajouter ensembleles nombres 4®9^74^» 



8 ,o 3 ; 0,029. 

Ayant disposé les nombres comme on le 4?^ 
voit ici, on les additionnera, en commençant 4^9^74^ 
par la colonne des millièmes qui sont les uni- 8,o3 

tés du plus bas ordre, et venant ensuite aux 0,02g 

autres colonnes à gauche : on trouvera pour 976,804 

somme 976,804. 

32 . Remarque. Comme on ne change point (21) la valeur 
d’un nombre en écrivant à la droite de la 47®,ooo 
virgule décimale, tant de zéros qu’on voudra, 4®9,74^ 
on auroit pu donner le même nombre de 8,o3o 

places décimales aux nombres proposés, en 0,029 

les écrivant sous la forme qu’on voit ici : la 976,804 
somme est tovijours la même. Par ce moyen. 



les unités du plus bas ordre se trouvent de la même 
espèce, ce qui est plus clair et marque mieux la distinc- 
tion des places. Cette observation s’applique à tous les 
nombres qui èontiennent des parties décimales d’ordres 
différents. ' * ' 

33. Exemple II.^ Ajouter les nombres 45,0484 i 94^^ j 
426,079 ; 4,7926. 
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J’ëcris ces nombres comme om le voit ici , 4^,0484 

et je trouve pour somme 9936,9200. On peut 9462,0000 

supprimer dans ce nombre les deux zéros de 4^^,0790 
la fin sans en changer la valeur (22). Notre 4>79^S 

somme est donc 9936,92. 9966,9200 

34. Scholle. Les nombres que nous avons additionnés 
dans tous ces exemples sont abstraies , ou présentés sous 
cette forme; mais il est clair qu’il faudroit opérer de même, 
si ces nombres étoient concrets. J’entends concrets de la 
même espèce ; car, suivant la remarque générale que nous 
avons déjà faite ( 6 ), on ne peut comparer ensemble, ni 
par conséquènt ajouter lés uns aux autres des nombres 
concrets de différentes espèces. Supposons, par exemple^ 
qu’on ait prêté à un homme en différents temps ^ ou en 
différentes partiel, les nombres concrets 5446 fr. , 

948 fr. , 86g fr. ; et qu’on veuüle savoir à com- 6445 
bien se monte le prêt total : on ajoutera ensemble 948 
tous ces nombres comme s’ils étoient abstraits. On 86g| 
trouvera que la somme est 7262. On affectera cette 726a 
somme de la caractéristique F qui signifie francs) 
et on conclura que le prêt total est 7262 F. 

Cet exemple montre un usage de l’addition dans la 
société. 



CHAPITRE IV. 

De la soustraction des nombres incomplexes. 

55 . La soustraction est une opération par laquelle on 
trouve la différence de deux nombres. 

On indique par le signe — qui veut dire moins une sous- 
traction à faire. Ainsi l’expression 9 — 3 , qui se prononce 
g moins 3 , signifie que du nombre g il faut ôter ou sous- 
traire le nombre 3 . 

36. Les règles pour la soustraction des nombres èxptir 



Digitized by Google 




més par tant de caractères qu’on voudra, supposent pré- 
liminairement qu’on sache soustraire un nombre exprimé 
par un. seul caractère , d’un nombre moindre que 20 ; 
opération qui se fait sans aucun art, par les premiers prin- 
cipes de la numération, et en renversant le raisonnement 
qui a été fait (26) pour l’addition. 11 faut donc savoir 
d’abord que 7 — 5 = 3 ; que 6 — 3 = 3 ; que 17 — 9 = 8; 
que i 5 — 8 = 7; ainsi des autres. Avec ces notions qui 
sont faciles, et dont l’application ne peut pas fatiguer la 
mémoire , on sera en état de résoudre les problèmes 
suivants. 

37. Problème I. Trouver la différence de deux nombres 
entiers , exprimés par tant de caractères qu'on voudra. 

Ecrivez le plus grand de cés deux nombres le premier; 
mettez le second au dessous, tle manière que les unités de 
même espèce soient dans une même colonne, c’est-à-dire 
les unités sous les unités, les dixaines sous les dixaines, 
les centaines sous les centaines, etc. ; tirez une barre sous 
le tout : puis retranchez successivement, en allant de 
droite à gauche, chaque chiffre inférieur du chiffre supé- 
rieur correspondant, et écrivez au dessous de la barre les 
restes à mesure que vous les trouverez. 

11 peut arriver dans le cours de ces soustractions par- 
tielles que quelque chiffre inférieur soit égal au chiffre su- 
périeur, ou même le surpasse; dans le premier cas il faut 
mettre o au reste ; dans le second , on augmentera le 
chiffre supérieur d’une dîxaine, qu’on empruntera par la 
pensée, de son voisin à gauche ; et , lorsqu’on passera à 
l’opération suivante, on tiendra compte de cet emprunt 
en diminuant d’une unité le chiffre sur lequel il a été 
fait. • 

Toutes ces opérations finies, le nombre écrit au dessou» 
delà barre sera la différence des deux nombres proposés, 
puisqu’il contiendra le résultat des différences de ^utes 
.leurs pactes. 

38 . Exemple 1 . Il s'agit de retrancher du nombre 8G98 le 
nûfnbre 55 Ü. 
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J’écris ces nombres comme on le voit ici. En- 86 g 8 
suite je commence par retrancher les unités infé- 35 G 
rieures des unités supérieures, en disant, 6 ôté de 834a 
8 reste 3, que j’écris sous la barre dans la colonne 
des unités. 

De même, je retranche les dixaines des.dixaines , en 
disant 5 ôté de 9 reste 4 j <1“® j’écris sous la colonne des 
dixaines. 

Je retranche les centaines des centaines, en disant 3 
de 6 reste 3 ‘, q*te j’écris sous la colonne des centaines. 

Enfin, comme il n’y a point de mille dans le nombre 
inférieur , les 8 mille du nombre supérieur restent en 
entier, et je les écris par conséquent dans la même co- 
lonne sous la barre. ' ^ 

La différence des deux nombres proposés , ou le reste 
de la soustraction , est donc 8343. 

39. Exemple II. Du nombre 3G784 orer le nombre 8 g 56 . 

On écrira ces deux nombres, comme on Iç voit 
ici; et retranchant successivement les unités dés SG784 
unités, les dixaines des dixaines, les centaines SgSG 
des centaines, etc., on dira d’abord, 6 devroit 17838 
être ôté de 4» mais cela n’est pas possible ; ainsi 
j’emprunte sur le chiffre 8 des dixaines, qui est à gauche 
de 4 ) uiie unité de dixaines qui, jointe à 4 ) fait 14 uijités, 
dont retranchant G, reste 8, que j’écris à la première 
place. 

Je poursuis , et j’observe que le chiffre 8 devant être 
diminué d’une unité pour la dixaine qu’on a empruntée 
sur lui, je dois ôter 5 de 7 seulement; ce qui donne 3 
pour reste , que j’écris sous les dixaines. 

A la colonne des centaines je dis, 9 devroit être ôté 
dey; mais cela n’étant pas possible, j’emprunte sur le 6 
nn mille , qui vaut une dixaine de centaines , et alors 
j’ai 17, dont ôtant 9, reste 8, que j’écris sous la colonne 
des centaines. 

A la colonne des mille je considère que le chiffre G ne 
, dent plus être compté que pour 5 , à cause de la dixaine 
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qu'on a empruntée sur lui; ainsi il faut 6ter 8 de 5 : mais 
comme cela ne se peut pas , nous emprunterons sur le a 
une dixaine de mille , qui, jointe à 5 , donne i 5 , dont 
ôtant 8, reste 7, que j’écris sous les mille. 

Enfin, à la colonne des dixaines de mille, le chiffVe a 
ne doit plus être compté que pour 1 , à cause de la dixaine 
qu’il a fournie aux mille ; et comme on n’a rien à retran- 
cher de ce chiffre, on a 1 pour reste, qui s’écrit sous les 
dixaines de mille. 1 

La différence des deux nombres proposés, ou le reste 
de la soustraction, est donc 17828. 

40. Remarque J. Il est clair qu’au lieu de diminuer 
d’une unité le chiffre sur lequel un emprunt a été fait ou 
a été censé se faire, on peut laisser ce chiffre tel qu’il est, 
pourvu qu’on augmente le chiffre inférieur d’une unité ; 
ce qui est commode dans la pratique. 

41. Remarque II. Si le chiffre sur lequel un emprunt 

doit se faire est un zéro, l’emprunt se fera sur le premier 
chiffre significatif qu’on trouvera à gauche. Ayant pris sur 
cet emprunt une dixaine pour avoir un nombre dont on 
puisse retrancher le chiffre inférieur correspondant, j’é- 
cris au nombre supérieur 9 au dessus de chacun des zéros 
compris depuis la colonne sur laquelle on opère jusqu’au 
chiffre significatif sur lequel l’emprunt a été fait; puis 
j’achève la soustraction en ne considérant que ces 9, et ne 
faisant plus attention aux zéros qui sont au dessous. La 
raison de ce procédé est qu’ayant pris une dixaine, ou sqr 
10 dixaines, ou sur 100 dixaines, etc., il reste évidemment 
pu 9 dixaines, ou 99 dixaines, ou, etc. ' 

42. Exemple. Du nombre 34000 ôter le nombre 3456. 

Les deux nombres étant écrits comme on le 

voit ici, je dis, comme 6 ne peut pas être retranché 95 
de zéro, j’emprunte 1 dixaine sur le chiffre 4 > Or 84000 
pe chiffre, par la nature de la place qu’il occupe, 
représente des mille, ou des centaines de dixaines. 3 1544 
^iVinsi , après avoir pris une dixaine, il m’en reste • 
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gg, que Je place au dessus des deux zéros qui viennent à 
gauche après le premier. Maintenant je puis dire , 6 ôté 
de lo, reste 4, que j’écris. 

Passant à la seconde colonne, et ne faisant pas atten- 
tion au zéro , mais seulement au 9 qui est au dessus , je 
dis , 5 ôté de 9 , reste 4 t que j’écris. 

A la troisième colonne je dis pareillement, 4 ôté de g , 
reste 5 , que je pose. 

A la quatrième colonne je dis, 2 ôté de 3, ou 3 ôté de4^ 
reste i , que je pose. 

A"la cinquième colonne j’écris 3 pour reste. 

Le reste de la soustraction totale est donc 3i544* 

43. Problème II. Trouver la différence de deux nombres 
"rjnelconques , où il entre des parties décimales. 

Ayant écrit d’abord le plus grand de ces deux nombres, 
je place l’autre au dessous, de manière que les unités 
soient sous les unités, les dixainq^ sous les dixaines, etc., 
et que semblablement les dixièmes soient sous les dixièmes, 
les centièmes sous les centièmes, etc. : je fais la soustrac- 
tion, comme dans le problème précèdent, en commen- 
çant par les unités décimales du plus bas ordre, et passant 
successivement aux autres colonnes à gauche. 

44. Exemple I. Du nombre 345, 78 6 ter le nombre 35,4789. 

Ces deux nombres contiennent des parties décimales ; 

mais comme ils n’en contiennent pas également , je sup- 
plée dans le premier les places vacantes par des zéros ; ce 
qui n'en change pas la valeur (31). J’écris dono 
nos deux nombres, comme on le voit ici ; en- 345,7800 
suite la soustraction se fait absolument de la 25,4789 
même manière que s’il n’y avoit pas de parties 320,3oir 
décimales , et on trouve 320,3oi 1 pour reste. 

45. Exemple II. Du nombre 4?54 le nombre 
415,4754. 

J’écris les deux nombres proposés, comme 4734>°o®^ 
on le voit ici^ et je trouve 4318,5246 pour 416,4754 
reste. 4318,5246 
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46- Scholie. On doit faire ici une remarque analogue à 
celle qui a été faite ( 34 ) pour l’addition. On soustrait un 
nombre concret d’un autre nombre concret de même es- 
pèce, comme s’ils étoient tous abstraits; et on écrit, après 
la soustraction, la caractéristique qui marque leur espèce. 
Par exemple , si on me doit 6447 1“ • et qu’on me paye 
2674 F- ; je soustraits 2574 de 544? > ce qui donne pour 
reste 2873, que j’affecte de la caractéristique F ; et je vois 
qu’il m’est encore dù 2873 F, 

Preuve de la soustraction et de l'addition, 

'fyj. On appelle ici preuve une opération que l’on fait 
pour reconnoître si une soustraction ou une addition est 
juste ou non. “ 

48. On s’assure qu’une soustraction a été bien ou mal 
faite par le moyen de l’addition , et cela en ajoutant le 
nombre soustrait avec le reste. Si la somme se trouve 
égale au nombre supérieur, la soustraction est bonne. 



sinon elle est défectueuse. 

Ainsi, ayant trouvé que du nombre 47^9 

ôtant le nombre ^48 

le reste est. . 4 ^ 4 ^ 

4789 



j’ajoute 548 avec 424* / et je trouve que la somme est 4789; 
d’où je conclus que ma soustraction est bonne. Si cette 
somme n’avoit pas été conforme au nombre supérieur, il 
auroit fallu recommencer la soustraction. 

49. Réciproquement la soustraction peut servir à véri- 
fier si une addition a été bien ou mal faite. Car , si de la 
somme qu’on a trouvée par l’addition on retranche la to- 
talité des unités, celle des dixaines, celle des centaines, etc, 
il est clair que le reste de toutes ces soustractions partielles 
doit être zéro si l’addition a été bien faite. 
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. Par exemple, supposons qu’on ait fait l’addition 345 

qu’on voit ici. Si la somme 1067 est exacte, et qu’on 4^4 
en retranche toutes les parties des nombres ajoutés, agS 

le reste sera zéro. Or, pour déterminer ces parties, 1067 
au lieu d'aller de droite à gauche , comme on a fait 1 10 
dans l’addition , on ira de gauche à droite afin de 
varier l’opération , et d’éviter les erreurs dans lesquelles 
on pourroit être tombé d’abord. Je commence donc par 
ajouter ensemble les centaines des trois nombres 345 , 4^4» 
agS; leur somme partielle est 9, que je retranche de 10, 
somme totale des centaines : reste t qui, avec les 6 dixaines 
de la somme totale vaut 16 dixaines. De ces 16 dixaines je 
retranche x 5 , somme partielle des dixaines des trois nom- V 
bres proposés; reste t dixaine , qui, avec les 7 unités de 
la somme totale, vaut 17 unités ; de ces 17 unités je re- 
tranche 17, somme partielle deag^nités; reste o. D’où je 
conclus que l’addition avoit été bien faite : si j’avois eu un 
autre reste que o, l’addition auroit été défectueuse, et il 
auroit fallu la refaire. 



CHAPITRE V. 

* 

De la muldplicalion des nombres incomplexes. 

5 o. La multiplication est une opération par laquelle il 
s’agit de répéter, ou d’ajouter à lui-même, un nombre 
donné, appelé multiplicande , autant de fois qu’il y a d’u- 
nités dans un autre nombre donné, appelé muUiplicaieur’. 
le résultat de l’opération forme et s’appelle le produit. 

Ainsi , par exemple, quand on propose de multi- 
plier 47 par 5 , la question est la même , dans le fond , 47 

que s’il falloit ajouter 47 à lui-même 5 fois, comme 47 

on le voit ici. La somme a 35 est le produit demandé. 47 
Mais cette manière de faire la multiplication seroit 47 
trop longue, et deviendroit même impraticable, si 47 
le mutiplicateur étoit fort grand. L’art d’abréger a 35 
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l’opération est ce qu’on appelle proprement la multipli- 
cation. 

On indique par le signe X , qui veut dire' multiplié par, 
une muhiplicalion à faire. Ainsi 3X4, c’est-à-dire 3 mul~ 
tiplié par 4 , indique qu’il faut multiplier 3 par Les 
deux nombres qu’on multiplie l’un par l’autre (ici 3 et 4) ^ 
s’appellent les facteurs du produit (ici 12 ). 

51. Le multiplicande peut être indifféremment un 
nombre concret ou un nombre abstrait , parce qu’oa 
peut répéter, autant de fois qu’on voudra, un nombre, 
quelle que soit la nature de ses unités. Mais le multipli- 
cateur est toujours un nombre abstrait, puisqu’il exprime 
seulement le nombre de fois que le multiplicande doit 
être répété. Quant au- produit, il est nécessairement de 
la même nature que le multiplicande, dont il se forme 
par une addition réitéfte. 

Dans la pratique du calcul , on considère , pendant le 
cours de l’opération , le multiplicande et le multiplica- 
teur comme des nombres abstraits ; mais qudnd elle est 
aclievée, on fixe la nature et on écrit la caractéristique du 
produit, d’après l’espèce du multiplicande. 

52. Tous les cas qui peuvent arriver dans la multiplica- 
tion se réduisent ^ trois; ou les deux facteurs de la mul- 
tiplication sont exprimés chacun par un seul chiffre; ou 
l’un des deux étant toujours exprimé par un seul chiffre, 
l’autre én contient plusieurs ; ou enfin ils sont exprimés 
l’un et l’autre par plusieurs chiffres. La première opéra- 
tion sert de fondement aux deux autres. Or, la multipli- 
cation de deux nombres exprimés chacun par un seul 
chiffre, sê fait par l’addition, c’e'st-à-dire , en ajoutant 
l’un de ces nombres avec lui-même autant de fois qu’il y 
a d’unités dans l’autre : elle peut s’abréger encore dans 
la pratique au moyen de la table suivante, qui est elle- 
même construite d’après les principes de l’addition, et 
qu’on attribue à Pythagore , soit que ce philosophe l’ait 
réellement inventée, soit qu’il en ait seulement répandu 
l’usage. 

w • 
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Cette table est composée, comme on voit, de 9 bandes 
horizontales , et chaque bande a 9 cases déterminées par 
des lignes verticales qui coupent les horizontales. Les 
cases delà première bande contiennent la suite des nom- 
bres, depuis 1 jusqu’à 9, laquelle se forme en ajoutant 
continuellement 1 à la première unité ; les cases de la se- 
conde bande se remplissent en ajoutant continuellement 
3 au nombre a qui est dans la première case de cette 
même bande ; les cases de la troisième bande se rem- 
plissent en ajoutant continuellement 3 au nombre 3 qui 
est dans la première case. Les cases des autres bandes se 
remplissent de même avec les nombres /\, 5 , 6 , 7, 8 , g. 

On voit que de cette formation de la table résultent 
des bandes verticales^ui suivent la même loi que les 
bandes horizontales, et que, par conséquent, on peut 
faire indistinctement le même usage des unes et des autres. 

11 est facile de continuer cette table plus loin ; niais cela 
est inutile ici, parce que nops ne l’emploierons que pour 
apprendre à multiplier l’un paP l’autre deux nombres 
exprimés chacun par un seul chiffre. 

53 . Voulez-vous, par exemple , multiplier 7 par 4 
RU moyen de la table dont il s’agit? vous chercherez le 
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u^ultiplicande 7 dans la première bande verticale, et le 
multiplicateur 4 dans la première bande horizontale ; le 
produit se trouve dans la case commune à la bande hori- 
zontale qui contient 7 et à la bande verticale qui contient 
4 ; ce produit est donc zS ; et il est clair, par la formation 
de la table, que ce produit est le véritable, puisque la 
case qui le contient est formée du nombre 7 répété 4 fois , 
ou ajouté 4 fois de suite. 

On auroit pu chercher le 7 'dans la première bande ho- 
rizontale et le 4 dans la première bande verticale; on 
auroit trouvé également que le produit est 28. Cela peut 
servir à démontrer, si la chose paroît en avoir besoin, 
que le produit de 7 par 4 est le même que celui de 4 pRP7> 
ou qu’en général le produit est le même en quelque 
ordre qu’on multiplie ensemble les.facteurs d’une multi- 
plication. 

Quand on aura ainsi appris à trouver facilement , et 
avec le seul secours de la mémoire, le produit de deux 
nombres exprimés chacun par un seul chiffre, les règles 
suivantes apprendront à trouver le produit de deux nom- 
bres exprimés par taftt de chiffres qu’on voudra, comme 
on va le voir. 

54. Problème I. Multiplier un nombre entier quelconque , 
par un nombre exprimé par un seul chiffre. 

J’écris le multiplicateur sous les unités du multipli- 
cande ; et ayant tiré une barre horizontale , je multiplie 
successivement les unités, les dixaines , les centaines , etc. 
du multiplicande par le multiplicateur ; j’écris ces diffé- 
rents produits sous la barre . mp- observant à chaque 
multiplication partielle de rete* les dixaines pour les 
joindre avec les dixaines, les centaines pour les joindre 
avec les centaines , etc. 

55 . Exemple I. On propose de multiplier le nombre 4784 
par le nombre 6 . 

Ayant disposé le multiplicande et Mu]t!pl!c»nde . . 47^4 

le multiplicateur comme on le voit Muliîplicateur . . 6 

ici, je commence par multiplier les rtcduit 28794 



\ 
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imités du multiplicande par le multiplicateur, en disant 
6 fois 4 font a4^ c’est-à-dire quatre unités et a dixaines ; 
j’écris lés 4 unités à leur rang, et je retiens les a dixaines 
pour les joindre au résultat de l’opération suivante. 

Passant aux dixaines du multiplicande , je, dis 6 fois 8 
font 48 dixaines , et a de retenues , font 5 o dixaines ; j’é- 
cris O au rang des dixaines, et je retiens 5 centaines. 

A la colonne des centai|H^ je dis 6 fois 7 font 4 'ï cen- 
taines, et 5 do retenues j^^nt 47 centaines; j’écris 7 au 
rang dçs centaines, et je retiens 4 mille. 

Enfin à la colonne des mille, je dis 6 fois 4 font 24 
mille, et 4 de retenus, font 28 mille, que j’écris; et l’opé- 
ration est achevée. Le produit cherché est donc 28704. 

Dans la pratique on s’ab.stient en opérant de prononcer 
les mots unités , dixaines, centaines, etc., on sous-entend 
ces dénominations pour abréger; mais on doit bien pren- 
dre garde de ne pas confondre les rangs de ces diffé- 



rentes espèces d’unités. 

‘ 56 . Exemple II. Multiplier le nombre . . . 3 oo 4 
par le nombre 8 

Produit 24 o32 



1. ” Je dis 8 fois 4 font 3 a ; j’écris les 2 unités, et je re- 
tiens 5 dixaines. 

2. ” Je dis 8 fois O ne peut donner que o; mais dans^la 
première opération j’ai retenu 3 dixaines que j’écris au 
rang des dixaines. 

3 . ° Je dis 8 fois o donne o ; j’écris donc o au rang des 
centaines, et je vois que le produit ne contiendra point 
de centaines. 

4. * Enfin je dis 8 fois 3 font 24 mille , que j’écris , et 
l’opération est achevée. Le produit cherché est donc 
24032. 

57. Remarque. Si le multiplicande étoit exprimé par un 
seul chiffre et le multiplicateur par plusieurs chiffres, il 
faudroit regarder le second nombre comme le multipli- 
cande, et le premier comïne le multiplicateur; ce qui 
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ramène ce cas au problème précédent , et ce qui est éri- 
demment permis : car, par exemple, le produit est le 
même, soit qu’on multiplie 3 par 4> ou 4 par 3. En géné- 
ral, il est permis défaire cette permutation pour simplifier 
ie calcul; car on peut, dans tous les cas, regarder le 
multiplicande et le multiplicateur comme des nombres 
abstraits pendant le cours de l’opération; la nature du 
produit ne se fixe et ne se^^ractérise qu’à la fin du 
calcul. HP 

58. Problème II. Multiplier Vun par Vautre deux nom^ 
1res entiers , exprimés chacun par plusieurs chiffresi 

Il faut d’abord écrire le multiplicateur sous le mul- 
tiplicande, unités sous unités, dixaines sous dixaines, 
centaines sous centaines, etc. ; ensuite multiplier succes- 
sivement tout le multiplicande par chaque chiffre du 
multiplicateur, en allant de gauche à droite, ce qui donne 
autant de produits partiels que le multiplicateur contient 
de chiffres ; enfin ajouter ensemble tous ces produits pour 
avoir le produit total. En faisant chaque produit partiel, 
on observera que le premier est un nombre d’unités, le 
second un nombre de dixaines , le troisième un nombre 
de centaines, etc. ; ce qui détermine les places de' leurs 



unités du plus bas ordre. 

5q. Exemple I. Multiplier le nombre 3648 

par le nombre . 743 

Les nombres étant disposes Premier produit p«ni«i iog44- 
de la manière qui est expri- Second produit partiel 
ailée ici, on fera chaque pro- Troisième produit partiel 25536 • 
duit partiel comme dans les \ Produitiotai 2710464 
'exemples précédents. On voit 



que , conformément à la règle prescrite , les unités du 
plus bas ordre dans le premier de ces produits , sont de» 
unités simples ; dans le second , des dixaines ; dans le troi- 
sième , des centaines. Ces produits particuliers étant 
trouvés, je les ajoute ensemble, et leur somme 37 x 0464 
est le produit total qu’on Uenuindoit. 
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Co. Exemple II. Multiplier le nombre 3 o 45 

par le nombre . . . f 5 oo 4 

Les produits partiels se Premier produit partiel • 12l8o 

trouvent toujours de la même Second produit partiel oooo 
manière : J’ai figuré ici à côté Troisième produit partiel oooo 



cet exemple comn^e le précé- Quatiièmc produit partiel 

dent, pour conserver l’ana.. Produit leiai 15237180 

logie ; mais dans la pratique 

on supprime le second et le troisième produits 3 o 45 
partiels qui ne contiennent que des zéros, et, 5 oo 4 
après avoir trouvé le premier produit partiel, 12180 
on passe tout de suite au quatrième , en obser- 1 5225 
vant que les unités du plus bas ordre de ce pro- 15237180 
duit sont des mille. On voit ici l’opération. 

61. Remarque. Lorsqu’il se trouve des zéros à la droite 

des facteurs de la multiplication, ou de l’un d’eux seule- 
ment, l’opération s'abrège : on peut alors faire abstrac- 
tion de ces zéros, et multiplier seulement ensemble les 
chiffres situés à leur gauche ; mais cette opération étant 
finie, on mettra à la droite du produit autant de zéros 
qu’il y en avoit à la droite des deux facteurs de la multi- 
plication. ‘ ^ 

62. Exemple. Multiplier 84000 3400. 

Je fais l’opération comme s’il s’agissoit de multiplier 64 
par 34 , et Je trouve 2176 pour produit. A la droite de ce 
produit Je mets cinq zéros; ce qui me donne 217G00000 
pour le produit véiitable des deux nombres proposés 
64000 et 3400. , 

63 . Problème III. Multiplier Vun par Vautre des nombres 
qui contiennent des parties décimales. 

Faites la multiplication comme si les deux nombres ne 
contenoient point de parties décimales , c’est-à-dire , en 
supprimant pour un raomentles virgules décimales. Quand 
le produit sera ainsi trouvé, par les règles précédentes^ 
séparez dans ce produit, vers la droite, par une virgule , 
autant de chiffres décimaux qu’il y 'en a en tout dans les 
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deux facteurs de la multiplication. Le calcul et la démons- 
tration s’entendront facilement, pour tous les cas, au 
moyen des deux exemples suivants. 

64. Exemple I. Multiplier 34,659 par 3 y. 

Je supprime la virgule du multiplicande qui seul con- 
tient des parties décimales ; ce qui me donne 34659 à 
multiplier par 3 y : le produit est 1282383. Je sépare dans 
ce produit trois chiffres décimaux vers la droite par une 
virgule; ce qui me donne 1282,383 pour le véritable pro- 
duit cherché. 

Car, en supprimant la virgule du multiplicande, j’ai 
(20) un multiplicande fictif mille fois plus grand : alors 
les deux multiplicandes étant supposés répétés le meme 
nombre de fois Sy, le produit fictif 1282383 est mille fois 
plus grand que le véritable. Donc, pour avoir ce dernier, 
il faut rendre le premier mille fois plus petit, c’est-à-dire 
écrire 1282,383. 

65 . Exemple II. Multiplier 65,789 par 3 , 49 » . 

Je supprime la virgule dans le multiplicande et dans le 
multiplicateur, qui contiennent l’un et l’autre des parties 
décimales; ce qui donne 65789 à multiplier par 349 : le 
produit est 22960361. Je sépare dans ce produit , au 
moyen d’une virgule , cinq ‘chiffres décimaux vers la 
droite , parce qu’il y en a cinq dans le multiplicande et le 
multiplicateur pris ensemble ; par là j’ai 22g, 6 o 36 i pour 1 © 
véritable produit des deux nombres proposés. 

En effet, on voit, 1.® par^ l’exemple précédent, qu’en 
Kupprimant la virgule du multiplicande et conservant 1© 
même multiplicateur, on auroilun produit fictif mille fois 
plus grand que le vrai produit ; 2.° en supprimant de plus 
la virgule du multiplicateur, on a un second produit fictif 
cent fois plus grand que le premier produit fictif, puisque 
dans celui-là le même nombre est répété cent fois plus que 
dans celui-ci. Donc le second produit fictif, c’est-à-dire 
22960361, est cent fois mille fois plus grand que le vrai 
produit. Donc, pour avoir le vrai produit, au lieu de 
22960361 , il faut écrire 229,60361 . 
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CHAPITRE VI. 

De la division des nombres incomplexes. 



CG. La division est une opération par laquelle on trouve 
combien de fois un nombre donné, appelé dividende , 
contient un autre nombre donné, appelé diviseur , ou 
quelle partie du dividende est le diviseur : le nombre ré- 
sultant de l’opération s’appelle quotient , du mot latin 
quoties , dénomination qui ne convient proprement qu’au 
premier cas ; nous verrons bientôt en quel sens il faut 
entendre le mot quotient, lorsque ce quotient est une partie 
du dividende. 

On voit par là que la division est une ^3 » 

soustraction réitérée, comme la multipli- 7 

cation est une addition réitérée. En effet, j.<= soust. 35 
quand on me propose, par exemple, de 7 

diviser 42 par 7, ou de trouver combien 2.* soust. 38 
de fois 4 a contient 7 , Je puis résoudre la ^ 7 

question, en retranchant 7 de 42, autant 3 .' so|^t. ar 
de fois qu’il peut en être retranché, et 7 

comptant le nombre des soustractions, 4.* soust. 14 
lequel exprimera le quotient cherché. On . 7 

voit ici l’opération. 5.' soust. ~ 

Comme le nombre 42 est épuisé après 7 

six soustractions consécutives. Je conclus 6.' soust. o~* 
que G est le quotient clierché. 

Mais cette manière de faire la division seroit trop lon- 
gue dans la pratique, surtout lorsque le dividende est 
considérable par rapport au diviseur. On a donc cherché 
l’art d’abréger l’opération; et cet art est l’objet de la di- 
vision proprement dite. 

On indique une division à faire , ou le quotient qui en 
doit provenir, en écrivant le dividende au dessus d’une 
petite barre horizontale, et le diviseur au dessous. Par 

Arithmétique. 5 
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exemple, ^ indique le quotient de la divisé par 6, quo-i 
tient qui est le nombre a j de même ^ indique le quotient 
de 3 divisé par 4 > quotient qui n’est alors qu’une partie 
ou fraction de l’unité principale, comme je l’expliquerai 
dans le chapitre suivant. 

67. Il y a, par rapport à la nature du dividende et du 
diviseur, deux manières d’envisager la division. i.° Le 
dividende et le diviseur peuvent être , ou tous deux abs- 
traits, ou deux concrets de la même espèce : alors le quo- 
tient est évidemment un nombre abstrait, qui exprime 
combien de fois un nombre d’une certaine espèce contient 
un autre nombre de la même espèce. Par exemple, le 
quotient du nombre abstrait 56 , divisé par le nombre abs- 
trait 8, ou du nombre concret 56 J'rarics divisé par le 
nombre concret 8 francs , est le nombre abstrait 7. a.° Le 
dividende peut être un nombre concret et le diviseur un 
nombre abstrait : alors la division est une opération par 
laquelle on partage le dividende en autant de parties 
égales (de même nature que lui), qu’il y a d’unités dans 
le diviseur, pour avoir, l’une de ces parties qui est le quo- 
tient. Par exemple, si on propose de diviser 40 francs par 
10, norafcre abstrait, on a pour but de partager 40 francs 
en dix parties égales , et le quotient 4 francs est une 
partie du dividende. Mais ces deux sortes de questions 
se résolvent de la même manière : on fait toujours la divi- 
sion comme si le dividende et le diviseur étoient l’un et 
l’autre des nombres abstraits; ensuite on détermine l’es- 
pèce des unités du quotient, relativement à celles du 
dividende, ou au sens dans lequel on a proposé la ques- 
tion qui a donné lieu à la division. 

Il est clair que dans tous les cas le produit du diviseur 
par le quotient, ou du quotient par le diviseur, doit re- 
produire le dividende exactement , quand le dividende 
contient un nombre de fois juste le diviseur ; et avec un. 
reste moindre que le diviseur , quand la division ne peut 
pas se faire exactement : nous indiquerons dans la suite 
l’usage de ces sortes de restes. 
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68. Les règles nécessaires pour faire toutes sortes de 
divisions, et que Je vais expliquer , supposent qu’on sache 
auparavant diviser un nombre qui ne contient pas plus de 
deux chiffres par un autre qui n’en contient qu’un seul. Or, 
cette première opération est facile, et se fait parle moyen 
de la Table de Pythagore. Qu’il s’agisse, par exemple, de 
diviser 72 par 8. On cherchera le dividende 72 dans la 
table ; et prenant le diviseur 8 dans la première case de la 
bande horizontale qui contient 72, on trouvera le quo- 
tient 9 dans la» première case de la bande verticale qui 
contient aussi 7e. 

Si le dividende ne se trouvoit pas dans la table , commo 
par exemple, s’il falloit diviser 78 par 8, on prend roit dans 
la table le nombre 72 qui approche le plus, en dessous, 
du dividende, et on trouveroit, comme tout àl’heure, que 
le quotient est g. Mais ce quotient n’est qu’approché, 
parce que le nombre 78 n’est pas exactement divisible 
par 8. • 

Cela posé, nous sommes en état de diviser l’un par 
l’autre deux nombres exprimés par tant de chiffres qu’on 
voudra. 

69. Problème I. Diviser un nombre composé de tant de 
chiffres qu'on voudra , par un autre qui ne contient qu'un 
seul chiffre. ' 

Ayant d’abord écrit le dividende, on mettra le diviseur 
à côté , en les séparant par une accolade. On tirera une 
barre sous le diviseur , et on écrira sous cette barre les 
chiffres du quotient à mesure qu’on les trouvera. Or, pour 
trouver ces chiffres , il faut diviser successivement toutes 
les parties du dividende par le diviseur, en commençant 
par les unités de la plus haute espèce, c’est-à-dire, en 
allant de gauche à droite. Si la première division ne se fait 
pas sans reste, vous convertirez le reste en unités de l’ordre 
immédiatement inférieur , et vous y joindrez les unités de 
cet ordre déjà contenues dans le dividende total ; ce qui 
vous donnera un second dividende partiel. Vous opérerez 
sur ce second dividende comme sur le premier ; ainsi de 
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14 

12 

27 

?lL 

O 



suite jusqu’à ce que le dividende total soit épuisé. Lors- 
qu'il se trouve quelque dividende qui ne contient pas le 
diviseur, il faut mettre zéro a^i quotient. On voit par là 
que chaque division partielle fournit un chiffre au quo- 
tient. Le résultat de tous les quotients partiels forme le 
quotient total. 

70. Exemple I. Diviser par Z. 

J’écriscesdeux nombrescomme DîTidenJ* 747 f 5 diriMpr. 

on le voit ici ; et Je commence par 6 1 24gquoiie»t. 

diviser les 7 centaines du divi- 
dende par le diviseur 3 , en disant, 
dans 7 combien de fois 3 ? Il y est 
a fois, et ce 2 marque des cen- 
taines ; Je l’écris sous la barre. 

Ensuite Je multiplie le diviseur 3 

j>ar le quotient 2, et je retranche le produit 6 du premier 
dividende partiel 7, ce qui me donne 1 centaine pour 
reste. Je vois par là que les centaines du dividende ne 
peuvent pas fournir plus de 2 centaines au quotient, et 
que la centaine de reste doit être convertie en dixaines , 
lesquelles avec les dixaines qui suivent, formeront un 
second dividende partiel. 

Ainsi , à côté de 1 j’abaisse les dixaines 4 du dividende, 
et j’ai 14 dixaines à diviser par 3 . Je dis donç en 14 com- 
bien de fois 3 ? Il y est 4 fois, et ce 4 marque des dixaines. 
Je multiplie 3 par 4> je retranche le produit 12 de 14 î 
j’ai 2 dixaines de reste. 

EnHn à côté du 2 j’abaisse les unités 7 du dividende, ce 
qui me donne 27 unités à diviser par 3 ; je dis donc en zy 
combien de fois 3 ? 11 y est 9 fois ; j’écris g au quotient, et 
ce g marque des unités. Je multiplie 3 par 9 , ce qui donne 
27 pour produit ; et ce nombre étant retranché du dernier 
dividende partiel , donne zéro pour reste. 

Le quotient total demandé est donc 249. 

71. Exemple IL Diviser 16473 par'j. 

Je dispose le dividende et le diviseur comme dans l’exem- 
ple précédent, et comme on Je voit; ici. Et commentant 
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l’cpération par la dixaine de mille du dividende , je vois 
d’abord quecette dixaine ne peut pas fournir de dixaines 
de mille au quotient, r n’étant pas divisible par 7. Je 
la réduis donc en mille, et j’ai 16 Div. 16473c 7 di>i»«ur. 
mille pour premier dividende 
partiel. Maintenant, je dis en 16 
combien de fois 7 ? Il y est 2 fois ; 
et ce 2 marque des mille , que 
j’écris sous la barre. Je multiplie 
7 par 2 , et je retranche le produit 
14 de 16, il me reste 2 mille. 

A côté de 2 j’abaisse les centaines 4 du dividende , et le 
second dividende partiel est 24 centaines. Je dis donc, en 
24 combien de fois 7 ? Il y est 5 fois ; et ce 3 marque des 
centaines que j’écris sous là barre. Je multiplie 7 par 3 ; je 
retranche le produit 21 de 24, et il me reste 3 centaines. 

A côté de 3 j’abaisse les dixaines 7 du dividende, et le 
troisième dividende partiel est 37 dixaines. Je dis donc , 
en 37 combien de fois 7 ? Il y est 3 fois j j’écris 5 au quo- 
tient ; je multiplie 7 par 5 , et je retranche le produit 35 
de 37 , ce qui donne 2 dixaines pour reste. ^ 

A côté de 2 j’abaisse les unités 3 du dividende , et le 
quatrième dividende partiel est 23 unités. Je dis donc , en 
23 combien de fois 7 ? Il y est 3 fois ; j’écris 3 au quotient ; 
je multiplie 7 par 3 , et je retranche le produit 21 de 23 ; 
le reste est 2. 

On voit donc que le dividende 16473 étant divisé par le 
diviseur 7, donne 2353 pour quotient, avec un reste 2 qui 
n’a pas été divisé ; en sorte que 2353 n’est le quotient exact 
que de 16471 divisé par 7. Conformément à la remarque 
qui termine l’art. 66, la division du reste 2 par 7 s’indique 
ainsi f. Nous verrons ci-dessous, en parlant des fractions 
et des nombres complexes , la signiûcation précise et l’u- 
sage de ces sortes d’expressions. 

, 72. Problème II. Diviser un nombre composé de plusieurs 
chiffres , par un autre composé aussi de plusieurs chiffres. 

Là division se fait comme dans le premier cas, en dé^ 
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composant le dividende en plusieurs dividendes partiels 
qui se divisent successivement par le diviseur. 

73. Exemple. Diviser iiiGSgy parZBj. 

Je prends les quatre premiers Dît. mGSg^ 
chiffres du dividende, qui for- t loi 
ment un nombre assez grand pour, i 55 g. 

contenir le diviseur. Ainsi, j’ai 1468 

1116 pour premier dividende par- 0917 

tiel , et je cherche combien de y 54 

' fois ce dividende contient le divi- i 83 

seur 367. Or, comme il n’est pas facile de saisir tout d’un 
coup le rapport des nombres dès qu’ils sont un peu grands; 
au lieu de dire , dans n 16 combien de fois 867 , je compa- 
rerai seulement les centaines du dividende avec celles du 
diviseur, en disant, dans 11 combien de fois 3 ? Il y est 
5 fois. Mais avant qye d’écrire ce 3 au quotient, il faut 
savoir si les dixaines et les unités du dividende iii6 con- 
tiennent aussi 3 fois les dixaines et les unités du diviseur 
367. J’éclaircis ce doute en multipliant 367 par 3 ; et com- 
mue produit 1101 est moindre que 1116, je conclus que 
le dividende 1116 contient 3 fois le diviseur 367. J’écris 
donc au quotient le chiffre 3 qui marque des mille ; ensuite 
je retranche noi de tii6, il reste i 5 mille. 

A côté de i 5 j’abaisse les centaines du dividende , et j’ai 
i 55 centaines pour second dividende partiel. Ce dividende 
étant moindre que 367, et conséquemment ne pouvant 
pas être divisé par 36 y , j’écris o au quotient, pour expri- 
mer que le quotient ne contiendra pas des centaines. 

A côté de i 55 j’abaisse les 9 dixaines du dividende, et 
j’ai i 55 g dixaines pour troisième dividende partiel. Je dis 
donc , en i 55 g combien de fois 867 ? ou plutôt ( en ne com- * 
parant, comme on a fait ci-dessus, que les centaines.dn 
dividende à celles du diviseur ), dans i 5 combien de fois 3 ? 

Il y est 5 fois ; ce qui peut d’abord induire à croire que 5 
doit être le troisième chiffre du quotient ; mais les dixaines 
et les unités du dividende i 55 g ne contenant pas 5 fois les 
dkaines et les unités du diviseur Stiy, j’en conclus qu’uu 
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lieu de mettre 5 au quotient, je ne puis y mettre tout au 
plus que 4 ; et je serai sûr que c’est en effet le chiffre qui 
doit y être , si je puis soustraire le produit de 36 y par 4 du 
dividende iSSg. Or, je trouve que ce produit est 1468, 
qui est moindre que i 55 g ; j’écris donc 4 au quotient , puis 
je soustrais 1468 de i 55 g, restent 91 dixaines. 

A côté de gi j’abaisse les 7 unités du dividende, et j’ai 
917 unités pour quatrième et dernier dividende partiel. 
Je dis donc, dans 917 combien de fois 867, ou dans g 
combien de fois 3 ? Je vois par une observation analogue 
à celle que j’ai faite dans l’opération précédente , qu’on 
ne peut mettre que a au quotient. Je multiplie 867 par 2, 
et je retranche le produit 784 de 917; il reste i 83 , qui ne 
peuvent pas se diviser par 3G7, et dont la division s’indique 
ainsi jfl. 

Le nombre 8042 n’est donc le quotient exact que de 
1 1 16414 divisé par 867. 

74. Remarque I. On voit en général que tout l’art de la 
division des nombres^exprimés par plusieurs chiffres con- 
siste à partager le dividende total en plusieurs dividendes 
particuliers qui soient divisibles par le diviseur. Chaque 
dividende partiel doit donc contenir le diviseur; mais, 
pour la facilité et la simplicité de l’opération , ces deux 
nombres doivent approcher de l’égalité autant qu’il est 
possible qu’ils en approchent. Ainsi , on examine d’abord 
si en prenant un dividende partiel qui contienne le même 
nombre de chiffres que le diviseur, ce dividende est plus 
grand que le diviseur , ou est tout au moins égal au divi- 
seur : en ce cas la division est possible , et il est clair que 
le quotient est toujours exprimé par un seul chiffre , au- 
trement le produit du diviseur par le quotient contien- 
droit plus de chiffres que le dividende et surpasseroitpar 
conséquent le dividende , ce qui ne peut pas être. Mais si 
le dividende partiel dont on vient de parler se trouve 
moindre que le diviseur, la division est impossible , et alors 
il faut prendre pour dividende partiel un nombre qui con- 
tienne un chiffre de plus que le diviseur ; ce dividende 

\ 
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sera évidemment plus grand que le diviseur ; mais le quo- 
tient sera toujours exprimé par un seul chiffre, comme 
dans le premier cas. En effet, supposons , par exemple , 
qu’on ait à diviser Sgg par 6o. On ne peut pas faire la di- 
vision , sans prendre pour dividende tout le nombre 5 gg ; 
car sa première partie 5 g ne contient pas le diviseur 6o. 
Mais , d’un autre côté , le diviseur 6o est le moindre qu’il 
est possible par rapport au dividende ; car si on avoit pour 
diviseur le nombre 5 g qui est immédiatement au dessous 
de 6o , il suffiroit de prendre pour dividende la partie 5 g 
d U nombre proposé 5 gg , ce qui se rapporteroit au premier 
cas. Or, en divisant 5 gg parGo, on ne peut pas mettre lo 
au quotient, car le produit de 6o par lo estGoo, nombre 
plus grand que le dividende 5 gg. Même raisonnement pour 
tout autre cas. Chaque division partielle ne donnant ainsi 
qu’un seul chiffre au quotient, le-quotient total contiendra 
toujours autant de chiffres qu’on aura fait de divisions 
partielles. 

y 5 . Remarque II. La seule difficulté qu’on rencontre 
dans la pratique de la division est de déterminer chaque 
quotient partiel. Cette difficulté augmente à mesure que 
le dividende et le diviseur ont plus de chiffres , et que les 
chiffres de la gauche du diviseur sont plus petits par rap- 
port aux autres. Le quotient ne se trouve que par une 
espèce de tâtonnement* qui embarrasse pour l’ordinaire 
les commençants. Ainsi, lorsque nous avons eu ci-dessus 
à diviser ni6 par 36 y, nous avons trouvé d’abord, en 
tâtonnant, 3 pour quotient ; et nous n’avons été certains 
que c’étoit là en effet le véritable quotient, qu’après avoir 
trouvé , par la multiplication, que le produit de 367 par 3 , 
ou 1101, étoit contenu dans 1 1 16. En général , on ne peut 
affirmer qu’un quotient est exact, et on ne doit par con- 
séquent l’écrire , qu’après s’étre assuré que le produit du 
diviseur entier par ce chiffre peut être soustrait du mem- 
* bre de la division sur lequel on opère actuellement. Si ce 
produit est trop grand, on diminue le chiffre en question 
d’une unité , et on le soumet à la mêuie épreuve. Si le pro- 
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duit du diviseur par le nouveau chiffre est encore trop 
grand , il faudra diminuer ce chiffre encore d’une unité, 
ainsi de suite. 

Ces sortes de tâtonnements sont inévitables ; mais voici 
du mfoins un moyen d’en diminuer le nombre. Je prends 
un exemple pour plus de clarté, et je vais expliquer en même 
temps la manière d’abréger les opérations de la division. 

7G. Exemple, Diviser 2789. 

Diridende. 963947^ f 2789 diviwar. 

1 2734 ^ 3456 quotieni. 

ï 568^7 
17425 

reste 69 1 

Comme les différentes opérations que nous avons ici à 
faire et à enseigner sont un peu nombreuses et un peu 
compliquées ,'exposons-les distinctement et par parties. 

I, 

Le premier membre de notre division est 9689. Je dis 
donc , eh 9689 combien de fois 2789 , ou , en ne comparant 
ensemble que les plus hautes unités , en 9 combien de 
fois 2 ? 11 y est 4 foi* > mais pour savoir si 4 doit être en 
effet le premier chiffre du quotient , ou s’il n’en faut pas 
prendre un plus petit , je multiplie le diviseur 2789 par 4 î 
et au lieu de faire cette opération à l’ordinaire , je com- 
mence par les unités de la plus haute espèce , et j’essaie 
de soustraire du dividende le produit à mesure que je le 
trouve. Tout cela s’exécute sans rien écrire , en disant , 
4 fois 2 font 8; 8 ôté de 9 reste 1 , qui, joint au second 
chiffre 6 du dividende, fait 16 ; 4 7 foot 28 ; mais 28 

ne peut être ôté de 16 ; d’où je conclus que le chiffre 4 est 
trop grand , et que c’est tout au plus 3 qu’il faut mettre 
au quotient. 

Avant que d’écrire le 3 je le soumets à la même épreuve, 
en disant 3 fois 2 font 6 ; 6 ôté de 9 reste 3 . Dès qu’on 
trouve un reste aussi grand ou plus grand que le chiffre 

,qu’on éprouve , c’est une marque sûre que ce chiffre peut 

• 
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être écrit au quotient. En effet, il est clair (et il en sera 
de même dans tous les autres cas) que 363 g contient 3 fois 
le nombre 7896 ; car 3 mille valent 3 o centaines , qui con- 
tiennent 3 fois 9 centaines avec un reste 3 centaines ; ces 
3 centaines valent 3 o dixaines , qui contiennent 3 fois | 
9 dixaines avec un reste 3 dixaines ; ces 3 dixaines valent j 

3 o unités , qui contiennent 3 fois 9 unités avec un reste 3 j 

unités ; d’où il résulte qu’à plus forte raison le nombre 
363 g contient 3 . fois le nombre 789. Je puis donc mettre 
3 au quotient. 

Maintenant , après nous être ainsi assurés que le quo- 
tient 3 n’est pas trop grand , multiplions le diviseur 2789 
par le quotient 3 , à l’ordinaire, c’est-à-dire, en allant de 
droite à gauche, et soustrayons le produit du dividende 
963g. Ces deux opérations peuvent se faire tout à la fois, 
et cela abrège extrêmement le calcul de la division. 

Je dis donc 3 fois g font 27 ; mais 27 ne peut être ôté 
de 9 ; ainsi je suppose que 9 est augmenté de 2 dixaines , 
ce qui me donne 29 , dont retranchant 27 , il reste 2 que 
j’écris sous le 9. • 

Les deux dixaines dont le 9 a été augmenté sont censées 
avoir été empruntées sur les 3 dixaines du dividende gôSg, 

Ainsi , en passant à la multiplication et à la soustraction 
suivantes , il faut ne compter le 3 que pour 1 , ou , ce qui 
est plus commodè dans la pratique et revient au même, il 
faut retenir 2 dixaines pour les joindre au produit des 
dixaines dp diviseur par le quotient, et soustraire le^ tout « 
des dixaines du dividende prises en leur totàlité. Je pour- 
suis donc , et je dis , 3 fois 8 font 24 et 2 de retenus font 26 ; 
or, 26 ne pouvant être ôté de 3 , j’augmente 3 de 3 cen- 
taines , ce qui me donne 33 , dont retranchant 26 , reste 7 
que j’écris sous le 3 . 

Je retiens 3 centaines pourles joindre aux centaines du 
troisième produit, qui doivent être soustraites des cen- 
taines du dividende. Ainsi je dis, 3 fois 7 font 21 et 3 de 
retenus font 24 ; 24 ne peut être ôté de 6 ; j’augmente 
donc 6 de 2 mille , ce qui donne 26 , dont je retranche 24 ; 
il reste 2 que j’écris sous le 6. 
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EnHn Je multiplie le chiffre 2 du diviseur par 3 j le pro- 
duit est 6 , auquel ajoutant 2 à raison de l’emprunt supposé 
pour la soustraction précédente, la somme est 8, qui, 
étant retranchée de 9, donne 1 pour reste. 

Toutes ces opérations font voir qu’après avoir retranché 
du dividende 9539 le prqduit du diviseur 278g par 3 , le 
reste est 1272 mille. 

II. 

A côté de ce reste j’abaisse les 4 centaines du dividende, 
et j’ai 12724 pour second dividende partiel. Je dis, en 12 
combien de fois 2 ? Il y est 6 fois ; mais on voit tout de 
suite que ce*chiffre 6 est trop grand pour le quotient, 
puisque les 724 unités du dividende partiel , loin de con- 
tenir 6 fois ne contiennent pas même 1 fois les 789 unités 
du diviseur. Ainsi il faut éprouver le nombre 5 , en disant, 
5 fois 2 font 10, 10 ôté de 12 il reste 2, qui avec le 7 sui- 
vant du dividende partiel font 27 ; 5 fois 7 font 35 ; mais 35 
ne pouvant être ôté de 27, le 5 est encore trop grand. On 
éprouvera donc le nombre en disant , 4 fois 2 font 8 ; 
8 ôté de 12 rl reste 4 * Comme ce reste est aussi grand que 
le quotient 4 ^ conclus, par une observation semblable 
à celle que nous avons déjà faite ci-dessus , que le chiffre 4 
est bon et doit être mis au quotient. Cela posé , on mul- 
tipliera à l’ordinaire 2789 par 4 , et on soustraira en même 
temps le produit de 12724 comme dans l’opération précé- 
dente ; on trouvera i 568 centaines pour reste. 

III. 

. A côté de ce reste mettez le chiffre 7 des dkaines du 
dividende, vous aurez le troisième dividende partiel, 
^5687 dixaines. Pour trouver le troisième chiffre du quo- 
tient, vous direz, en i 5 combien de fois a? Il y est 7 fois ; 
mais en essayant ce chiffre 7 vous le trouverez trop grand 
pour être le quotient ; le chiffre 6 est encore trop grand ; 
mais le chiffre 5 est bon , et vous le mettrez au quotient. 
Taisant ensuite le produit de 3789 par 5 , vous le retran- 
cherez en même temps du dividende iSGSy , et vous aurez 
1743 dixaines de reste. 
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IV. 

Enfin , A côté de ce reste placez le chiffre 5 des unités 
du dividende, vous aurez le quatrième et dernier divi- 
dende partiel, 17425 unités. Vous direz donc, en 17 com- 
bien de fois 2 ? Il y est 8 fois;, niais par l’épreuve vous 
trouverez que le 8 et le 7 sont trop grands , et vous ne 
mettrez que 6 au quotient. Ayant retranché de 17436 le 
produit du diviseur 2789 par 6, vous aurez 691 pour der- 
nier reste. 

77. Remarque III. Il y a des cas où la division s’abrège 
naturellement par elle-même. Par exemple*, qu’on ait à 
diviser un nombre'quelconque par un autre qui ne con- 
tient que l’unité suivie de plusieurs zéros ; la division se 
fait tout d’un coup, en séparant vers la droite , par une 
virgule , autant de chiffres dans le dividende qu’il y a de 
zéros dans le diviseur. Ainsi , s’il est question de diviser 
454^^ psr 1000, je séparerai dans le dividende 4^458 les 
trois derniers chiffres vers la droite , et j’aurai 43,458 pour 
le quotient cherché. Car diviser 43458 par looo, c’est 
chercher un nombre 1000 fois plus petit que 43458 . Or (20) 
on rend le nombre 43468 mille fois plus petit, eh y sépa- 
rant trois chiffres vers la droite par la virgule décimale. 

. 78. Remarque IV. Lorsque le dividende et le diviseur 
finissent l’un et l’autre par des zéros, on pourra supprimer 
dans les deux le même nombre de zéros, etfaire la division 
sur ces deux nouveaux nombres; le quotient sera toujours 
le même : car, par la suppression des zéros, on rend tout 
à la fois le dividende et le diviseur le fois, 100 fois, 1000 
fois , etc. plus petits ; d’où il s’ensuit évidemment que le 
nouveau dividende contient le nouveau diviseur autant de 
fois que le premier dividende contenoit le premier divi- 
seur. Par exemple , qu’il s’agisse de diviser 46000 par i 5 oo; 
je supprime deux zéros dans le dividende et dans le divi- 
seur, c’est-à-dire, je les divise l’un et l’autre par 1 00. Alors 
l’opération se réduit à diviser 45 o par l 5 , ce qui donne 3 q 
pour le quol^nt cherché. 
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7g. Scholie, Il arrive rarement que le dividende con- 
tienne un nombre de fois juste le diviseur : alors le quo- 
tient qu’on trouve par les méthodes précédentes ne fait ‘ 
qu’approcher du véritable quotient, dont il ne diffèi*q pas 
néanmoins d’une unité principale ; mais on peut avoir 
besoin d’approcher davantage du véiitable quotient, lors- 
qu’on ne peut l'obtenir en toute rigueur. Les parties dé- 
cimales servent à cet objet ; elles font trouver un quotient 
qui ne diffère pas du véritable, d’une unité décimale de 
tel ordre qu’on voudra. Elles servent de même à trouver 
des quantités approchées pour toutes sortes de dividendes 
et de diviseurs, qui contiennent ou non des parties déci- 
males, séparément ou conjointement. Toutes ces opé- 
rations vont être détaillées dans les problèmes suivants, 
qui compléteront la théorie de la division. 

80. Problème III. Le dividende et le diviseurne contenant 
'd'abord l'un et l'autre que des unités principales , et le pre- 
mier nombre étant supposé n'étre pas exactement divisible 
par le second , déterminer un quotient qui approche du vrai' 
quotient à moins d'une unité décimale d'un ordre donné. 

Après avoir trouvé les unités principales du quotient, 
comme il a été expliqué, placez à la droite du reste une 
virgule , et écrivez à la suite autant de ïéros que vous 
voudrez avoir de chiffres décimaux au quotient. Cette 
opération ne change point (21 ) la valeur du reste dont il 
s’agit. Ensuite continuez la division comme si la virgule 
n’existoit pas ; et quand vous aurez épuisé le nouveau di- 
vidende, séparez vers la droite du quotient, par une vir- 
gule, autant de chiffres décimaux que vous avez mis de 
zéros à la suite du reste de la division des unités principales. 

81. Exemple. Diviser parq. 

Ou trouvera d’abord 6 pour 47 f ydmsear. 
quotient , et 5 pour reste. Le 5 , 000 1 6,7 1 4 

quotient ne peut pas contenir io | 

plus de 6 unités principales , 3o ' 

mais il peut avoir encore des 
parties décimales. Je suppose 
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qu’on veuille qu’il contienne des millièmes. Je mettrai 
après le reste 5 une virgule, et à la suite de cette virgule 
trois zéros; ce qui convertira le nombre 5 en 5 ,ooo, c’est- 
à-dire en cinq mille millièmes , et n’en changera pas la va- 
leur (21 ). Cela posé, je continuerai la division sans faire 
d’abord attention à la virgule , c’est-à-dire , comme s’il 
falloir diviser 5 ooo par 7. Cette division, faite à l’ordinaire 
par parties , donne 714 pour quotient. Ces trois chiffres , 
écrits à la suite du premier 6, forment le nombre 6714. 
Or, ce nombre est 1000 fois plus grand que le quotient 
de 47 divisé par 7, car il est évident que, pour .trouver le 
nombre 6714, j’ai opéré comme s’il avoir été question de 
diviser 47000 par 7, c’est-à-dire de diviser un dividende 
mille fois plus grand que le véritable, par le diviseur 7 ; ce 
qui donne évidemment un quotient looo fois plus grand 
que le véritable. Donc, pour avoir ce dernier quotient, 
il faudra rendre le nombre 6714 mille fois plus petit ; c’est 
ce qu’on^obtiendra (20), en y séparant trois chiffres vers . 
la droite par une virgule , c'est-à-dire en écrivant 6,714. 

Ce quotient 6,714 n’est pas rigoureusement exact, puis- 
qu’il y à eu un reste 3 dans la dernière division partielle ; 
mais il ne diffère pas d’un millième du quotient rigoureux; 
car, à la place du dernier chiffre 4 du quotient, on n’au- 
roit pas pu mettre 5 sans rendre ce quotient trop grand. 

82. Problème IV. Diviser un nombre qui contient des 
parties décin^^s, par un nombre qui n'en contient point. 

Supprimez la virgule du dividende, et faites la division 
à l’ordinaire : le quotient étant trouvé, séparez-y vers la 
droite, par une virgule, autant de chiffres décimaux qu’il 
y en avoit dans le dividende : vous aurez d’abord par là, 
ou un quotient exact, ou un quotient qui ne différera pas 
du véritable d’une unité décimale du même ordre que la 
plus basse unité décimale du dividende. En effet, par la 
suppression de la virgule du dividende, vous avez rendu 
ce nombre , ou dix fois plus grand , ou cent fois plus 
grand, ou mille fois plus grand, etc. ; d’où il résulte évi- 
demment que le nouveau dividende contient, ou dix fois 
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plus, OU cent fois plus, ou mille fois plus, etc. , le diviseur 
demeuré constant. Ainsi pour rappeler le quotient à sa 
valeur , il fauf y séparer vers la droite, par une virgule, 
autant de chiffres décimaux qu’il y eu a dans le dividende 
proposé. 

Lorsque la division, ne se fait pas exactement, et qu’on 
veut approcher davantage du véritable quotient , il faut 
écrire à la suite du reste autant de zéros qu’on veut avoir 
de nouveaux chiffres décimaux au quotient, et continuer 
l’opération de la même manière. 

83 . Exemple. Diviser 79 , 5 g par 3. 

Je fais l’opération comme s’il } 

s’agissoit de diviser ygSg par 34 ; 
lequotientestSSi aveclereste i 5 . 

Séparant deux chiffres décimaux 
versla droite (parce qu’ily a deux 
chiffres décimaux au dividende 
proposé) j’ai 3 , 3 1 , qui ne diffère 
pas du véritable quotient d’un 
centième. 

Si , maintenant , on veut avoir 
un quotient qui ne diffère pas du véritable quotient d’un 
dix millième, il faudra écrire deux zéros à la droite du reste , 
i 5 ; et en continuant la division, on trouvera les deux 
nouveaux chiffres décimaux 62 ; de sorte que le quotient 
total est 3,3162, qui ne diffère pas du vrai quotient d’un 
dix millième. 

84. Problème V. Diviser un nombre qui contient ou ne 
contient pas des parties décimalés , par un nombre qui en 
contient. 

1.” Si le dividende et le diviseur contiennent le même 
nombre de chiffres décimaux , on supprimera la virgule 
de l’un et l’autre ; et la question sera de diviser un nombre 
qui ne contient point de parties décimales, par un autre 
nombre qui n’en contient point, ce qui la rappelle au 
problème III. En effet, par la suppression de la virgule 
dans le dividende et dans le diviseur, on les rend l’un et 
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l’autre, ou dix fois plus grands, ou cent fois.plus grands , 
oai mille fois plus grands , etc. D’où il suit que le nouveau 
dividende contient autant de fois le nouveau diviseur que 
le dividende primitif contient de fois le diviseur primitif. 

2. ® Si le dividende contient plus de chiffres décimaux 
que le diviseur, avancez la virgule du dividende d’autant 
de places vers la droite , qu’il y a de chiffres décimaux 
dans le diviseur, et supprimez la virgule du diviseur. Par 
là vous rappellerez la question au problème iv ; car par 
cette double opération vous rendez le dividende et le di- 
viseur l’un et l’autre , ou dix fois plus grands, ou cent fois 
plus grands, ou mille fois plus grands, etc. j ce qui ne 
change point la valeur'du quotient. 

3 . ” Si le dividende ne contient point de chiffres déci- 
maux, ou s’il en contient moins que le diviseur, suppléez 
à ce défaut des zéros; ensuite supprimez la virgule du 

, dividende et du diviseur ; ce qui ne change point la valeur 
du quotient, et ce qui rappelle la question au probl. iii. 

85 . Exemple I. Diviser 349,78 par 5 , 45 . 

Le dividende et le diviseur contenant le même nombre 
de chiffres décimaux, je supprime les deux virgules; et 
la question est de diviser 34978 par 543 . Le quotient est 
64 unités principales, et 226 unités principales de reste. Si 
on veut avoir le quotient à moins d’un millième, on écrira 
trois zéros à côté du reste , et on continuera la division ; 
on trouvera finalement le quotient 64,416 qui ne diffère 
pas du véritable quotient d’un millième. 

86. Exemple II. Diviser 78,3478 par 24,37. 

Le dividende contenant quatre chiffres décimaux ,, 
tandis que le diviseur n’en contient que deux, j’avance 
la virgule dans le dividende , de deux rangs vers la droite, 
et je supprime la virgule dans le diviseur; ce qui me donne 
^834,78 à diviser par 3437. Le quotient est 3 , 2 i et le 
reste 12,01. Si on veut avoir un quotient qui ne diffère 
pas du véritable d’un dix-millième , on écrira deux zéros 
à la suite du reste, et on continuera la division; on aura 
finalement le quotient total cherché 3 , 2 i 49 * 
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87. Exemple III. Diviser 78,3 par 2,354. 

Le dividende ne contenant qu’un seul chiffre décimal, 

tandis que le diviseur en contient trois, j’écris deux zéros 
à la suite du dividende; ce qui me donne 78,300 à diviser 
par 2,554. supprime les deux virgules , et la question 
est de diviser 78800 par 2534 : le quotient est 3 o unités 
principales, et le reste est 2280 des mêmes unités. Si on 
vdut pousser le quotient Jusques aux millièmes, on écrira 
trois zéros à la suite du reste, et on continuera la divi- 
sion ; ce qui donnera finalement pour le quotient cher- 
ché 3 o, 8 gg. 

88 . Problème VI. Diviser un nombre par un autre nom- 
bre pins grand que lui , et trouver un quotient qui ne diffcre 
pas de la -vraie partie que le dividende est du diviseur, d'une 
unité décimale d'un ordre donné. 

1 . ° Si les deux nombres ne contiennent ni l’un ni l’autre 
des parties décimales , écrivez à la suite du dividende ’ 
autant de zéros que vous voulez avoir de chiffres déci- 
maux au quotient ; faites ensuite la division à l’ordinaire ; 

et quand le quotient sera trouvé, séparez-y vers la droite, 
par une virgule , autant de chiffres décimaux que vous 
avez écrit de zéros après le dividende proposé. 

2. ° Si le dividende et le diviseur contiennent tous deux, 

ou si l’un seulement contient des parties décimales, vous 
préparerez ces nombres ( au moyen des zéros qu’il est per- 
mis d’écrire après la virgule décimale), de manière qu’on 
puisse supprimer la virgule décimale du diviseur, s’il y en 
a une ; ensuite vous écrirez après le dividende actuel un 
nombre de zéros, tel qu’il en résulte au quotient le nom- 
bre de chiffres décimaux qu’on desire. n 

8g. Exemple I. Diviser 5 par 67, de manière que le quo- 
tient ne diffère pas du -véritable quotient, d’un dix millième. 

A la place de 5 écrivez 5 ,oooo, et faites la division 
comme si le dividende étoit 5 ooo ; vous trouverez pour 
quotient 74G. Mais ce quotient est 10000 fois trop grand ; 
vous aurez donc le quotient cherché, en écrivant 0,0746. 

On voit que le quotient ne contient, ni unités princqiales^ 

Arithmétique. 4 
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ni dixièmes. Il ne diffère pas du quotient rigoureux, d’ui| 
dix millième ; car à la place du dernier chiffre 6, on n’au- 
roit pas pu écrire 7, sans rendre le quotient trop grand, 

go. Exemple II. Diviser 5,4 par 67,54. 

Le dividende est plus petit que le diviseur, mais le pre* 
mier nombre ne contient qu’un chiffre décimal, tandis 
que le second en contient deux. Au lieu du dividende 5 , 4 , 
j’écris 5,40, ce qui n’en change pas la valeur. On a donc 
5,40 à diviser par 67,54. Supprimant la virgule des deux 
nombres, le quotient ne change point de valeur, et il no 
s’agira plus que de diviser 540 par 6764 ; ce qui revient au 
premier cas. 

Si on veut avoir un quotient qui ne diffère pas du quo- 
tient rigoureux, d’un millième, on écrira trois zéros à la 
suite du dividende 540 ; ce qui donnera 640,000 à diviser 
par 6764. Supprimant la virgule, et faisant la division, on 
trouvera 79 pour qixotient. Mais ce quotient est 1000 fois 
trop grand, puisqu’on a rendu, par la suppression de la 
.virgule, le dividende rooo fois trop grand. Donc le quo- 
tient cherché est 0,079. 

gi. Exemple III. Diviser 6,37894 /?ûr 67,64. 

Le dividende , qui est toujours plus petit que le divi- 
seur, contenant ici cinq chiffres décimaux , taudis que le 
dernier n’en contient que deux , j’avance la virgule déci- 
male dans le dividende, de deux rangs vers la droite ; et 
je supprime la virgule du diviseur. Alors il s’agit de diviser 
537,894 par 6764 : le quotient est 0,079 > ^ moins d’un 
millième. On poussera la division plus loin , si l’on veut 
avoir un quotient qui approche davantage du vrai quotient. 

Preuve de la multiplication et de la division. 

ga. La multiplication et la division peuvent servir à se 
vérifier mutuellement. 

Puisque dans la division le produit du diviseur par le 
quotient doit donner un produit égal au dividende , il est 
évident que si , après avoir fait une multiplication , on 
regarde le produit comme le dividende d’une division , 



Digitized by Googl 




arithmétique, c II a P. V I. 5i 

€t qu’on divise ce nombre par le multiplicande ^ on doit 
trouver pour quotient le multiplicateur, ou que si l’on 
divise par le multiplicateur, on doit avoir pour quotient 
le multiplicande. Si cette condition n’est pas remplie , 
c’est un signe que la multiplication a été mal faite, et il 
faut la recommencer. 

Réciproquement la multiplication peut servir à vérifier 
la division. Car si la division a été faite sans reste, il faut 
que le produit du diviseur par le quotient redonne le di- 
vidende ; et si la division n’a pas été faite sans reste , il 
faut qu’ après avoir ôté le reste du dividende, la partie res- 
tante de ce dividende soit égaie au produit du diviseur 
par le quotient. Sinon, la division aura été mal faite. 

’^Autre preuve, nommée la preuve par g. 

g 3 . Un exemple suffira pour faire entendre en général 
la pratique et la théorie de cette nouvelle preuve. 

Supposons qu’ayant multiplié 748456 par 368 , vous 
ayez trouvé pour produit 275431808, et que vous veuillez 
savoir si ce produit est Juste : vous ajouterez pour cela 
tous les chiffres 7, 4, 8, 4> 5 , 6, du multiplicande comme 
si chacun d’eux représentoit des unités simples, et vous 
rejeterez les 9 à mesure qu’il y en aura dans la somme ; 
cette opération vous donnera le reste 7 : semblablement, 
vous ajouterez les chiffres 3 , 6, 8 du multiplicateur, et 
vous rejeterez les 9 ; ce qui vous donnera le reste 8; en- 
suite vous multiplierez le premier reste 7 par le second 8; 
ce qui vous donnera le produit 56 ; vous ajouterez les 
deux chiffres 5 et 6 dont il est composé et vous rejeterez 9 
de la somme ; il vous restera 2. 

Maintenant, si , en opérant de la même manière sur le 
produit 275431808, vous trouvez également 2 pour reste 
( comme on le trouve en effet ici ), vous conclurez très-» 
probablement que votre multiplication a été bien faite. 

On voit que la même preuve s’applique à la division , 
en considérant le dividende (déduction faite du reste de 
la division , s'il y en a un ), le diviseur et le quotient , 
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comme le produit , le multiplicande et le multiplicateuï 
d’une multiplication. 

Cette règle est fondée sur les considérations suivante». 

Si l’on retranche tous les 9 contenus dans un nombre 
exprimé par un chiffre significatif suivi d’un nombre quel* . 
conque de zéros, le reste sera exprimé par un chiffre égal 
au chiffre significalif de ce nombre. Par exemple, si du 
nombre 70, on ôte tous les 9 qu’il contient, on aura le 
reste 7; si du nombre 600, on ôte tous les 9, on aura le 
reste 6; si du nombre 8000, on ôte tous les g, on aura le 
reste 8; ainsi des autres. Par conséquent notre multipli- 
cande 748456, étant la même chose que 700000-1-400004- 
8000 -4-4004-504- 6, il s’ensuit qu’en rejetant de chacune 
de ses parties tous les 9 qu’elle contient, on aura le reste 
7-f-4-t-8-f-44-54-6 ; lequel donne, en effectuant les addi- 
tions indiquées et rej'etant tous les 9, le reste 7. Sembla- 
blement, le multiplicateur 368 donne le reste 8. Donc, si 
ivous avez à multiplier ensemble les deux facteurs 748466 
et 368 , et que vous veuillez rejeter tous les 9 du produit, 
sans effectuer ce produit, vous n’aurez qu’à rejeter tou» 
les 9 des facteurs, puisque la multiplication de ces 9 par un 
nombre quelconque ne donneroit que des 9. Alors vous 
aurez simplement 7 à multiplier par 8; ce qui donne le 
produit 56 ; donc en ajoutant ces deux chiffres 5 et 6, et 
ôtant g de la somme, on aura le reste 2. Ce reste doit dono 
être égal au reste que l’on trouve en ajoutant les chiffres 
du produit 275431808, et rejetant les 9, supposé qu’en 
effet ce produit soit véritablement celui qui résulte de la 
multiplication de 748466 par 368 . 

J’ai employé ci-dessus l’expression très-prohableinent , 
parce que la règle proposée n’est pas infaillible ; car , si 
par exemple, dans le produit 276431808 ; on avoit inter- 
verti l’ordre de quelques chiffres, comme si on avoit écrit 
C75431088 ; si, pour le zéro on avoit mis un 9, ou qu’on eût 
écrit pour produit 27643 ig88,etc.: il est évident que là règl© 
induiroit en erreur. Mais, comme il est probable qu’en 
opérant avec un peu d’attention on ne commettra pas des 
fautes de cette nature, on ne doit pas tout à fait renoncer 
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à l’usage de cette règle qui est très-commode dans la pra- 
tique. On voit qu’elle a toujours lieu, lorsque la multiplica- 
tion est j'uste; mais on ne doit pas conclure que récipro- 
quement la multiplication est juste, lorsque la règle a lieu. 



CHAPITRE VII. 

Des Fractions. 

94- O N appelle unité fractionnaire une partie de Tunite 
}>rincipale supposée partagée en plusieurs parties égales ; 
et fraction ou nombre fractionnaire , nombre rompu, la col- 
lection de plusieurs de ces parties. Par exemple, que 
l’unité principale soit divisée en quatre parties égales, et 
qu’on en prenne trois , on formera la fraction trois quarts, 
qui a pour unité un quart àe l’unité principale. Il est clair 
que l’unité fractionnaire est, à l’égard des fractions qui 
eu dérivent, ce que l’unité principale est à l’égard des 
nombres qu’elle produit, en s’ajoutant continuellement à 
elle-même. 

Quelquefois on appelle simplement fraction l’unité frac- 
tionnaire. 

g5. Pour exprimer une fraction , on emploie deux 
nombres ; l’un qui marque en combien de parties égales 
l’unité principale est divisée, et qu’on appelle dénomina- 
teur', l’autre qui marque combien on prend de ces parties, 
et qu’on appelle numérateur. On distingue ces deux nom- 
bres l’un de l’autre, en les séparant par une petite barre 
horizontale: le numérateur s’écrit au dessus de cette 
barre, le dénominateur au dessous. Ainsi, pour exprimer 
la fraction trois quarts , on écrit Pour exprimer la frac- 
tion cinq huitièmes, qui marque que l’unité principale est 
partagée en huit parties égales, et qu’on en prend cinq, 
on écrit Ainsi des autres. 

Le numérateur etle dénominateur s’appellent lesferwww 
de la fraction. 
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qC, Une fraction est concrète ou abstraite, selon que 
l’unité principale, dont elle fait partie, est concrète ou 
abstraite. 

I 

97. Toute fraction peut être considérée comme le quo- 
tient de sou numérateur divisé par son dénominateur. 
Par exemple , la fraction n’est autre chose que le quo- 
tient de 5 divisé par 8; car diviser 5 par 8, c’est prendre 
la huitième partie du tout représenté par 5, ou partager 
ce même tout en huit parties égales. Or, il est visible que 
chacune des unités du nombre 5 produira une de ces nou- 
velles parties. Donc les 5 unités du même nombre produi- 
ront 5 nouvelles parties, c’est-à-dire cinq huitièmes parties 
de l’unité principale, ou la fraction 

98. Puisque le numérateur d’une fraction exprime le 
nombre de ses unités, il est clair que si, sans toucher au 
dénominateur, on rend le numérateur un certain nombre 
de fois plus grand ou plus petit, c’est-à-dire, si on le 
multiplie ou si on le divise par un certain nombre ; il est 
clair, dis-je, que la nouvelle fraction sera égale au pro- 
duit de la première multipliée ou divisée par le nombre 
qui a multiplié ou divisé le numérateur. Par exemple, 
soit la fraction -;y : si, sans toucher à son dénominateur 
i3, l’on multiplie ou l’on divise son numérateur 6 par 3, 
enfermera, ou la fraction qui est égale au produit de-^ 
par 3, ou la fraction-^ qui est égale au quotient de la frac- 
tion divisée par 3 , 

99. Si , au contraire, sans toucher au numérateur d’une 
fraction , l’on multiplie ou l’on divise son dénominateur 
par un certain nombre, la nouvelle fraction sera égale à 
la première divisée ou multipliée par le nombre qui a mul- 
tiplié ou divisé le dénominateur ; car le dénominateur 
exprime en combien de parties égales l’unité principale 
est partagée ; et par conséquent le nombre de ces parties 
demeurant le même , la fraction est d’autant plus petite 
ou plus grande que le dénominateur est plus grand ou 
plus petit. Soit , par exemple , la fraction : si , sans 
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toucher au numérateur, l’on multiplie ou l’on divise le 
dénominateur 12 par 3 , on formera , ou la fraction qui 
est égale au quotient de la fraction divisée par 3 , ou la 
fraction ^ qui est égale àn produit de la fraction multi- 
pliée par 3 . 

1 00. Il suit des deux cas qu’on ne change point la valeur 
d’une fraction, en multipliant tout à la fois, ou en divi- 
sant tout à la fois, son numérateur et son dénominateur 
par un même nombre. Par exemple, si on a la fraction^, 
et qu’on multiplie son numérateur et son dénominateur 
par le même nombre 2, on formera la nouvelle fraction 

~ qui a même valeur que la première. De même , si on a . 
la fraction et qu’on divise son numérateur et son dé- 
nominateur par le même nombre 8 , on aura la nouvelle 
fraction ~ qui est de même valeur que ~. 

101. Lorsque le numérateur d’une fraction est égal à 
son dénominateur , la fraction vaut 1 . Ainsi , les frac- 
tions |, Z , valent chacune 1, puisque le quotient de tout 
nombre divisé par lui-même est nécessairement 1 . 

102. Si le numérateur d’une fraction est plus grand que 
son dénominateur, cette fraction vaut plus de 1 , et con- 
tient une ou plusieurs unités principales. Pour détermi- 
ner ces unités, il faut diviser le numérateur par le déno- 
minateur. Soit, par exemple, la fraction Je divise 58 
par 9 , et j’ai 6 pour quotient et 4 pour reste. Ce reste 
doit être aussi divisé par 9 , ou partagé en 9 nouvelles 
parties , et le quotient est la fraction La fraction pri- 
mitive ~ vaut donc 6 c’es-à-dire, 6 unités principales 
plus la fraction j. 

10 3 . Tout nombre entier peut être réduit en une frac- 
tion qui ait tel dénominateur qu’on voudra, et cela en 
multipliant ce nombre par le dénominateur qu’on veut 
avoir. Par exemple, le nombre 3 est la même chose que 
la fraction \ qui a x pour dénominateur, ou que la frac- 
tion I qui a 2 pour dénominateur, et pour numérateur le 
produit de 3 par aj ou que 1 & fraction 7 qui a 3 pour dé- 
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noininateur, et pour nuniérateurle proiîuît de 3 par 3 , etc.? 
car, dans tous les cas , en divisant le numérateur par le 
dénominateur, on trouvera le nombre 3 . 

104. Scholie. La fonction du numérateur d’une fraction 
est simplement d’indiquer le nombre des unités fraction- 
naires dont elle est composée; mais l’espèce ou la gran- 
deur de ces unités, ]>ar rapport à l’unité principale, déj>end 
du dénominateur. C’est donc ce dernier nombre qui ca- 
ractérise la nature d’une fraction. Ainsi, lorsqu’on vou- 
dra combiner ensemble plusieurs fractions , pour savoir 
quelle est la plus grande, ou pour les ajouter, ou pour 
soustraire les unes des autres , il faudra commencer par 
les réduire au même dénominateur , afin qu’ayant par ce 
moyen des unités de même espèce, l’usage qu’on en veut 
faire ne dépende plus que de leurs numérateurs. 

10 5 . Problème I. Réduire plusieurs fractions au même 
dénominateur. 

Multipliez le numérateur et le dénominateur de chacune 
d’elles par le produit des dénominateurs de toutes les 
autres : vous formerez ainsi de nouvelles fractions (qu on 
peut appeler fractions composées ) qui auront pour déno- 
minateur commun le produit de tous les dénominateurs, 
et qui auront mêmes valeurs que les fractions primitives 
( 100), puisque le numérateur et le dénominateur de cha- 
cune de celles-ci auront été multipliés par un même 
nombre. Soient, par exemple, les deux fractions \ et \ 
qu’il s’agit de déduire au même dénominateur. Je multi- 
plie les deux termes de la première par 7, et les deux 
termes de la seconde par 6 ; ce qui me donne les deux 
fractions composées — et^t, qui ont le même dénomina- 
teur, et mêmes valeurs que les deux fractions primitives. 
Qu’on ait les trois fractions à réduire au même 

dénominateur : on multipliera les deux termes de la pre- 
mière par 24 , produit des deux derniers dénominateurs ; 
les deux termes de la seconde par 56 , produit du premier 
et du troisième dénominateurs ; les deux termes de la 
troisième par , produit des deux premiers dénomina- 
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teiirs. Ces opérations donneront les trois fractions com- 
posées -fj’, TJ,, qui ont le même dénominateur, et 
mêmes valeurs que les fractions primitiv^es 7,7, f. 

loG. Corollaire. Deux fractions étant réduites au même 
dénominateur, il est évident que la plus grande est celle 
qui a le plus grand numérateur. Or, comme le numéra- 
teur de la première fraction composée est le produit du 
miinérateur de la première fraction simple par le déno- 
minateur de la seconde fraction simple, et que le numé- 
rateur de la seconde fraction composée est le produit du 
niimérateur de la seconde fraction simple par le dénomi- 
nateur de la première fraction simple, concluons que de 
deux fractions qui oncles dénominateurs différents, la plus 
'grande est celle dont le numérateu r multiplié par le dénonii- 
nateur de l'autre donne un produit plus grand que celui du 
numérateur de cette dernière fraction par le dénominateur 
de la première. Par exemple , je vois que des deux frac- 
tions 7, 7, la première est plus grande que la seconde, 
parce que le produit de 6 par 4 , c’est-à-dire 34 y 
grand que le produit de 3 par 7, c’est-à-dire 31. Des deux 
fractions 7, la seconde est plus graijde que la pre- 
mière, parce que le produit de 5 par i 3 , c’est-à-dire G 5 , 
est plus grand que le produit de 9 par 6, c’est-à-dire 54. 

107. Problème II. Additionner ensemble plusieurs frac- 
tions. 

On ne peut ajouter ensemble que des nombres de même 
espèce ; et comme l’espèce d’une fraction dépend , ainsi 
que nous l’avons déjà remarqué , de son dénominateur, 
si les fractions qu’on propose d’ajouter ensemble n’ont 
pas le même dénominateur, on les réduira d’abord au 
même dénominateur. Cela posé, on ajoutera ensemble 
tous les numérateurs, et à la somme on appliquera le dé- 
nominateur commun. La raison en est claire ; car les nu- 
mérateurs marquent les nombres d’unités, et la somme 
doit contenir des unités de mèmè espèce que celles des 
parties dont elle est composée. Ainsi, par exemple, la 
somme des deux fractions 7 et 7 est 7. Qu’on propose 
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d’ajouter ensemble les trois fractions 7 , f, | ; ces fractions 
étant réduites d’abord au même dénominateur, et deve- 
nant ainsi -fH, on ajoutera ensemble les trois nu- 

mérateurs , et on trouvera la somme 36 i , sous laquelle 
on écrira le dénominateur commun 168. Par ce moyen , 
on aura Yzi pour la somme des trois fractions proposées. 

108. Remarque. Quand, après avoir ajouté ensemble 
plusieurs fractions, le numérateur de la somme est plus 
grand que le dénominateur , comme dans le dernier 
exemple, cette somme contient une ou plusieurs unités 
principales ou entières, qu’on détermine ( 102) en divi- 
sant le numérateur par le dénominateur. Ainsi, dans la 
fraction divisant le numérateuçpar le dénominateur, 
on trouvera que cette fraction vaut2 -,Vs, c’est-à-dire ^ 
entiers plus la fraction î^. 

109. Problème III. Soustraire une fraction d'une autre. 

Les deux fractions doivent être de même espèce , et 

avoir par conséquent le même dénominateur. Ainsi si , 
dans l’état où on les propose, elles n’avoient pas le même 
dénominateur, on commenceroit parles réduire au même 
dénominateur. Cela posé, retranchez le plus petit numé- 
rateur du plus grand , et appliquez au reste le dénomina- 
teur commun : la fraction que vous formerez ainsi sera la 
différence des deux fractions proposées. Par exemple, 
pour retrancher de la fraction | la fraction | , Je retranche 
5 de 7, et j’ai pour le reste le nombre a sous lequel J’écris 
le dénominateur g ; je forme ainsi la fraction ^ , qui est 
la différence des deux fractions \ Si de la fraction | il 
falloir retrancher la fraction Je réduirois les deux 
fractions au même dénominateur, et J’aurois ^ , dont 
la différence est 

110. Problème IV. Multiplier un nombre quelconque, en- 
tier ou rompu , par une fraction. 

La multiplication par une fraction n’est pas une opé- 
ration simple comme pour les nombres entiers ; elle 
reniertue lécilement deu2t opérations, savoir, une mul- 
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tipllcation par le numérateur de la fraction , et une divi- 
sion par son dénominateur. En effet, soit , par exemple,, 
le nombre quelconque A à multiplier par la fraction 
En multipliant le nombre A par le numérateur 3 , on a un 
produit quatre fois trop grand, puisqu’on ne doit multi- 
plier que par le quart de trois. Ainsi , pour réduire ce 
produit à sa juste valeur, il faut en prendre le quart, 
c’est-à-dire le diviser par 4. Le même raisonnement s’ap- 
plique à tous les autres cas, et nous pouvons conclure en 
général que pour multiplier un nombre donné par une 
fraction, il faut multiplier d’abord ce nombre par le 
numérateur de la fraction , et diviser le produit par le 
dénominateur de la même fraction. 

Cela posé , soit, 1 .° le multiplicande un nombre entier. 
Alors multipliez cet entier par le numérateur de la frac- 
tion multiplicateur, et appliquez au produit le dénomi- 
nateur de la même fraction. Ainsi, qu’on ait à multiplier 
le nombre 8 par la fraction |, on multipliera 8 par 7 , et 
on formera la fraction produit^; cette fraction vaut 6|. 

2.° Soit le multiplicande une fraction. Je multiplie les 
deux numérateurs l’un par l’autre , et les deux dénomi- 
nateurs aussi l’un par l’autre ; je forme ensuite une frac- 
tion qui ait pour numérateur le premier produit et pour 
dénominateur le second ; elle sera le produit des deux 
fractions proposées. Ainsi, qu’on ait à multiplier la frac- 
tion I par la fraction j; je multiplie 6 par 3 , le produit 
est 18 ; je multiplie 7 par 8 , le produit est 56 . Avec ces 
deux produits je forme la fraction fj, qui est le produit 
des deux fractions données. Car, en multipliant le nu- 
mérateur de la fraction ^ par 3 , on multiplie (98) cette 
fraction par 3 ; et en multipliant son dénominateur 7 par 
8, on divise (99) cette fraction par 8. Donc, par les 
deux opérations, la fraction | est multipliée par le numé- 
rateur de la fraction multiplicateur, et divisée par le dé- 
nominateur de la même fraction, ce qui est conforme à 
la règle prescrite. 
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111. Problème V. Diviser un nombre quelconque entier 
ùu rompu par une fraction. 

Diviser un nombre quelconque A par une fraction est 
encore une opération composée , qui consiste à diviser 
ce nombre par le numérateur et à le multiplier par le dé- 
nominateur de la fraction. Que la fraction soit , par 
exemple, i. En divisant le nombre A par 3 on a un quo- 
tient quatre fois plus petit, puisqu’on ne doit diviser que 
parle quart de 3 . Ainsi, pour réduire ce quotient à sa 
juste valeur, il faut le multiplier par 4. La question est 
donc la même que s’il s’agissoit de multiplier le nombre A 
par la fraction 

On voit par là que la division par une fraction se réduit 
à la multiplication par la fraction inverse. Quand on vous 
proposera donc de diviser un nombre par une fraction , 
renversez cette fraction, c’est-à-dire, faites du numéra- 
teur le dénominateur et du dénominateur le numérateur, 
ensuite opérez comme dans l’article précédent. Par exem- 
ple, soit le nombre 3 à diviser par la fraction |, l’opéra- 
tion revient à multiplier 3 par ce qui donne pour le 
quotient cherché. Qu’il faille diviser ^ par | ; l’opération 
se réduit à multiplier ^ par ce qui donne ^ pour le 
quotient cherché. 

112. Problème VI. Evaluer une fraction par rapport à 
un tout d’une espèce donnée. 

Soit, par exemple , la fraction \ d’une livre ( monnoie) 
qu’on veuille évaluer en sous. Multipliez cette fraction 
par le nombre de fois que la livre contient le sou, c’est- 
à-dire par 20; vous aurez la nouvelle fraction — , qui re- 
présente évidemment des parties de sou : en effectuant la 
division du numérateur par le dénominateur, on trouvera 
que cette fraction vaut 16 sous et ~ d’un sou. 

Si on veut évaluer les ^ d’un sou en deniers, on multi- 
pliera cette fraction par le nonibre de fois que le sou 
contient le denier, c’est-à-dire par I2 , ce qui donnera 
fraction de deniers ; et divisant réellement 48 par 6 , 
on trouvera que la fraction ^ de ^on vaut 8 deniers. Ainsi 
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-la valeur de la fraction primitive | d’une livre étant expri- 
mée en sous et deniers est i6 sous 8 deniers. 

En opérant de la même manière, on trouvera que la 
fraction ^ d’une livre vaut 8 sous 6 deniers et y de denier. 
I.a fraction y d’une toise vaut 2 pieds 6 pouces lo y lignes, 
La fraction | d’une heure vaut 25 minutes 4^ y secondes. 

Il 3. Remarque. Les parties décimales sont des fractions 
qui ont pour dénominateur l’unité suivie d’un ou plu- 
sieurs zéros : elles peuvent donc s' évaluer la méthode 

précédente ; mais la forme sous laquelle on les écrit faci- 
lite et abrège le calcul. Veut-on savoir, par exemple, 
■combien le nombre décimal 0,458, relatif à la toise qui 
est l’unité principale, vaut en pieds, pouces et lignes? 
Comme la toise vaut 6 pieds, il est évident qu’en multi- 
pliant ce nombre par 6, on aura un produit qui expri- 
mera des pieds et des parties décimales de pied. Ce 
produit est 2,748 , c’est-à-dire 2 pieds et 0,748 de pied. 
Je multiplie la partie 0,748 par 12, afin de l’évaluer en 
pouces ; le produit est 8,976, c’est-à-dire 8 pouces et 
0,976 de pouce. Multipliant la partie 0,976 par 12, afin 
de l’évaluer en lignes ; le produit est 11,71a , c'est-àdire 
11 lignes et 0,712 de ligne. On peut pousser l’évaluation 
plus loin , eu sous-divisant continuellement la ligne en la 
parties égales. Mais en s’arrêtant aux opérations précé- 
Âlentes, on voit que le nombre décimal proposé, 0,458 
de toise, vaut a pieds 8 pouces xi lignes et 0,713 ou 
de ligne. 

De l'abaissement ou réductions des fractions. 

1 14* Il arrive très-souvent qu’on a besoin de considérer 
des fractions exprimées par de grands nombres, soit que 
ces fractions se présentent immédiatement sous une telle 
forme, ou qu’elles soient amenées par le résultat d’un 
calcul. Or, plus le numérateur et le décimateur d’une 
fraction sont grands , plus l’esprit a de peine à se faire 
une idée précise de la fraction , c’est-à-dire, de la partie 
que le numérateur est du dénominateur, t^u’on propose. 
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par exemple > la fraction ~ : en divisant, ce qui est pos- 
sible , son numérateur et son dénominateur par a 5 , nous 
formerons ( loo) la fraction équivalente Or, on a une 
idée bien plus nette de la fraction ~ que de la fraction — • 
car, dans la première, on a besoin simplement de se re- 
présenter que l’unité principale est partagée en cinq par- 
ties égales , et qu’on prend une de ces parties ; au lieu 
que dans la seconde il faut concevoir que l’unité princi- 
pale est partagée en iz 5 parties égales, et qu’on en prend 
On voit donc qu’il est très-utile de savoir exprimer 
les fractions par les plus petits nombres qu’il est possible. 
Kous en donnerons le moyen après avoir établi quelques 
principes touchant les nombres premiers et les nombres 
composés. 

1 15 . On appelle nombre premier ou nombre simple tout 

nombre qui n’a pas d’autre diviseur que lui-mème et 
l’unité ; tels senties nombres a, 3 , 5 > 7, 11, i 3 , etc. Un 
nombre qui peut se diviser par un autre nombre que lui- 
même, ou que l’imité, s’appelle nombre composé] tels sont 
les nombres 4^ 6, la, etc. ; car 4 est divisible paraj 6 
est divisible par 2 et par 3 , etc. ‘ 

116. Deux nombres qui, comparés ensemble, n’ont pas 
d’autre diviseur commun que l’unité , sont appelés nom- 
bres premiers entre eux. Ainsi 3 et 5 sont des nombres 
premiers entre eux, 3 et 4 sont aussi des nombres premiers 
entre eux. On voit par le second exemple qu’il n’est pas 
nécessaire quelesdeux nombres comparés ensemble soient 
des nombres premiers. On nomme généralement nombres 
premiers entre eux , deux nombres quelconques qui n’ont 
d’autre diviseur commun que l’unité, soit que ces nom- 
bres considérés en particulier soient d’ailleurs décompo- 
sables ou non en plusieurs facteurs. La seule condition 
requise pour cette dénomination est que les nombres 
comparés n’aient pas de facteurs communs , à l’excep- 
tion de l’unité qui divise nécessairement tout nombre. 

i 17. U est nécessaire en plusieurs occasions (et la ques- 
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tlon se rapporte immédiatement à la matière présente) de 
savoir déterminer par ordre tous les nombres simples on 
premiers. La solution de ce problème dépend des considé- 
rations suivantes. 

I. 

Les termes de la suite des nombres naturels i, 3 , 3 , 4, 
5 , 6, y, 8, g, 10, ii, 12, 10 , 14, i 5 , etc- étant pris de 
deux en deux , depuis 2 , sont divisibles par 2; étant pris 
de trois en trois, depuis 3 , sont divisibles par 3 ; étant 
pris de quatre en quatre, depuis 4, sont divisibles par 4 ; 
ainsi de suite. Par exemple, 4 est divisible par 2; 6 est di- 
visible par 3 ; i6 est divisible par 4 , etc. La raison en est 
■que les termes de la suite proposée allant en croissant 
d’une même quantité ou différence i, le quatrième terme 
4 est égal au second 2 pluj la différence i répétée deux- 
fois ; d’où il suit que 4 est divisible par 2 , puisqu’il est 
composé de deux parties divisibles chacune par 2 ; de 
même 6 est divisible par 3 ; car 6 est égal à 3 plus la diffé- 
rence 1 répétée 3 fois, etc. 



1 1 . 

Semblablement les termes de la suite des nombres 
impairs (ou des nombres non divisibles par a), 1, 3 , 5 , 7, 
11, i 3 , i 5 , 17, 19, 21 , a 3 , 25 , 27, 29, 3 i, 33 , etc. 
étant pris de trois en trois, depuis 3 , sont divisibles par 
3 ; étant pris de cinq en cinq, depuis 5 , sont divisibles 
par 5 ; étant pris de sept en sept, depuis y, sont divisibles 
par 7 ; ainsi de suite. Par exemple , 9 est divisible par 3 ; 
S .5 est divisible par 5 ; 35 est divisible par 7, etc. La raison 
en est que les termes de la suite proposée allant en crois- 
sant de la même quantité ou différence 2, le quatrième 
terme 9 est égal au second 3 plus la différence 2 répétée 
trois fois ; d’oii il suit que 9 est divisible par 3 , püisqu^g 
est composé de deux parties divisibles chacune par trois: 
de même 26 est divisible par 5 , parce que le terme 25 est 
égal ftu terme 5 plus la différence 2 répétée dix foi$ , etc. 
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III. 

Cela posé, tous les nombres premiers étant impairs, à 
l’exception du nombre 2 , il est clair que pour avoir tous 
les nombres premiers , non compris 2 , la question est 
seulement d’exclure de la suite des nombres impairs tous 
les nombres composés. Or, on parviendra à cette exclu- 
sion en effaçant de la suite des nombres impairs , 

1. ° Tous les termes pris de trois en trois, à compter 
depuis 3 ; 

2 . ° Tous les termes pris de cinq en cinq, à compter 
depuis 5 ; 

3. ° Tous les termes pris de sept en sept, à compter 
depuis 7 J 

Ainsi de suite. Par là on aura différentes suites, que 
j’appelle suites des termes effacés. 

I V.* 

On observera, par rapport à ces suites de termes effa- 
cés, que la quatrième, c’est-à-dire celle qui se compte- 
roit depuis g, est comprise dan^la première; car, ayant 
effacé de la suite entière des nombres impairs tous les 
termes pris de trois en trois, depuis 3, on a aussi effacé 
tous les termes pris de neuf en neuf, depuis 9 , puisque 9 
est multiple de 3. Pareillement la suite de termes à effa- 
cer, à compter depuis i5, seroit comprise dans la seconde 
suite de termes effacés, à compter depuis 5; car, ayant 
effacé de la suite des nombres impairs tous les termes pris 
de cinq en cinq, depuis 5, on a aussi effacé tous les 
termes pris de quinze en quinze, depuis i5, puisque i5 
est un multiple de 5. Il en sera de même pour toutes les 
suites de pareille nature. 

V. 

On observera encore, par rapport à ces mêmes suites, 
que dans la seconde les termes effacés depuis 5 jusqu’à 
2 S, quarré (1) de 5, ont déjà été effacés dans la première ; 

(1) Ou appelle quarré d’un nombre, le produit de ce nombre 
multiplié par lui-méme. 
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que dans la troisième les termes effacés depuis 7 jusqu’à 
49, quarré de 7, ont déjà été effacés dans les deux pre- 
mières ; que dans la suite des termes qu’on devroit effa- 
cer comme multiples de 1 1, depuis 1 1, les termes à effacer 
depuis M jusqu’à 121, quarré de 11, ont déjà été effacés > 
dans les suites précédentes ; ainsi de suite. En effet, il est 
clair, par exemple, que le terme i 5 pris dans la suite gé- 
nérale des nombres impairs doit être en même temps 
multiple de 3 et de 5 J car, par rapport à 3 , on a i 5 = 3 -t- 
2X6, et’, par rapport à 5 , qui, dans la suite des nombres 
, impairs, est plus avancé d’un numéro vers la droite que 
3 , on a i5=5-f-2X 5=5-t-2X 6 — 2; ce qui se réduit à 
34-2X6. De même le terme2i, pris dans la suite générale 
des nombres impairs, doit être en même temps multiple 
de 3 et de 7; car, par rapport à 3 , on a 21—34-2 Xg, et, 
par rapport à 7^ qui, dans la suite des nombres impairs, 
est plus avancé de deux numéros vers la droite que 3, on 
a 21=7-4-2X7=74-2X9 — 2X2 J ce qui se réduit à 
3-4-2 X 9. On appliquera l’esprit du même raisonnement à 
tous les autres cas , et on en conclura de plus que par- 
delà les quarrés des nombres 5 , 7, 11, etc., il se trouve 
encore des nombres communs, dans les différentes suites 
de termes, qu’on doit effacer. Ainsi les opérations néces- 
saires pour arriver aux nombres premiers, ne sont pas 
aussi nombreuses qu’elles le paroissent au premier cpup- 
d’œil. On peut les abréger encore par d’autres considéra- 
tions qui s’offriront d’elles-mêmes dans le calcul. 

Rallier des Ourmes (Afém. présentés à l'académie des 
sciences, tome V^, page 485 ) a traité au long cette matière 
déjà ébauchée par Molières {Leçons de Math . , tome /, 
page ig 5 ). 

Je joins ici une petite table qui contient tous les nom- 
bres premiers depuis 1 jusqu’à 2017. 



.jd rithmétique. 
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Commencement d'une Table pour les nombres premiers. 



I 


189 


887 


557 


76g 


ioi 3 


1249 


*499 


1753 


2 


149 


847 


563 


778 


1019 


125 g 


i 5 i 1 


1759 


3 


i 5 i 


84g 


56 g 


787 


1021 


1277 


1528 


*777 


5 


167 


358 


571 


797 


io 3 i 


1279 


i 53 i 


1788 


7 


i 63 


359 


677 


809 


io 83 


1288 


1543 


1787 


1 1 


167 


867 


587 


8.1 


1089 


1289 


i 549 


*789 


i 3 


173 


878 


593 


821 


1049 


1291 


i 558 


1801 


*7 


179 


879 


599 


828 


io 5 i 


1297 


i 55 g 


181 1 


Ig 


181 


383 


601 


827 


1061 


i 3 oi 


1567 


1828 


23 




389 


607 


829 


io 63 


i 3 o 3 


1571 


i 83 i 






397 


6 i 3 


889 


1069 


1807 


i 57 g 


1847 


Si 


197 


401 


617 


853 


1087 


1819 


i 588 


1861 


3 ? 


199 


409 


619 




iogr 


1821 


1597 


1867 


41 


21 1 


419 


63 1 


8Ô9 


10^ 


1827 


1601 


18^ 


43 


228 


421 




863 


1097 


1861 


1607 


18^ 


47 


227 


481 


648 


877 


I io 3 


1867 


1609 


1877 




2^ 


488 


647 


881 


1 109 


1878 


i 6 i 3 


1879 


5 g 


2S3 


489 


653 


883 


1117 


i 38 i 


1619 


1889 


61 


289 


443 


63 g 


887 


1 128 


1409 


1621 


Igor 


67 


241 


449 


661 


907 


1129 


1428 


16^ 


1907 




2 . 5 1 


457 


678 


911 


I i 5 i 


1427 


1687 


1918 


73 


2Ô7 


461 




919 


ii 53 


1429 


1657 


1981 




263 


468 


683 


929 


1 163 


1488 


i 663 


1^3 


83 


269 


467 


691 


987 


1 171 


1489 


1667 


1949 


89 


271 


479 


701 


941 


1181 


1447 


1669 


1951 


97 


^77 


487 


709 


947 


1 187 


1401 


1698 


1978 


lOI 


281 


491 


719 


953 


1 198 


1453 


1697 


*979 


io 3 


283 


19 g 


727 


967 


1201 


1459 


1699 


1987 


107 


298 


Ôo 3 


788 


971 


I2i8 


H 7 « 


1709 


1998 


lOg 


807 


ôoç 


789 


9 ZZ 


1217 


1481 


1721 


1997 


1 13 


3 i I 


Ô2ï 


748 


988 


1228 


1488 


1728 


*999 




3 i 3 


023 


t 5 i 


991 


12^ 


1487 


1783 


2008 


i 3 r 


817 


641 


767 


997 


I 281 


1489 


1741 


201 1 


187 


38 1 


547 


761 


lOOg 


1287 


1498 


*747 


2017 
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i 18. Une autre question utile est de savoir déterminer 
par ordre tous les diviseurs d'un nombre composé. 

Soit, par exemple, le nombre 144 dont on demande 
tous les diviseurs. 

t.° Essayez de diviser i 44 P®*" tous les nombres pre- 
miers i, 3, 3 , 5 , 7, etc. ayant soin de Dividendes. 

pousser la division par un même nombre .i—i 

tant qu’elle sera possible. Or, en divi- H 4 I 
sant 144 par 1, le quotient est i44> <11- a 

visant 144 3, le quotient est 7a J 36 3 

divisant 7a par a, le quotient est 36 ; 18 a 

divisant 36 par a , le quotient est 18 j 9 a 

divisant 18 para, le quotient est 9; et 3 3 

la division par a n’est plus possible. Di- 1 3 

visant 9 par 3 , le quotient est 3 ; divi- 
sant 3 par 3 , le quotient est 1; et la division par les nom- 
bres simples est épuisée. 

3.° Il est clair que lè nombre’ 144 encore divisible 
partons les multiples des diviseurs simples qu’on vient de 
trouver, c’est-à-dire par tous les produits de ces diviseurs 
pris de toutes les manières possibles, deux à deux , trois 
à trois , quatre à quatre, etc. Faisons ces produits, en 
nous contentant d’écrire une seule fois ceux qui sont les 
mêmes ; nous trouverons les résultats suivants i 



Combinaisons des diviseurs simples. 

deux à deux .... 
trois à trois .... 
quatre à quatre . 
cinq à cinq 



Produits correspondants. 

• 4 f ^ f 9 

. 8, 13 , 18 

. 16, 34, 36 
48, 73 



Par conséquent tous les diviseurs , tant simples que 
composés (écrits chacun une seule fois, ) du nombre 144 > 
sont I, 3, 3 , 4, 6, 8, 9, la, 16, 18, 34, 36 , 48, 7a, 144* 



119. Problème VII. Réduire une fraction à ses moindres 
termes. 

Pour réduire une fraction à ses moindres termes, ou 
pour la représenter par les plus petits nombres possibles^ 
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il faut diviser son numérateur et son dénominateur par 
le plus grand commun diviseur qu’ils puissent avoir ;c© 
qui ne change pas la valeur de la fraction (too). 

manière. 

Dans la pratique, où l’on emploie, autant qu’on peut, 
des opération» simples et expéditives , l’usage est d’abais- 
ser une fraction à de moindres termes, en divisant suc- 
cessivement son numérateur et son dénominateur par les 
nombres premiçrsa, 3 , 5 , 7, etc., si la chose estpossible, et 
tant qu’elle estpossible. Soit, par exemple, la fraction ~ 
qu’il s'agit d’abaisser ; je divise le numérateur et le déno- 
minateur par a , et j’ai la fraction f| qui a (100) même va- 
leur que la précédente ; je divise encore une fois par a ; 
et j’ai la fraction qui a toujours même valeur. Deux 
nouvelles divisions par a, qui donnent f. La division par 
a n’est plus possible ; je divise par 3 , et j’ai la fraction ^ qui 
est exprimée par les plus petits nombres possibles , parce 
que le numérateur et le dénominateur sont des nombres 
premiers entre eux. Ainsi la fraction réduite à se» 
moindres termes est f . 

On voit que, lorsqu’on a épuisé la division par un divi-» 
seur, il est inutile de tenter les divisions par les multiple» 
de ce diviseur, parce qu’on est sùr qu’elles ne réussiroient 
pas. Ainsi, par exemple, ayant divisé par a autant qu’il 
est possible., on ne doit essayer de diviser ni par 4, ni par 
6 , ni, etc. Les nombres premiers suivants sont les seul» 
qu’on doive éprouver pour diviseurs. 

Cette méthode est facile et commode; mais on sent 
' qu’elle n’est dans le fond qu’un tàtpnnement : elle peut 
laisser quelquefois dans l’incertitude si l’on a épuisé en 
effet tous les diviseurs communs au numérateur et au 
dénominateur, lorsque ces deux nombres sont considéra- 
bles , et qu’on n’a pas la patience de pousser l’épreuvo 
des diviseurs uussi loin qu’il seroit nécessaire. 

J /.* manière. 

* 

Cherchez, par la méüxode de l’ardcle u8, tous les di- 
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viseurs du numérateur et tous ceux du dénominateur. Si 
dans les deux suites de diviseurs il s’en trouve qui soient 
les mêmes , divisez le numérateur et le dénominateur de 
la fraction proposée par le plus grand de ces diviseurs 
communs. Soit, par exemple, la fraction ~ qu’il faut 
réduire à ses moindres termes. Je trouve que la suite des 
diviseurs du numérateur est 1, 2, 3, 4, 6, 8, 12, 16, 24, 
32, 48^ 96; et que la suite des diviseurs du dénominateur 
est 1, 2, 3 , 4j 5, 6, 10, 13, 20, 36, 6o, 90, 180. D’oii je 
vois que 12 est le plus grand commun diviseur de g6 et de 
180. Divisant donc les deux termes de la fraction ■— par 
12, Je la réduis à celle-ci , qui a même valeur, et dont 
les termes sont premiers entre eux. 

1 1 1.‘ manière. 

Soit encore la fraction ^ qu’on veut réduire à se» 
moindres termes, ou dont il faut trouver le plus grand 
diviseur commun à son numérateur et à son dénominateur. 
Il est d’abord évident que ce plus grand commun diviseur 
ne peut pas être plus grand que le plu» petit des deux 
termes de la fraction, qui est le numérateur 96. J’essaie 
si 96 est ce diviseur; 96 se divise lui-même, mais il ne di- 
vise 180 qu’avec un reste 84- La fraction est donc la 

même chose que En cet état Je vois que le plu» 

grand diviseur cherché ne peut pas excéder 84, autrement il 
ne diviseroit pas la partie 84* J’essaie si 84 est ce diviseur; 
84 se divise lui-même , mais il ne divise 96 qu’avec un 
reste 12. La fraction peut doncétre écrite sous cette forme 
84-j-ia _ il est clair que le diviseur cherché ne 

«4 + 13 -|-Ü4 •’ ^ 

peut pas excéder 12, autrement il ne diviseroit pas 12. 
Voyons si 12 est ce diviseur; 13 se divise lui- même ; il 
■ divise aussi 84. Il divise donc toutes les parties de la frac- 
tion. Donc il est diviseur commun du numérateur et du 
dénominateur ; et de plus il est le plus grand diviseur 
commun de ces deux termes ; car on voit par la suite«de 
nos opérations qu’un nombre plus grand que 13 n’auroit 
pu diviser les deux mêmes termes. 
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Après nous être assurés de la sorte que 12 est le plu» 
grand commun diviseur cherché, si nous divisons 96 et 
180 par 13 , nous réduirons la fraction ^ celle-ci 
qui est sa plus simple expression. 

En réfléchissant sur l’esprit des opérations précédentes , 
on voit que la méthode dont il s’agit revient à cette règle : 
Divisez le plus grand terme de la fraction par le plus petit ; 
et si la division se fait sans reste , ce plus petit terme est la 
plus grand commun diviseur cherché. Si la division ne se fait 
pas sans reste , divisez le plus petit terme par le premier 
reste ; et si Indivision se fait sans reste , le premier reste est 
le plus grand diviseur cherché. Si elle ne se fait pas sans 
reste , divisez le premier reste par le second ; et si elle se fa.it 
sans reste , le second reste sera le diviseur cherché. Si la divi- 
sion ne se fait pas sans reste , vous continuerez à opérer de 
même jusqu'à ce que vous trouviez un reste qui divise exac- 
tement le précédent. Ce reste diviseur sera le plus grand divi- 
seur commun des deux termes de la fraction ; de manière 
qu'en les divisant actuellement par lui , vous réduirez la 
fraction. à ses moindres termes. 

Si , dans la suite de ces calculs on ne parvient pas à faire 
une division sans reste , et si en conséquence le dernier 
de tous les restes est l’unité, ce sera une marque que la 
fraction est exprimée par ses plus simples termes , et 
qu’elle est irréductible. 

Des fractions de fractions. 

130 . De même que les fractions ordinaires se forment 
de parties de l’unité principale ( g4 ) > si nous concevons 
qu’une fraction est partagée en plusieurs parties égales, 
le nombre qui exprimera une ou plusieurs de ces parties 
sera une fraction de nouvelle espèce , qu’on appelle frac- 
tion de fraction. Par exemple , si on a la fraction et qu’on 

en prenne les f , on formera la fraction de fraction \ de\, 
qt^i s’énonce ainsi : deux tiers de trois quarts. On met, 
comme on voit, l’article de entre les deux fractions par 
lesquelles une fraction de fraction est exprimée. 
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121. Rien n’empéche de former, suivant la même loi , 

des fractions de fraction de fraction , et de pousser cette 
division aussi loin qu’on voudra. Telle est la fraction do 
fraction de fraction \ de \ de qui signifie qu’on prend 
les quatre cinquièmes de la fraction de fraction trois quarts 
de deux tiers. Telle est encore la fraction de fraction de 
fraction defractionf^ief qui signifie qu’on prend 

les six septièmes de la fraction de fraction de fraction quatre 
cinquièmes de trois quarts de deux tiers , etc. 

Propriété générale des fractions de fraction. 

122. Les fractions de fraction, en quelque nombre 
qu’elles soient combinées ensemble, peuvent toujours être 
réduites à des fractions simples. Il faut pour cela multiplier 
les unes par les autres les fractions simples qui entrent 
dans leurs expressions. Par exemple, la fraction de frac- 
tion j-de^ est égale au produit de ^ par |. Car, pour avoir 
les deux tiers de trois quarts , il faut d’abord diviser trois 
quarts par 3 et prendre ensuite deux fois le quotient ; ce 
qui se réduit (110) à multiplier la fraction j par la fraction -f. 
La fraction-produit est ou ^ , qui est équivalente k^de\. 
De même, la fraction de fraction de fraction \de\de\ peut 
être réduite en une fraction simple. Car, d’abord 
revient à et\de'-^ revient à ou Ainsi des autres. 

Des fractions continues. * 

123 . Si l’on divise le plus grand terme d’une fraction par 
le plus petit, le plus petit par le reste , ce premier reste 
par le second reste, le second reste parle troisième, ainsi de 
suite ; on développera cette fraction en une suite descen- 
dante qu’on appelle fraction continue. Les fractions parti- 
culières qui entrent dans son expression peuvent en être 
appelées les Eclaircissons cela par un 
exemple. 

124. Soit la fraction dont le numérateur ex-i 

prime à peu de chose près la circonférence d’un cercle, 
tandis que le dénomiaatçur en exprime le diamètrej^ comme 
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on lè verra en géométrie. En divisant le numérateur et le 
dénominateur par le dénominateur, qui est le plus petit 
terme , elle devient 3-f- -rrrrrrrr^- Divisons le numérateur 
et le dénominateur de la partie fractionnaire par son nu- 



mérateur ; cette partie devient 






Divisons le 



numérateur et le dénominateur de la partie fractionnaire 
qui est au dénominateur par son numérateur j cette partie 



devient 



i5 



TrrTiTTT* Divisons le numérateur et le déno- 



minateur de la partie fractionnaire qui est au dénomina- 
teur par son numérateur ; cette partie devient — t — ^rn~ . 

Divisons le numérateur et le dénominateur de la partie 
fractionnaire qui est au dénominateur par son numéra- 



teur; cette partie devient 



292 + 



. Ainsi de suite. Par 



toutes ces opérations nous convertirons la fraction pro- 
posée en la fraction continue , 



5 + - ï 



1 H 1 

392 + 



1 + 



1 4- etc. 



On voit par la formation de cette suite , et par la ma- 
nière dont elle est écrite , qu’en allant de gauche à droite 
le dénominateur de chaque fraction intégrante doit être 
augmenté du résultat de toutes les fractions subséquentes 
à droite , résultat qui se trouve comme nous l’allons voir 
en expliquant l’usage des fractions continues. 

125. Ces sortes de fractions servent à représenter d’une 
manière approchée, et avec de petits nombres, la valeur 
d’une fraction irréductible et exprimée par de grands 
nombres. Fourcha, on arrête la suite à un certain terme, 
et on néglige toute sa partie située à la droite du terme 
dont il s’agit. Toutes choses d’ailleurs égales, l’approxima- 
tion sera d’autant plus exacte que la première fraction 
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intégrante qu’on exclut aura un plus grand dénominateur. 
Appliquons cela à notre exemple. 

• 1.® En prenant seulement le premier terme 3 delà frac- 
tion continue que nous venons de trouver , on aura une 
première valeur approchée de la fraction proposée — 

J 1 est évident que cette valeur est moindre que la véritable. 

a.” Prenons les deux premiers termes de la même suite : 
nous aurons pour seconde valeur approchée 3 + -j. Or, en 
réduisant l’entier 3 en une friction qui ait 7 pour dénomi- 
nateur^ la somme 3 -f- ^ est la même chose que-^ + ?# 
c’est-à-dire Cette valeur est plus grande que la fraction 
proposée; carie dénominateur 7 de la fraction intégrante 
est trop petit, puisqu’il doit être augmenté du résultat des 
fractions qui sont à droite, et qu’on néglige. Or il est clair 
qu’on augmente la valeur d’une fraction, lorsque, sans 
toucher à son numérateur , on diminue son dénominateur. 
Donc la fraction \ est trop grande, et conséquemment la 
fraction ^ est aussi trop grande. 

3 . " Prenons les trois premiers termes de notre suite : nou s 
aurons pour troisième valeur approchée 3 -h La 

fraction ■— doit être ajoutée au dénominateur 7 de la pré- 
cédente ; Je réduis donc 7 en une fraction qui ait i 5 pour 
dénominateur : cette fraction est en sorte que 7 -H 
est la même chose que ^ -+- rr ^ Ainsi la fraction 

continue partielle — , n’est autre chose que 7^, exprès- 

sion qui représente le quotient de la division du nombre 1 
par la fraction ^ , et qui est par conséquent (1 1 1) la même 
chose que-;^. La valeur des trois premiers termes de notre 
suite est donc 3 , ou bien ( en réduisant 3 en une 

fraction qui ait jo6 pour dénominateur ) 777 -H ou 4I4" 
Cette valeur est trop petite ; car le dénominateur de la 
fraction intégrante où l’on s’est arrêté est trop petit. 
Donc la fraction ~ est trop grande ; donc le quotient de i 
divisé par cette fraction, c’est-à-dire , est trop petit. 
Donc l’assemblage 3 -4- 7^ ou 444 trop petit. 

4 *° £n prenant les quatre premiers termes nous au- 
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T 

i5 + 7.’ . 

La dernière fraction -j- ou i doit être ajoutée au déno- 
minateur i 5 de la précédente. Ainsi—^ , vaut -jV* Ajou- 
tant cette fraction au dénominateur 7 , la somme est -Vr* 

T 

I vaut — , 
154 -} 

c’est-à-dire (m) Donc la valeur qu’on cherche est 
3 -I- ou bien 77T + 7^7 ^ ou enfin Cette valeur est 
trop grande ; car la dernière fraction intégrante 7 est trop 
grande. Donc la fraction est trop petite ; donc la frac- 
tion est trop grande; donc aussi la fraction est trop 

grande. 

Si on veut pousser l’approximation plus loin, on con- 
tinuera d’opérer de même, et on trouvera de nouvelles 
valeurs alternativement plus petites et plus grandes que la 
fraction proposée 7^—^. La dernière valeur trouvée -j-rj 
approche extrêmement de cette fraction, parce que le 
dénominateur de la fraction intégrante 7—, qu’on com- 
mence à exclure en ce cas, est fort grand. 

126. Remarque. Si , au lieu de la fraction Mlvl T- H f l! t ou 
avoit la fraction inverse première valeur ~ 

seroit trop grande; la seconde ~ trop petite ; la troisième 
Ifî trop grande ; la quatrième Èrr trop petite ; ainsi de suite 
alternativement. - 



Donc la fraction continue partielle 



aurons pour quatrième valeur approchée 3 
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CHAPITRE VIII. 

Notions sur les différentes espèces de mesures en 
usage j formation et calcul des nombres com- 
plexes j rapports des nouvelles mesures adoptées en 
France t avec les anciennes. 

127. Il y a différentes sortes de mesures en usage , soit 
dans le commerce , soit dans les sciences ; et chacune 
d’elles a son unité fondamentale de laquelle tous les nom- 
bres de même nature dérivent par aggrégation, ou. par 
sous-division. Ces mesures sont : 

1. ° Les mesures de distances ou de longueurs , appelées 
mesures linéaires. 

2. ° Les mesures superficielles , qui font connoître coni- i 
bien de fois une surface donnée, telle que celle d’un jar- 
din, celle d’une pièce d’eau, etc. , contient une certaine 
mesure cjuarrée {i) , prise pour unité. 

3. " Les mesures de capacité ou de contenance , par les- 
quelles on détermine combien de fois un corps donné 
contient la mesure, soit cubique, soit réductible à une forme 
cubique , qui a été prise pour l’unité ; par exemple , com- 
bien un tonneau contient de pintes de vin, en prenant la 
pinte pour l’unité. 

4 . “ Les mesures de poids , pour savoir combien de fois 
un corps pesant, ou l’assemblage de plusieurs corps pe- 
sants, contient le poids pris pour unité. ' 



(i) On appelle mesure qnarrée , ou un ijuarré , une surface fcr- 
mine'e par quatre lignes e'gales, perpendiculaires entre elles. De là 
ré.sulle l’ide'e de la mesure cubique , ou du cube, par où l'un entend 
un solide, en forme de dez, terminé par six faces quarrc'cs égales. 

Nous empruntons ces notions de la géométrie, ou nous les regar- 
dons comme des connoissaiices primordiales, assez intelligibles par 
elles-mêmes, au moyen de la simple lumière naturelle, qui fouruit 
üeulc les premiers élémeuts de toutes les sciences, l 
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5 . ® Les mesures monétaires , pour comparer à une pièce 
de monnoie dont là valeur est donnée, toutes les pièce» 
de monnoie , soit d’un même métal , soit de différents 
métaux , qui circulent dans le commerce. 

6. ° Les mesures de temps , pour rapporter tous les temps 
à une même unité, qui se règle ordinairement sur le cours 
du soleil, ou sur celui de la lune. 

On pourroit ajouter encore à cette énumération les me- 
sures angulaires ; mais , outre qu’elles reviennent dans le 
fond aux mesures linéaires dont nous avons parlé, on ne 
pourra s’en faire une idée claire et distincte que dans la 
géométrie , et en particulier dans la trigonométrie. 

128. Lorsque la quantité qui a été prise pour unité n’est 
pas contenue un nombre juste de fois dans les choses (de 
même espèce) qu’on veut mesurer, les parties restantes, 
comparées à cette unité , forment des fractions. Or les 
calculs nécessaires pour trouver les sommes , ou les diffé" 
rences , ou les produits , etc. , de plusieurs fractions 
peuvent être longs et embarrassants , surtout si elles 
n’ont pas le même dénominateur. Alors on a préféré de 
tendre au même but en subdivisant l’unité principale 
en plusieurs autres unités , chacune de celles-ci en 
d’autres unités , ainsi de suite ; de sorte qu’on a par là 
continuellement de nouvelles unités qui vont toujours en 
diminuant, et qui sont toutes réductibles aux unités de la 
plus basse espèce. Ainsi , par exemple, on employoit ci- 
devant la toise ou le pied , pour l’unité dans les mesures 
de distances ; la toise se divisoit en 6 pieds, le pied en la 
pouces, le pouce en 12 lignes, etc. Dans les monnoies, 
on prenoit la livre pour l’unité; et on divisoit la livre en 
20 sols, le sol en 12 deniers, etc. Il est clair que dans tous 
les cas les plus hautes unités pouvoient être converties en 
unités de la plus basse espèce. Par exemple, en multipliant 
les toises par 6 , on les conyertissoit en pieds ; en multi- 
pliant les pieds par la, on les convertissoit en pouces, etc. 
De même, dans les monnoies, en multipliant les livres 
par 20 , on les convertissoit en sols ; en multiplient lea 
sols par la, on les convertissoit en deniers; etc. 
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Par ces différentes manières de subdiviser l’unité prin- 
cipale dans les différentes espèces de choses, on forme 
des nombres dont les assemblages s’appellent /^o 77 ïè/^e 5 co^ 7 ^- 
plexes. Ainsi, dans les mesures de distances, l’assemblage 
345 toises 5 pieds 8 pouces est un nombre complexe ; de 
même, dans les monnoies, l’assemblage 754 Üv. iSsols 8 d. 
est un nombre complexe. 

129. Quoique l’usage des anciennes mesures ait été 
aboli parmi nous, je ne puis cependant me dispenser d’en 
donner ici des notions un peu détaillées, soit pour faciliter 
l’intelligence des ouvrages où elles sont employées , soit 
pour faire connoître les bases d’où l’on est parti pour éta- 
blir les nouvelles mesures dont nous parlerons ci-dessous. 
Voici donc de petites tables qui contiennent i.° les signes 
par lesquels on indique les anciennes mesures. 2.° Les 
rapports des unités de différentes valeurs , dans chaque 
espèce de choses. 

Mesures linéaires, 

1. * On désigne la toise par T, le pied par P, le pouce 
par P , la ligne par L , le point par pt, etc. 

a.® OnaiT=^P; iP=iap; ip=iaL; iL=i2pt;etc. 

Mesures superficielles. 

1 .* On désigne la toise quarrée par TT , ou par T* ; le 
pied quarré par PP, ou par P*; le pouce quarré^arpp, 
ou par P* ; la ligne quarrée par LL , ou par L’; etc. 

2. ” On a 1 T*= 36 P* ; 1 P*=i44p“ ; 1 p^=i44L*; etc. 

^ Mesures de capacité. 

1.® On désigne la toise cube par TTT, ou par T’; le 
pied cube par PPP, ou par P® ; le pouce cube par ppp , ou 
par P® ; la ligne cube par LLL, ou par L*; etc. 

a.® On a 1 T^=2x6 P* ; i P^iyab p^ ; x p*=X7a8 U; etc. 

Mesures de poids. 

1.® On désigne la livre (poids) par Ib, le marc par M, 
r once par O ou 5 , le gros par G ou ^ , le denier par D o u 
le grain par g, etc, 
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a.°Ona ift=aM; iM=8|; 1 3=24 D ; etc. 

Mesures monétaires. 

1 .® On désigne la livre ( monnoie) par , le sol par ‘ ; le 
denier par ■*; etc. 

a.° On a i*^=2o’ ; x»=ia'i j l'ilia oboles, etc. 

Mesures de temps. 

1.® On désigne le jour par J, l’heure par H, la minute 
par la seconde par ", etc. 

a.” On a x J=a4 H ; 1 H=6o' ; x'=6o" ; etc. 

Cela posé, je passe aux opérations de l’arithmétique sur 
les nombres complexes ; je me bornerai à ceux qui sont 
principalement utiles dans le commerce ordinaire de la 
société. 

Je n’ai pas besoin de faire observer qu’on ne peut opérer 
dans chaque calcul que sur des nombres complexes de 
même nature ; que, par exemple, ü seroit absurde de vou- 
loir ajouter un assemblage de toises , pieds , pouces, aveo 
un assemblage de livres , sols et deniers. 

Addition des nombres complexes. 

i 3 o. Ecrivez les nombres qu’il s’agit d’ajouter, les uns 
sous les autres , de manière que ceux de même espèce 
soient dans une même colonne; et commencez par ajouter 
les nombres de la plus basse Valeur : retenez autant d’u- 
nités qu’ils en peuvent fournir, pour les porter avec celles 
de l’espèce immédiatement supérieure. Le résultat de 
' toutes ces additions forme la somme totale, 

x 3 i. Exemple I. Additionner ensemble les trpis nombres 
composés chacun de livres , sols et deniers , qu'on voit ici. 

Je commence par ajouter ensemble les 
deniers ; et comme les dixaines de deniers 545 ^ 8* 9^ 
ne sont pas des unité s parti culières , et 242 12 xx 
qu’il faut X2 deniers poiïrîaîrè'ùîrsattî'Oxx 2453 xo 6 
ajoutera à la fois les dixaines de deniers 334i*^ la* si* 
avec les unités , pour ne former du tout 
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qu'une même somme. Ain&i je dirai 9 deniers et 1 1 deniers 
font 20 deniers, et 6 deniers font 26 deniers. Dans ces 26 
deniers il y a 2 sous et 2 deniers. J’écris les 2 deniers sous 
la colonne des deniers, et je retiens 2sous pour les ajouter 
avec les sous. 

Passant à l'addition des sous , et observant que deux 
dixaines de sous font une livre, j’additionnerai successi- 
vement les unités et les dixaines de sous. Je dirai donc 
2’ de retenus de la colonne des deniers, et 8" font 10', et 
2’ font 12'. J’écris 2* sous les unités de sous, et je retiens 
1 dixaine de sous pour la joindre aux dixaines de sous. Je 
poursuis , et je dis , 1 dixaine de sous de retenue , et i 
dixaine font 2 dixaines , et 1 font 3 dixaines, qui donnent 

I dixaine de sous et 1^. J’écris la dixaine de sous, et je re- 
tiens i** pour la joindre à la somme des livres. 

Cette somme se trouve comme nous l’avons vu pour les 
nombres incomplexflK 

Ainsi la somme totale des trois nombres proposés est • 

3341*^ 12’ 2'*. 

Il est clair que, dans les nombres, de ce genre qu’on 
propose d’ajouter ensemble, il ne peut pas entrer au rang 
des sous plus de 19 sous, ni au rang des deniers plus de _ 

I I deniers ; autrement il en résulteroit des livres et des 
sous, qui seroient censés faire partie des livres et des s§|is 
et qu’il faudroit y rapporter. De même, s’il étoit question 
d'ajouter ensemble des nombres composés de jours, d’heu- 
res, de minutes , on ne pourroit pas mettre plus de 23 
heures au rang des heures, ni plus de 5 g minutes au rang 
des minutes. Ainsi des autres espèces de nombres com- 
plexes. 

iZî. Exemple II. Ajouter ensemble les trois nombres sui~ 
vants, qui sont composés de toises, pieds, pouces. 

La somme des pouces est 29 , qui don- 545 ^ 5 p Spo- 
lient 5 pouces et 2 pieds. J’écris les 5 g8 3 ii 

pouces , et je retiens les 2 pieds pour les 1249 4 
joindre aux pieds. 1694’' 2P 5 p" 

La somme des pieds , en y comprenant les 2 dont on 
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'rient de parler, est 14, qui donnent a pieds et 2 toises | 
j’écris les 2 pieds, et je retiens les deux toises. 

Ces deux toises, jointes à la somme de toutes les autres 
toises, forment la somme de 1694 toises. 

Ainsi la somme totale des trois nombres qu’il s’agissoit 
d’ajouter est 1694'' 2P 5 ^- 

Soustraction des nombres complexes. 

1 33 . Ecrivez le plus petit nombre sous le plus grand en 
mettant les unités de même espèce les unes sous les autres, 
et retranchez toutes les parties inférieures des supérieures 
eu commençant par les unités du plus bas ordre. Quel- 
quefois on sera obligé d’emprunter sur les colonnes des 
plus hautes unités ; on entendra facilement par des exem* 
pies comment ces emprunts doivent se faire. 

134. Exemple I. Du nomire 4 ^ 54 *^ 17* 

éter le nombre 9 k . . z 5 g i 5 8 

Reste 3995*^ 2* 3>* 

Commençons par retrancher les deniers des deniers. 
En ôtant 8 de ii ‘‘ restent 3 “^, qu’on écrira sous les deniers. 

Otant i 5 * de 17', c’est-à-dire les unités de sous des uni- 
tés de sous, et la dixaine de la dixaine, restent 2* qui s’é- 
crivent sous les unités de sous. 

^a soustraction des livres se fait comme pour les nom» 
bres incomplexes, et ce reste particulier est 5995'^ 

Ainsi le reste de toute l’opération est 3995“’ 2* 3 '^. 



1 35 . Exemple II. Du noOTÔre 4 * 7* 

ôter le nombre 29 17 9 



‘ Reste 395*^ 6' lO** 

Comme on ne peut pas 'ôter 9 deniers de 7 deniers, 
j’emprunte sur les 4 sous 1 sou qui vaut 12 deniers, et 
qui , joint aux 7 deniers , forme la somme 19 deniers , 
dont ôtant 9 deniers , restent 10 deniers que j’écris. 

On ne peut pas ôter 7 sous de 3 sous , ou 8 sous de 4 
sous. Ainsi on empruptera sur les 5 livres une livre qui 
vaut 2 dixaines de sous ; prenant une de ces dixaines , et 
la joignant à 4 sous, on aura 14 sous, dont retranchant 
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8 ious, restent 6 sous qu’on écrira. Ensuite, ôtant de 
l’autre dixaine empruntée la dixaine inférieure, reste o. 

Il ne s’agit plus que de retrancher 29 livres de 4M > 
ou , ce qui revient au même , 3o livres de 4^5 livres , resr 
tent 3g5 livres. 

Le reste de la soustraction est donc 305 ** 6 ’ lo'’. 



x36. Exemple III. Du nombre 634^ oP‘* oP°‘ 

ôter le nombre 68 4 



• Re«e 565' IP'- iP®» 

Comme il n’jr a ni pieds ni pouces dans le nombre su- 
périeur, on empruntera sur les toises une toise qui vaut 
6 pieds ; et sur ces 6 pieds. on en prendra Un qui vaut la 
pouces, dont retranchant 11 pouces, reste 1 pouce. 

De 5 pieds ôtant 4 pieds, ou de 6 pieds ôtant 5 pieds, 
reste 1 pied. 

De 634 toises ôtant 69 toises, restent 565 tbiâes. 

Le reste de toute la soustraction est donc 565^ iP'- ip°'. 



I . . 

137 . Exeniple IV'. Dünombre 5486ife ô'* o| o5 

ôter le nombre 849 i 7 ‘ 7 



'5i36}fe o” o| 1 3 

II faut emprunter sur les livres du nombre supérieur i 
livre qui vaut 2 rtiarcs ; sur 'ces 2 marcs prendre 1 marc 
qui vaut 8 onces ; sur ces 8 onces prendre 1 once qui Vaut 
8 gros ; ensuite faire la soustraction comme dans l'exemple 
précédent. On trouvera pour reste 5i36tfe o« 0l 1 3. 

AluUiplication des nombres complexes. 

138. Il peut arriver que le multiplicande étant com- 
plexe, le multiplicateur soit incomplexe, ou bien que le 
multiplicande étant incompléxe ou complexe, le multi- 

' plicateur soit complexé ; ce qui fait deux cas que je Vais 
examiner séparément. 

139 . I. cas. Le multiplicateur étant incomplexe. 

Le multiplicateur étant toujours destiné à marquer com- 
bien de fois on repète le multiplicande pour former 1 © 
produit, ne peut jamais être qu’un nombre abstrait. On 

Arithmétique. 6 
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trouve le produit en multipliant toutes les parties du mul- 
tiplicande par le multiplicateur , et ayant soin de retenir 
pour les ordres supérieurs les unités que les produits infé- 



rieurs peuvent y fournir. 

140. Exemple, Multiplier 345 *^ 8’ G** 

, 9 



Produit 3 lo 8 *^ 16* G** 

Ayant disposé le multiplicande et le multiplicateur 
comme on le voit ici , je commence par mtiltiplier les 6 
deniers par 9; le produit est 64 deniers , qui contiennent 
'4 sous et 6 deniers. J’écris les 6 deniers , et je retiens les 4 
sous pour les joindre aux sous. 

Le produit de 8’ par g est 7 ?.* , qui , avec les 4* de retenus , 
font 76* , c’est-à-dire 3 *^ iG” ; j’écris les i6‘ , et je retiens les 
S livres. 

Le produit de 5 ^ par g est 45 **^ > qui , avec les 3 *^ de rete- 
nues , font 48^. Le reste de l’opération s’achève comme 
pour les nombres incomplexes ; et on trouve que le pro- 
duit total est 3 io 8 ^ i6‘ 6**. 

141. Remarque. Dans cet exemple, où le multiplicateur 
n’est exprimé que par un seul chiffre , nous avons com- 
mencé l’opération parles deniers, et nou^ avons déterminé 
tout d’un coup les sous fournis par les deniers , et les livres 
fournies par les sous. Mais si le multiplicateur étoit exprimé 
par plusieurs chiffres, les mêmes déterminations ne seroient 
pas faciles à exécuter de tête ; pour y parvenir il faudroit 
faire à part des multiplications, et ensuite des divisions 
pour convertir les espèces inférieures en d’autres d’ordres 
supérieurs , ce qui demanderoit beaucoup de calcul. En. 
ce cas l’opération se fait d’une manière plus abrégée, comme 
je vais l’expliquer sur un exemple. 
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. 142 . Exemplé. Multiplier . 459**^ i 5 ‘ ii** 

par 548 

* Premier produit partiel 

Second produit partie] l836 

Troisième produit partiel 2295 

PouriO*°“*' Quatrième produit partiel 2y4 

'5 Cinquîèmeproduitpartiel l3y 

' 1 Faux produit 

6’^®"‘®r*. Sixième produit partiel l3 14 

3 Septième produit partie] 6 X’J 

2 Huitième produit partiel 4 4** 

Produit total 25ig68'* ^ 



Je commence par multiplier les 459 *^ par le multiplica- 
teur 548 ; ce qui donne les trois premiers produits partiels 
qu’on voit dans le tableau précédent. 

De là je passe à la multiplication de i 5 ' par 548 , et j’ob- 
serve que si j’avois à multiplier par 548 , j’aurois pour 
produit 548**^. Donc, puisque i 5 * ne sont qu’une certaine 
partie de la livre , il est évident que le produit de 1 5 ® par 548, 

• jédult en livres , doit être la même partie de 548*^ , que i 5 * 
le sont de i**. Or, i 5 * sont les trois quarts de 1*^; ou bien 
( en les décomposant en io‘ et 5 ’), ils en sont la moitié et 
le quart. Donc, si nous prenons la moitié de 548'^ , puis le 
quart de cette quantité, ou la moitié de la moitié précé- 
dente, nous aurons tout d’un coup , en livres^ le produit 
de i 5 * par 548. Ces opérations se ^ont sans peine à vue'. 
Nous trouverons par là le quatrième et le cinquième pro- 
duits partiels. ^ 

EnHn je viens à là multiplication de 1 1 ** par 548 ; et, pour 
parvenir à trouver tout d’un coup les livres et les sous que 
ce produit contiendra, je commence par observer que si 
j’avois à multiplier 1® par 548, j’aurois pour produit là 
^vingtième partie 648* , ou la cinquième partie du produit 
que j’ai trouvé pour 5 \. Je prends donc la cinquième partie 
de ce dernier produit 1 3 y^ , et j’ai pour le prpduit supposé 
d’un sou, 27^ 8‘. J’en barre les chiffres parce qu’il n’est 
destiné qu’à me faciliter la multiplication de par 548 ;,^ 
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et qu’on n’en doit pas tenir compte dans l’addition qu’on 
fera de toutes les parties de la multiplication. Cela posé , je 
partage ii"* en trois parties, 6 "^, 3 '' et a*'. Pour 6 **, qui sont 
la moitié d’un sou , je dois avoir la moitié du produit pour 
1 sou. Je prends donc la moitié de ; et j’ai i 3 *^ 14’. 

Pour 3 ^ , moitié de G'' , je dois avoir la moitié du produit 
pour Ainsi je prends la moitié de i 3 '^ 14*, et j’ai 6 '^ 17'. 
Enfin pour 2'’ , tiers de 6 ' , je dois avoir le tiers du produit 
pour 6'“. Je prends donc le tiers de i 3 '^ 14', et j’ai 4'^ 1 1* 4''» 

Toutes les parties du multiplicande ont ainsi été multi- 
pliées par le multiplicateur; çt, en additionnant ensemble 
tous les produits particuliers , on aura le produit total 
aSigCS'*' 2’ 

Cet exemple est emprunté du calcul des monnoies ; mais, 
en réfléchissant sur l’esprit de la méthode que nous venons 
d’employer, on l’étendra facilement à d’autres cas. 

■ ■ ' 1 ■ - ' . 1 1 

143. H. cas. Z.C multiplicateur étant complêxe. ^ 

Lemukiplicateur estcoraplejfe quand, outre les entiers, 
il contient une ou plusieurs fractions. Alors, après avoir 
multiplié comme ci-dessus_ le multiplicande par les entiers* 
du multiplicateur, on Je multipliera encore par les fi-atv 
tions du même facteur ; ce qui se fera en prenant les mêmes 
parties.du raultiplicanda que les fractions le sont de l’unité. 

i 44 * Exemple I. Multiplier 8’ o"* 

por -, 787 

«Il ■ - - - 

Je multiplie d’abprd tout le multipli- 
cande par 78, comme ci-dessus. Ensuite 
je multiplie-par -i, ou j’en prends les 
deux tiers, ou, ce, qui est eqcore la 
même chose, j’en prends le tiers 11 5 '^ 
a» 8S ^que j’écris deux fois,. , rrod. t«.i 'r7l7i'^V 9» 4'*; 

145. Exemple II. La toise d'un certain ouvra^ de menui- 
serie étànt supposée coûter 24** la* 6 ' , on demande combien 
coi/re/n«r 345'' 5 p 8 p®. _ ' ‘ ’ 

Puisque’chaque toise vaut 24'^ 12' 6'^ , il est clair qu’en 
répétant cette valeur le même nombre de fois que la quan- 



. 2760^^ 

2415 

3 i ■ 4 ’ ' 

, ii5 2 8’, 

xi5 2 8 ' 
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tité ( 345 '^ 5 '' 8'’”.) contient une toise , on aura la valeur 
cherchée. Or, ce nombre de fois est un nombre abstrait, 
qui est composé d’abord de 345 entiers , à raison des 345 ^ , 
et ensuite de deux fractions, à raison des deux parties bi* et 
8 p°-, qui ne sont que des fractions de la toises Voici donc 
l’opération. 

1. ° Je multiplie d’abord tout le multiplicande par 345 . 

2. “ Ayant décomposé les 5 pieds du mul- 24*^ 12' 6'* 

tiplicateur en deux parties , 3 pieds et a 345 ’’ 5 p 8p“- 
pieds, dont l’une est la moitié , l’autre le j20^ 

tiers de la toise, il est évident qu’à. raison g6 
de la première, je dois prendre 1^ ippitié, 73 
et , à raison de la seconde , le tiers du mul- 207 
tiplicateur entier 24^ 13 * 6 '. Ces deux opé- 8 12*^6'’ 
rations me donnent les deux produits' 12** 12 G 3 

6 * 3 '', et 8 4' 2''. . 843 

5 .,° Pour les 8 pouces qui sont le tiers ^ i 4 ^ 

de 2 pieds, j’aurai le tiers du produit que 85 i 8 ‘^ 17* 7!'* 

je viens de trouver pour apieds. Jeprends 1 

donc le tiers de 8 *^ 4’ ^ 4 ' , . 

Additionnant ensemble tous les produit partiels, leur 
somme donnera le produit total 85 i 8 “ 17* 7^'. 

On peut remarquer que si dans la première multiplica- 
tion, celle de 24*^ par 345 , on avoit regardé par la pensée 
345 comme la multiplicande, et 34 comme le multiplica- 
teur, elle n’auroit donné que deux produits partiels, au 
lieu de trois que nous avons écrits. Cette interversion men- 
tale des facteurs sert souvent à abréger le calcul. 

14b. Exemple III. On est convenu de payer à une per- 
sonne la somme de 3 ig'^ 7* 8'' par an, on demande ce qui lui 
sera dû au bout de 18)°“'®. . 1 

. Le tableau de l’opération suffit seul pour en montrer le 
procédé. ' .-i" ; , ■ 

, . .1 , . 5 ix».> lu;. ori . • 
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PARTIE. 



Pour 



319'*^ 


7 ’ 


8-' 


i 5 »"* 


J QmoU 


iSi”'"’* 


1695 



5 i 9 



5^°»* 3 1 5" 

1 lO 

gdenicrt . ; O lO 

G*"®'» iSg i3 io‘' 

3 ..... 79 i6 11 

1 ' 26 12 3 j 

i3 6 i| 

3 2 i3 2f| 



6072'+ 17’^ 5 '~ 



Division des nombres complexes. 



147. Je distingue deux cas : l’un où, le dividende étant 
complexe , le diviseur est imcomplexe ; l’autre où, le divi- 
dende étant incomplexe ou complexe, le diviseur est com- 
plexe. Examinons séparément ces deux cas. 

148. I. cas. Lorsque le diviseur est incomplexe. 

On divisera successivement toutes les parties du divi- 
dende par le diviseur , et on aura au quotient des unités 
de différentes espèces. 

149. Exemple. Partager 8 '* 9'^ entre personnes. 

Il est clair que la question se réduit à partager le divi- 
dende en 24 parties égales. Je commence par diviser les 
livres par 24; le quotient est 14**^^ et il reste 9*^, qui, divi- 
sées par 24, donnent la fraction ^ d’une livre. 

Cette fraction doit être évaluée en sous. Pour cela, il 
faut ( i»2) en multiplier le numérateur 9 par 20 et diviser 
le produit par 24. Mais comme nous devons ensuite divi- 
ser 8’ par 24, nous' réunirons cette division à la précé- 
dente, pour abréger. Ainsi, après avoir multiplié le nom- 
bre 9, regardé comme exprimant des sous, par le nombre 
abstrait 20, ce qui donne i8o% j’ajoute 8’ au produit, et 
je divise la somme i88* par 24; le quotient est 7’, et il 
reste ao* qui donnent la, fraction v,’ 
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J’évalue cette fraction en deniers, en multipliant son 
numérateur par 12 , et divisant le produit par 24 > 
comme nous avons ensuite g** à diviser par 24, je multiplie 
d’abord le nombre 20 , regardé comme représentant des 
deniers, par 12; le produit est 240^, à quoi joignant 9^, 
j’ai la somme de 249'^, qui, étant divisée par 24, donne 
pour quotient lo"* et la fraction-^, ou -| d’un denier. Cette 
fraction ne peut pas être évaluée en unités d’une espèce 
inférieure , parce qu’il n’y en a pas de plus basse espèce 
que le denier qui aient cours dans le commerce de la so- 
ciété, Ainsi je laisse cette fraction sous sa forme natu- 
relle. On voit ci-après toute la suite des opérations que 
nous venons d’indiquer. 

345'’^ 8 ’ g** "1 24 diviseur. 

io 5 J 14^ loH . 

9 9 

20 

180 
8 

• 188 

20 20 

12 

240 
9 

249 
9 

1 5 0. II. cas. Lorsque le diviseur est complexe. 

La division peut alors se faire de différentes manières ; 
mais le moyen le plus simple et le plus commode est de 
rendre le diviseur incompléxe , en le réduisant tout en 
unités de l’ordre le plus bas de celles qu’il contient ; ce . 
qui ramène l’opération au premier cas. 

1 5 1. Exemple I. Diviser par . 

Je commence par réduire les 24 unités simples du divi« 
fteur en tiers , ce qui se f^it (io 3 ) en multipliant 24 par 
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et mettant sous le produit le dénominateur 3 . On a ainsi 
la fraction à laquelle ajoutant la fraction j , il vient 
pour le diviseur. Or, (i 1 1 ) diviser 345 '* 8 ‘ par la fraction ^ 
c’est multiplier le dividende par le dénominateur 3 , et di- 
viser le produit par le numérateur 74. Ainsi, multiplions 
d’abord 345 *^ 8 ' par 3 , nous aurons le produit io 36 *^ 4 % 
qu’il ne s’agira plus que de diviser par 74. 
d«t. io 36 *^ 4 * 1 74 

ag6 >14'^ O* 77'’ 

O J 

On trouvera que les io 36 “^, divisées par 74, donnent 
juste 14”^ au quotient. Restent 4\ à. diviser par 74; cette 
opération ne peut pas donner des sous au quotient. J’écris 
donc zéro au rang des sous. Ensuite j’évalue la fraction 
~ d’un sou en deniers, c’est-à-dire, que je multiplie la** 
par 4, et j’ai 48“*, dont la division par 74 ne peut donner 
que la fraction de denier ou 77, que j’écris. Le quo- 
tient total demandé est donc 14^ 0“ 77"^ • 

i 5 a. Exemple II. Diviser 7^ 8* 3 ‘‘ par 2** a’ 6'’. 

Je réduis le diviseur en deniers, en multipliant lesrlivres 
par 20, ce qui donne des sous ; et ensuite les sous par 13, 
ce qui donne des deniers. Je réduis aussi , par les mêmes 
opérations, le dividende en deniers, pour avoir un nou- 
veau dividende qui ait des unités de même espèce que le 
diviseur. Par cette double transformation, du dividende 

et du diviseur, la question est ,rj - 

^ 177Q f 5 io^'V'»«“-- 

réduite àdiviser i779‘'paraio". ' - J-. 

lie quotient est le nombre abs- ^49 v 3 «jiionent. 
trait 3 

’ » 

i 53 . Exemple III. On suppose quez^ 5 p 8p“. d'un certain ■ 
ouvrage ont coûté 8»4'* 9"^ > demande à combien re- 

vient la toise, 

U est visible qu’autant de fois le nombre ( 24’' 5 " 8i’°- ) 
contient une toise, autant de fois le nombre (814** 6* 9'’) 
contient le prix d’une toise. Ainsi la question consiste à 
diviser 814*^ 9- quotient de la quantité ( 24^^ 
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divisée par 1 toise. Je réduis 1 toise en pouces; elle eiv 
vaut 73. Je réduis pareillement les 24^ 8i®- en pouces ; 

elles en valent 1796. Le quotient de la quantité (24' 5 ^ 8p°-) 
divisée par une toise, est donc la fraction abstraite 
Tout cela posé, il ne s’agit plus que de diviser 814** 6' g"* 
par-î-^’-; ce qui se réduit à multiplier d’abord 814*^ 6‘ 9'^ 
par 73, et à diviser ensuite le produit résultant 6* 

par 1796. On trouvera pour quotient 32 ^ 12* 11 

~N ouvelles mesures. 

154. Les nouvelles mesures ont un avantage particulier 
et très-considérable : c’est que l’unité principale, dans 
chaque espèce , est continuellement subdivisée en dix 
parties égales; ce qui rappelle les opérations de l’arithmé- 
tique sur ces mesures à la numération décimale dont nous 
avons traité dans les cliapitres i , it , iii , iv, v et vi. Toutes 
ces mesures ont pour base la longueur du quart d’un 
méridien terrestre. La dix-millionième partie de ce quart 
de méridien forme l’unité de mesure, à laquelle on a donné 
le nom de mètre. 

1 55 . Par les opérations qui ont été faites autrefois en 
France, au Pérou et au Cercle polaire , pour déterminer 
la figure de la terre , on trouve que la longueur moyenne 
d’un degré du méridien terrestre vaut 67027 toises , et 
que par conséquent les 90 degrés de ce méridien valent 
5 i5243o tQises. Divisant ce nombre par lo millions, on 
trouve pour quotient 3 pieds 11 lignes et 44 centièmes de 
ligne : valeur du mètre que l’on a adopté provisoirement 
depuis quelques années. Suivant les nouvelles détermina- 
tions du quart du méridien, commencées par l’académie 
des sciences, et achevées en dernier lieu par l’Institut na- 
tional, la longueur- du métro est de 3 pieds 11 lignes et 
ûg6 millièmes de ligne. D’où l’on voit que le mètre pro- 
visoire surpasse le nouveau- mètre de 144 millièmes de 
ligne : différence qui peutétre négligée sans craindred’er- 
reur sensible, dans les mesures commerciales. D’ailleurs , 
U est facile d’y avoir égard, puisque dans toute éva- 
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luation faite en mètres provisoires , il ne s’agira que de 
retrancher, pour chacun de ces mètres, 144 millièmes de 
ligne, afin d’obtenir une évaluation en nouveaux mètres. 

Dans cê qui suit, j’emploierai le mètre provisoire , le 
nouveau mètre n’étant pas encore introduit dans le 
commerce; mais les raisonnements seront d’ailleurs in- 
dépendants de cette supposition particulière , et s’appli- 
queront également à tout autre mètre, quelque puisse 
être sa valeur. , 

i 56 . Considérons donc, dans les mesures de longueur, 
le mètre comme l’unité principale. De dix de ces unités , 
on forme un décamitre ; de dix décamètres , on forme un 
hectomètre; de dix hectomètres, on forme un kylomètre ; 
de dix kylomètres, on forme un myriamètre ; ainsi de 
suite, en allant de droite à gauche dans la procession as- 
cendante des nombres. On voit que les décamètres , les 
hectomètres, les kylomètres , les myriamètres , etc. sont 
les dixaines, les centaines, les mille , etc. de l’unité prin- 
cipale. Au contraire, dans la progression descendante des 
nombres , ou en allant de droite à gauche de l’unité prin- 
cipale, on décompose cette unité, ou le mètre, en dix^ 
décimètres , le demi-mètre en dix centimètres, le centi- 
mètre en à'ix millimètres, etc. ; de sorte que les décimètres, 
les centimètres, les millimètres, etc. sont les dixièmes, 
les centièmes, les millièmes, etc. de l’unité principale. 

Dans les mesures superficielles, on prend pour unité 
une surface appelée are , laquelle est un quarré ayant 
pour côté le décamètre; et, en suivant la même loi que 
j)our les mesures linéaires, on forme le décare, V hectare, le 
kylare , le myriare , etc. , dans la progression ascendante 
des nombres ; et le déciare, le centiare , le milliare , etc. , 
dans la progression descendante. Les décares, les hec- 
tares, les kylares , les myriares, etc., sont respectivement 
les dixaines , les centaines , les raille , etc. de l’unité prin- 
cipale ou de Vare ; et les déclares , les centiares , les mil- 
liares , etc., en sont les centièmes, lea 

millièmes, etc. 
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Dans les mesures de capacité, surtout pour les fluides, 
l'unité de mesure est le litre , dont la valeur est un cube 
ayant pour côté le décimètre ; et on forme dans la pro- 
gression ascendante des nombres, le décalitre , \ hectolitre, 
le kylolitre , etc.; dans la progression descendante, le 
décilitre , le centilitre , le millilitre , etc. 

Pour la mesure particulière des bois , on prend pour 
unité le stère , qui vaut un mètre ciibe, dont on forme le 
décistère, le centistère , le ministère , etc. , dans la progres- 
sion descendante. On n’a point encore donné de noms 
particuliers aux nombres de la progression ascendante, 
qui se comptent par dixaines, centaines, etc. de stères. 

Dans les mesures de poids, on prend pour unité le 
gramme , qui est le poids du centimètre cubique d’eau 
distillée à la température de la glace ; et on forme , en 
montant, le décagramme , \ hectogramme , le kylogramme, 
le myriagramme , etc. , et, en descendant, le décigramme, 
le centigramme , le milligramme, etc. 

Dans les mesures monétaires , on prend pour unité 
une pièce d’argent, qui pèse cinq grammes, et qui con- 
tient un dixième d’alliage et neuf dixièmes d’argent pur. 
On donne à cette unité le nom de franc. 

Pour les mesures de temps, il n’y a rien de bien fixe à 
l’égard de l’unité, qui est tantôt une heure, tantôt une 
minute, etc. 

Quelquefois aussi, dans les autres mesures, on ne s’as- 
sujétit pas à prendre pour unités 1 celles que nous avons 
désignées : ou choisit celles qui donnent les résultats les 
plus simples dans chaque espèce particulière de calculs : 
par exemplè, s’il s’agit de grands poids, ojx. prend. souvent 
pour unité lepôidsd’un pied cube d’eau, celui d’une toise 
cube d’eau , etc. 

iSy. Je joins jci deux tables que j'ai eitraités du Manuel 
républicain , imprimé chez P. Didotl’aîné, lesquelles sont 
d’un usage très-commode et suffisant pour comparer les 
mesures anciennes et nouvelles. Celles-là sont les an*- 
ciennes mesures de Paris. 
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La mesure (ancienne ou nouvelle), qui est écrite la 
première, est exprimée par la seconde et parties déci- 
males de la seconde. Quand on voudra ensuite convertir 
les parties décimales de la seconde table en mesures 
anciennes , suivant les subdivisions de l’ancienne unité 
principale, cette évaluation se. fera par la méthode de 
l’article ii3. 

TABLE I." 

Rapports des anciennes mesures avec les nouvelles. 



MESURES DE LONGUEUR. 

L’aune vaut en mètre i,i88 

La perche de i8 pieds vaut en mètres 5,845 

La perche de 22 pieds vaut en mètres 7^^44 

La toise vaut en mètre 1,94^ 

I.e pied vaut en décimètres 3^247 

Le pouce vaut en centimètres 2,706 

l,a ligne vaut en millimètres 2,255 

I La lieue de 25 au degré ou de 2281 toises vaut en 

kilomètres • • • • 4>444 

La lieue de 20 ru degré ou de 285i toises vaut en 

kilomètres 5,556 

La lieue moyenne ou de 2566t.vautcn kilomètres. 5, 000 



MESURES DE SUPERFICIE. 



La toise carrée vaut en mètres carrés . . . 
Le pied carré vaut en décimètres carrés. . 
Le pouce carré vaut en centimètres carrés 
La ligne carrée vaut en millimètres carrés 
La perche carrée de 22pieds(' 

vaut en •••..• 



centiares . 



La perche carrée de 18 pieds j 
vaut en .J 



centiares . 



L arpent des eaux et foretsf , 

^ I hectare. 

. vaut en ■( 



Digilized by Google 




arithmétique. C h a P. V I 1 I, 



L’arpentà iSpiedsparper-J" 
che vaut en 



hectare 
ares . < 



0,3424 

34,24 



MESURES DE SOLIDITE. 



La toise cube vaut en mètres cubes 7>^97 

Le pied cube vaut en décimètres cubes 54,243 

Le pouce cube vaut en centimètres cubes .... 19,817 
I,a ligne cube vaut en millimètres cubes. . . , . . 11,47 
La corde des eaux et forêts vaut en stères. . . . 3,835 

La voie de bois ou demi-corde vaut en stère. . . ii9i7 

La solive vaut en décistère 1^027 

MESURES DE CAPACITE pOlIT hs grcu'us CC aUtTCS 

matières sèches. 



Le litron vaut en I 

l décilitres . . . . 

Le boisseau vaut en décalitre . ^ . 

Le setiei- de la boisseaux vaut en hectolitre. 

Le muid de la setiers vaut en kilôlitres . . . 

Le minot de 3 boisseaux vaut en décalitres . 

La mine de deux minots vaut en décalitres . 



0,81 3 

8 ,i 5 

i, 5 oo 

i, 56 o 

1,872 

3,900 

7,800 



MESURE s DE CAPACITE pour Ics lujueurs. 



Le muid de 288 pintes vaut en hefctdlitre’s . . . . 

, . f litre 

Lia pinte vaut en. .•{ 

^ I décilitres 

lia chopine vaut en décilitres 

Le demi-setier vaut en décilitres 

Le poisson vaut en décilitre . . . . i . . . 



2,68 ' 

0,93 

9,3o 

4,65 

2,53 

i,iG 



MESURES DE PESANTEUR OU POIDS. 



Le millier pesant vaut én myriagrammes .... 48,9147 

Lequintalvautenmyriagramm.es....... .... 4 i%* 

La livre vaut en hectogrammes 4 ;%* 

L’once vaut en décagrammes Z,o 5 'jsi 

Le gros vaut en grammes. ' 3,821 5 

Le grain vaut en centigramrpes , . 5 , 3 o 8 

.Le seizième de grain vaut en uullîgf amiw.es . . 3 i 5*7 
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.TABLE I I/ 

Rapports des tnesures nouvelles avec les anciennes. 



Le mètre vaut en 



MESURES DE LONGUEUR. 

aune 



0,842 



f toise 0,5 1 3a 

Le décimètre vaut eft pied o,3o8 

Le centimètre vaut en pouce 

Le millimètre vaut en ligne 0,44^ 



Le décafnètre vaut en 



Le myriamètre vaut en 



{ perche de 18 pieds, 
perche de 22 pieds. 

{ lieües de a5 au deg. 
lieue de 20 au degr. 
lieues moyennes . . 



1,711 

1,400 

i,a 5 

1,80 

2,00 



MESURES DE SUPERFICIE. 



lie mètre carré vaut en ^oise carrée 0,2634 

Le décimètre carré vaut en pied carré 0,094® 

Le centimètre carré vaut en pouce carré .... 

Le millimètre carré vaut en ligne carrée .... 

... f perch. car. de 18 p. 

L are vaut en ■{^ , , * 

I perch. car. de 22 p. 

_ „ ' f arpents de Paris . . 

L hectare vaut en ■{ ^ 

I arp. des eaux et ror. 



0,1 365 
0,1966 

2.9^7 

2.927 

1.959 



MESURES DE SOLIDITE. 



Le mètre cube vaut en. 



{ toise clibe ..... 

solives 

Le décimètre cube yaut en pied cube 

Le centimètre cube vaut en pouce cube 

Le millimètre cube vaut en ligne cube." 

{ corde des eaux et 

■ forêts 

voie de bois . . . .' 

. MESURES DE CAPACITE. 

• » • • 1 , 

Le Litre vaut en . .' . . .{ 

l pinte 



0,1 35 a 

9.734 

0,029a 

o,o5o5 

0,0873 

0,261 

o,5aa 

1 

1,23 i 

1,075 
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L,e décalitre vaut en . 
L’hectolitre vaut en . 



{ boisseau 

setier de 8 pintes. . 

{ setier de blé . . . . 
muid de 288 pintes. 



0.7C9 

1,343 

0,641 

0,373 



MESURES “DE PESANTEUR OU POIDS. 



Le rayriagramme vaut en livres 20,444 

Le kylogramme vaut en livres . . . . 2,044 

L’hectogramme vaut en livre 0,2044 

Le décagramme vaut en once 0,327 

Le gramme vaut en gros 0,26a 

Le décigramme vaut en grain 1,884. 

/ 



i 58 . Remarque. Les assemblages de plusieurs subdivi- 
sions des nouvelles mesures , se présentent sous la forme 
<îe nombres complexes ; mais le calcul se rapporte tou- 
jours à la numération décimale ; il ne faut pour cela que 
supprimer les caractéristiques des unités inférieures à 
l’unité principale, et placer la virgule décimale à la suite 
des unités principales. Un exemple suffira pour ne laisser 
là-dessus aucune obscurité. 

Qu’on propose d’ajouter ensem- 345 ®*'- 



ble les quatre nombres qu’on voit 2489 7 3 5 ^ 

ici, lesquels sont relatifs à des quan- 5 oo 5 G 

tités de même espèce, telles que les 264 6 7 

distances. 

Rltt. 

En prenant le mètre pour l’unité prin- 346,89 

cipale , j’écris les nombres proposés, com- 24^9,735 

me on le voit ici. Ensuite je fais l’addition 5 oo ,56 

À l’ordinaire , et je trouve , pour somme , 264,67 

mèi. ■ 



S 6 oo ,855 ; laquelle est exprimée en mè- Somme. 56 oo ,855 ‘ 

très et en parties décimales du mètre. Cette somme pourra 
s’écrire ainsi : 36 oo™**f- 5 ®''*'™- ; et alors elle aura 

la même forme que les nombres dont elle est formée* 
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CHAPITRE IX, 

Vc la Jbrmalion des puissances j et de l’extraction 

des racines. 

iSg. O N appelle />ut’s 50 «ce 5 d’un nombre les produits 
que l’on trouve en le multipliant par lui-mérae un cer- 
tain nombre de fojs. 

Tout nombre est lui-même sa première puissance. Ainsi 
4 ou la première puissance de c’est la même chose. 

Le seconde puissance , ou le quarré d’un nombre , est 
le produit de ce nombre multiplié par lui-même. Ainsi 
4X 4> ou i6, est la seconde puissance, ou le quarré de 4» 
13 e même Cx6, ou 36 , est la seconde puissance, ou lo 
quarré de 6. L’usage le plus ordinaire est d’em2)loyer , 
pour ])Iu5 de brièveté , le mot de quarré , ^préférablement 
à celui de seconde puissance. , 

La troisième puissance, ou le cubé d’un nombre, est le 
produit de ce nombre multiplié deux fois de suite par lui- 
même, c’est-à-dire, le produit du nombre juir son quarré. 
Ainsi, si l’on multijdie 4 par son quarré i 6 , le produit 64 
est la troisième puissance, ou le cube de 4- De même, a 16, 
produit de 6 par son quarré 36 , est la troisième jouissance, 
ou le cube de 6. Le mot cube est le plus usité. 

La quatrième puissance d’un nombre est le produit de 
ce nombre multiplié trois fois de suite par lui-méme, c’estr 
à-dire, le produit du nombre par son cube. Ainsi 4x64, 
ou a 56 , est la quatrième puissance de 4 j 6 X 216, ou iag6, 
est la quatrième puissance de 6. 

Ainsi de suite pour les puissances cinquième, sixiè-^ 
me, etc. 

160. L’opération qu’on fait pour trouver une certaine 
puissance d’un nombre, s’ajopelle formation de cette pui»- 
sance. 
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161. On remarquera que toutes les puissances de i sont 
ï ; car i multiplié par lui-même autant de fois qu’on vou* 
dra , ne peut donner que 1. Celte propriété appartient à 
l'unité exclusivement à tous les autres nombres. 

162. Voici une petite table qui contient les quatre pre- 
mières puissances des nombres , depuis 1 jusqu’à 9 inclu- 
sivement. 



Nombres. . 


I 


2 


3 


4 


5 


6 


7 


8 


9 


Quarrcs. . . 


1 


4 


9 


16 


2Ô 


26 


49 


64 


81 


Cubes. . . . 


I 


8 


^7 


64 


1 2Ô 


216 


343 


5 i 2 


729 


'. 4 ” 

Puissances. 


I 


16 


81 


206 


62Ô 


1296 


2401 


4096 


656 1 



1 63 . On appelle racine d’une puissance le nombre qui, 
en se multipliant lui-même un certain nombre de fois, 
produit cette puissance. La racine première et la puis- 
sance première sont la même chose. Mais il en est autre- 
ment pour les puissances et les racines des ordres supé- 
rieurs au premier. Par rapport à la seconde puissance, le 
nombre générateur s’appelle racine seconde, ou plus or- 
dinairement racine quarrée ; par rapport a la troisième 
puissance, le nombre générateur s’appelle racine troisième, 
ou plus ordinairement racine cube-, ainsi de suite. 

164. L’opération qu’on fait pour trouver la racine, 
quand on connoît la puissance , s’appelle extraction de la 
racine. 

1 65 . Ces notions bien entendues, nous pouvons nous 
proposer à ce sujet les deux questions suivantes, dont 
l’une est l’inverse de l’autre. 

I. Etant donné un nombre , déterminer telle puissance, 
qu'on voudra de ce nombrei> 

Arithmétique. 2 
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II. Etant donné un nombre que Von regarde comme une 
certaine puissance d'un autre nombre , trouver c-et autre 
nombre. 

La première question n’a aucune difficulté ; car il ne 
s’agit, pour la résoudre, que de multiplier un nombre un 
certain nombre de fois par lui-même. Qu’on demande, 
par exemple, la quatrième puissance de i 5 ; je multiplie 
i 5 par i 5 , le produit est 225 j je multiplie ce produit par 
i 5 , et j’ai 3375 ; je multiplie ce dernier produit par i 5 , et 
j’ai 5062.5, qui est la quatrième puissance cherchée. 

Quant à la seconde question, elle est beaucoup plus 
difficile, et demande, pour être résolue, des règles parti- 
culières. Je vais donner ces règles pour les racines quar- 
rée et cube seulement, parce que, dans les usages les plus 
ordinaires qu’on fait des racines dans l’arithmétique, on 
n’a besoin que de savoir extraire la racine quarrée et la 
racine cube ; mais il ne sera pas difficile d’imiter, si l’on 
veut, les mêmes procédés pour les ordres supérieurs. 

SECTION I. 

Extraction de la racine quarrée. 

166. Suivant l’idéé générale que nous avons donnée 
(164) de l’extraction des racines, l’extraction de la ra- 
cine quarrée est une opération par laquelle on trouve 
un nombre qui , multiplié par lui-même , donne , ou le 
nombre dont il s’agit d’extraire la racine quarrée, ou le 
plus grand, quarré qui y est contenu. 

Comme il n’est question ici que de racines quarrees , 
quand, pour abréger, j’omettrai le mot quarrée , on aura 
soin de le sous-entendre. 

167. Lorsqu’un nombre n’est pas exprimé par plus de 

'deux chiffres , sa racine n’en a qu’un ; et elle se trouve 
par le moyen de la table de l’article 163. Par exemple, 
demande- t-on la racine de 49? on la trouve dans la pre- 
mière case de la bande verticale qui' côutient 49 • elle 
est 7. * 
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Si le nombre, toujours exprimé par deux chiffres tout 
au plus , dont on demande la racine , n’ëtoit pas compris 
dans la table, comme, par exemple, si on demandoit la 
racine de 88, on prendroit dans la table le nombre le plus 
approchant, en dessous, de 88 : ce nombre est 81 , dont 
la racine est 9 ; et cette même racine seroit celle qui, en 
nombre entier, approche le plus, en dessous, de la véri- 
table racine de 88. ' ' 

L’extraction de la racine des nombres qui ne sont pas 
exprimés par plus de deux chiffres, est le fondement de 
l’extraction des racines des nombres supérieurs que nous 
allons expliquer. 

168. Tout nombre exprimé par plus de deux chiffres 
en a nécessairement plus d’un à sa racine; car 100, qui 
est le plus petit des nombres exprimés par plus de deux 
chiffres, a pour racine 10, qui est exprimé par deux ca- 
ractères. Ainsi la racine de tout nombï-e exprimé par plus 
de deux chiffres, peut être regardée comme composée 
d’un nombre de dixaines et d’un nombre d’unités, et les 
dixaines pourront être exprimées par plus d’un chiffre. 
Voyons comment ces parties de la racine entrent dans la 
formation du quarré. Quand nous connoitrons bien com- 
ment un quarré est produit, il ne sera pas difficile de dé- 
couvrir la racine d’un nombre quelconque, ou du moins 
du plus grand quarré qui y est contenu, supposé que ce 
nombre ne soit pas un quarré parfait. 



24 

H 

9S 

48 



169. Je prends , par exemple , le nombre 24 , 
qui est composé de 2 dixaines et de 4 unités, et 
je l’élève à son quarré , en le multipliant par lui- 
même, suivant les règles ordinaires de la multi- 
plication. Ainsi je multiplie premièrement 4 par ri r ' 
4 ; secondement 2 par 4 ; troisièmement 4 par 2 ” 7 “ 

ou 2 par 4 ; quatrièmement 2 par 2. Or, il est visible que 
par la première multiplication on fait le quarré des uni- 
tés ; par la seconde , le produit des dixaines par les unités ; 
par la troisième , encore le produit des dixaines par les 
unités; par la quatrième, le quarré des dixaines. 11 eu sera 
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de même pour tout autre nombre composé de dixaines et 
d’unités. D'où Je conclus que le quarré d’un nombre com- 
posé de dixaines et d’unités, contient, le quarré des 
dixaines ; 2 .° deux fois le produit des dixaines par les uni- 
tés, ou, ce qui revient au même, le double des dixaines mul- 
tiplié par les unités ; 3.° le quarré des unités. Dans ce résumé 
les parties ne sont pas énoncées tout-à-fait dans le même 
ordre qti’on les a trouvées ; mais les deux résultats revien- 
nent au même. 

Maintenant venons à l’extraction des racines quarrées, 
qui est le problème inverse du précédent. 

170. Problème. Trouver la racine quarrée d'un nombre 
donné. 

Les préceptes généraux seroient difficiles à entendre 
en eux -mêmes; ils naîtront sans peine des opérations 
que nous allons faire sur des exemples. 



171. Exemple I. Extraire la racine quarrée du nombre 
3458, ou du plus grand quarré contenu dans ce nombre s'il 
n'est pas un quarré parfait. 

Le nombre 3458 étant composé de plus de deux chiffres, 
sa racine en a nécessairement plus d’un (168); elle a donc 
des dixaines et des unités. Sans connoitre ces dixaines et 



ces unités, nous sommes sûrs (iGg) que le quarré contient 
le quarré des dixaines de la racine , plus deux fois le pro- 
duit des dixaines par les unités, plus le quarré des unités. 
Or, le quarré des dixaines, étant un produit de dixaines 
par des dixaines, est un nombre de centaines qui a deux 
rangs à sa droite. Ainsi, si dans le nombre 3458, Je sépare 
par une petite barre verticale les deux derniers chiffre» 
vers la droite, en cette sorte, 34|58, Je serai sûr que le 
quarré des dixaines de la racine est contenu dans la partie 



34. Et comme cette partie n’a que quar. «up. 3^|58 
deux chiffres, J’en trouverai la ra- 25 



cine, au moins approchée en des- 
sous, à l’aide de la table de l’art. 
162. Mettons nos calculs en ordre. 



958 

864 



58 
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notre nombre, je tire une barre horizontale, au dessus 
de laquelle j’écris les chiffres de la racine à mesure que 
■je, les trouve. 

La table citée me fait voir que 34 n’est pas un quarré 
parfait, et que le plus grand quarré contenu dans ce 
nombre est a5, dont la racine est 5. J’écris donc 5 à la 
racine, et le quarré a5 sous 34* Le chiffre 5 exprime les 
dixaines de la racine du nombre total 3458. Retranchant 
a5 de 34, reste g , à côté duquel j’abaisse la tranche 58 ; 
ce qui donne le nombre g58. 

Puisque du nombre proposé 3458 nous avons retranché 
le quarré a5 des dixaines de sa racine, il est clair que le 
nombre restant g58 doit contenir le double produit des 
dixaines par les unités inconnues de la racine , plus le 
quarré des mêmes unités. Or, de ces deux dernières par- 
ties, la première, c’est-à-dire, le double produit des di- 
xaines par les unités, est nécessairement un nombre de 
dixaines. Donc ce nombre est contenu dans les deux pre- 
miers chiffres de la gauche du nombre g58, c’est-à-dire,' 
dans g5. J’écris sous la barre 10, qui est le double des 
dixaines 5, et j’observe qu’en divisant g5 par 10, on aura 
évidemment au quotient le nombre des unités qu’on cher- 
che. Or le quotient de g5, divisé par 10, est 9. IVIais, avant 
que d’écrire ce chiffre à la racine, il faut le soumettre à 
l’épreuve. Cette épreuve peut se faire de la manière sui- 
vante : ^ 

A côté de 10 écrivez 9 ; vous aurez ainsi le nombre 109, 
que vous multiplierez par 9, Il est clair que, par cette 
multiplication, vous ferez tout-à-la-fois le quarré des 
unités et le double produit des dixaines par les unités. 
Donc*, si le produit de 109 par 9 peut être retranché de 
958, le chiffre 9 pourra être écrit à la racine. Or, on 
trouve que le produit de 109 par 9 est plus grand que g58 : 
donc le chiffre 9 est trop grand. On éprouvera le chiffre 
immédiatement inférieur 8 , en écrivant ce chiffre à côté 
de 10, et multipliant io8 par 8; le produit est 864, qui 
peut être retranché de g58 ; le reste est 94. Ce reste est 
l’excès du nombre 3458 sur le quarré de 58. 



Digitized by Coogie 




102 PREMIÈRE PARTIE. 

Toutes les fois qu’on trouve ainsi un reste, autre que 
z^ro, c’est une marque que le nombre proposé pour en 
extraire la racine quarrée, n’est pas un quarré parfait. 

* 172 . Exemple II. F.xtraîre la racine du nombre 3y45g45, 

ou , s'il n'est pas un quarré parfait, du plus grand quarré 
qui y est contenu. 

Ayant tout disposé comme quarré siip. 3|y4|5g|45 igSS rac. 
dans le premier exemple, et 
comme on le voit ici, je con- 
sidère deux parties dans la 
racine inconnue qu’on de- 
mande : un nombre de di- 
xaines, qui sera exprimé lui- 
inéme par plus d’un chiffre; et un nombre d’unités, qui 
est toujours exprimé par un seul chiffre. Le quarré total 
contiendra donc le quarré des dixaines de la racine, plus 
le double produit des dixaines par les unités, plus le 
quarré des unités. Partageons en différents membres l’o- 
pération que nous avons à faire pour trouver les dixaines 
et les unités de cette racine. 



^4 I 

31045 

1720 



I. 

Comme le quarré des dixaines est un nombre de cen- 
taines, et qu’il a par conséquent deux places à sa droite, 
il sera compris dans la partie qui est à gauche de la 

première barre verticale. Ainsi, ^:ir avoir les dixaines de 
la racine du nombre proposé 3745g45, il faut tirer la ra- 
cine du nombre 3745g , en faisant abstraction de la der- 
nière partie 45. 

”• 

Le nombre 3745g étant exprimé par plus de deux chif- 
fres, sa racine a nécessairement des dixaines et des unités. 
Or, le quarré des dixaines, ayant deux places àsa droite, 
sera compris dans la partie 374 située à gauche de la se- 
conde barre verticale. Tirons donc la racine de 374 comme 
si les chiffres qui accompagnent ce nombre à droite n’exis- 
toient pas. 



Digilized by Google 




ARITHMÉTIQUE. C H A P. I X. 



io 3 



Le nombre 374 a encore des dixaines et des unîtes à sa 
racine; et le quarré des dixaines est compris dans le chiffre 3 , ^ 
situé à gauche de la troisième barre verticale. La racine 
de ce nombre 374 se trouve comme danslepreraier exemple. 
De 3 ôtant 1 qui est le plus grand quarré contenu dans 3 , 
reste à côté duquel j’abaisse la tranche suivante 74* Jq 
divise 37 par 2, double des dixaines, le quotient est i 3 ; 
mais on ne peut pas mettre plus de 9 à la autre- 

ment on auroit pu mettre plus de 1 pour le premier chiffre. 
On écrira donc 9 à la racine , et à côté 2, double des dixai- 
nes ; ensuite on éprouvera ce chiffre, comme il a été ex- 
pliqué. Ayant trouvé que 9 n’est pas trop grand pour être 
le nombre des unités, de la racine , on multipliera à l’ordi- 
naire 29 par 9 , et on soustraira en même temps le produit, 
de 374, le reste est i 3 . 

I V. 

A côté de ce reste J’abaisse la tranche suivante 5 g; et 
regardant 19 comme les dixaines de là racine de 3745g : de 
plus , considérant que par l’opération précédente je viens 
de retrancher le quarré de 19 de la partie 374, il est évi- 
dent que le reste iSSg contient le double produit des^ 
dixaines 19 par le nombre inconnu des unités, plus le 
quarré des unités. Or, le double produit des dixaîuos par 
les. unités a une place à sa droite; il est donc contenu dans 
i 35 . Divisant i 35 par 38 , double de 19, on aura au quo- 
tient les unités qu’on demande. Ce quotient est 3 ; on 
mettra ce chiffre à la racine , et à côté de 38 ; on trouvera, 
par l’épreuve , qu'il n’est pas trop grand. Ensuite, on mul- 
tipliera, à l’ordinaire, 383 par 3 ; et on soustraira en 
même temps le produit de i 35 g ; le reste est aïo. 

V. 

A côté de ce reste, j’abaisse la dernière tranche ' 45 . Je 
regarde igS comme les dixaines de la racine du nombre 
proposé 3745945; et comme, parles opérations précéden- 
tes, j’ai retranché le quarré de ces dixaines de la partie 
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374^9 , il est clair que le reste 21045 contient le double pro- 
duit des dixaines ig 3 par le nombre inconnu des unités , 
plus le quarré des unités. Le premier de ces deux produits 
a une place à sa droite; il est donc compris dans2io4» 
Divisant ce nombre par 386 , double de ig 3 , le quotient 
sera les unités de la racine. L’épreuve fait voir qu’on ne 
peut pas mettre plus de 5 à la racine. J’écris donc 5 à la 
racine, et à côté de 386 ; je multiplie 3865 par 5 , et Je 
soustrais en même temps le produit de 21045 : le reste est 
1720, es»èï'du nombre proposé 3745945 sur le quarré 
4 e ig 35 . 

On voit par ce second exemple que l’extraction des raci- 
nes des nombres exprimés par plus de quatre chiffres n’a 
pas d’autres difficultés que celle des nombres qui n’en ont 
que trois ou quatre. Quel que soit le nombre dont on 
propose d’extraire la racine , les chiffres de cette racine se' 
trouvent successivement par des extractions partielles qui 
se font absolument de la même manière que si la racine ne 
devoit être composée que de deux chiffres. 

173. Scholie I. Lorsqu’un nombre n’ést pas un quarré 
parfait, ou qu’il n’a pas de racine exactement exprimable 
en nombres entiers, on peut, à l’aide des parties décima- 
les , déterminer une racine qui ne diffère pas de la vérita- 
ble d’une unité décimale de tel ordre qu’on voudra. Pour 
cela, on mettra une virgule à la droite du nombre pro- 
posé, et à la suite de cette virgule deux fois autant de zéros 
qu’on voudra avoir de chiffres décimaux à la racine. Je 
dis deux fois autant, parce qu’un nombre qui contient des 
parties décimales, étant multiplié par liii-méme, donne 
nn produit ou un quarré qui contient ( 63 ) deux fois autant 
de chiffres décimaux qu’il y en a à la racine. Cette prépa- 
ration faite, on tirera la racine comme s’il n’y avoit pas 
de virgule ; et, quand cette racine sera trouvée, on sépa- 
rera vers la droite un nombre de chiffres décimaux égal à 
la moitié du nombre de zéros écrits à la droite du nombre 
donné. 
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iy 4 - Exemple. On demande la racine de Sj , à moins 
'd'un millième près. 

Suivant les conditions de la qtiestion, la racine doit 
contenir des millièmes, et par<l“"- Syloojooloo J'y 549 

conséquent trois chiffres dé- 
cimaux. Ainsijemetssix zéros 
à la droite de 5 y , et Je me pro- 
pose d’extraire la racine de 
57,000000 , ou , en suppri- 
mant la virgule, de Syoooooo. 

Je trouve, par la méthode exposée ci-dessus, que cette 
racine est 7^49, et que le reste de l’opération est laSqg. 
Mais la racine 7^49 1000 fois trop grande, puisqu’elle 

est celle d’un nombre loooooo plus grand que 67 : il faut 
donc la rendre 1000 fois plus petite; ce qui se fait en y sé- 
parant trois chiffres décimaux par une virgule. Par ce 
moyen, on aura 7,649 pour la racine de .67, approchée à 
moins d’un millième ; car on n’auroit pas pu ajouter une 
unité au nombre 7649, sans le rendre trop grand pour être 
la racine de 67000000. $ 

176. Scliolie II. Si le nombre dont on propose de trou- 
ver la racine approchée contenoit déjà des chiffres déci- 
maux, on ne mettroit à sa dfoite qu’un nombre-de zéros 
suffisant pour avoir au quarré deux fois autant de chiffres 
décimaux qu’on veut en avoir à la racine. Ainsi, par exejn- 
ple, s’il s’agit d’extraire la racine de Sj,o, à moins d’un 
millième près, on ne mettra que cinq zéros à la droite de ce* 
nombre : ensuite on tirera la racine de 67000000 ; et , après 
l’avoir trouvée , on y séparera trois chiffres décimaux vers 
la d roite. Toutes ces opérations donnent 7,669 pour la 
racine approchée de 67,3. 

Dans tous les cas, le nombre de chiffres décimaux du 
quarré vrai ou supposé doit être pair, et double de celui 
de la racine. 

176. Scliolie III, En suivant ce principe , on trouve avec 
la même facilité la racine des nombres qui ne contiennent 
que des parties décimales. Tels sont les nombres 0,467; 



800 

7600 



1/^8400 






12^99 
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o,o 554 ^. Si on veut avoir la racine du premier, à moins 
d’un millième près, on l’écrira ainsi, 0,457000; et on tirera 
la racine, comme si le nombre étoit 457000. La racine 
approchée de ce dernier nombre est 67G; et par consé- 
quent 0,676 est, à moins d’un millième près, la racine du 
nombre donné 0,467. De même, pour avoir la racine de 
0,03345, à moins d’un dix-millième près, on écrira ce 
noinoî’é «iiiâi, o,o 5345 oüo; et on opérera comme si le 
nombre étoit 3345 coo. La racine approchée do ce dernier 
nombre est i8>8 ; et par conséquent la lacine du nombre 
proposé 0,03345 est 0,1828, à moins d’un dix-millième 
près. 

Extraction des Racines quarrées des Fractions. 

177. Nous avons vu (no) que , pour multiplier une frac- 
tion par une autre, il faut multiplier numérateur par nu- 
mérateur, et dénominateur par dénominateur. Par con- 
séquent le quarré d’une fraction, ou le produit de cette 
fraction multipliée par elle-même, est une fraction qui a 

, pour numérateur le quarre du numérateur de la fraction 
proposée, et pouT dénominateur le quarré du dénomina- 
teur de la même fraction. Donc réciproquement, pour 
avoir la racine quarrée d’un«»fraction, il faut tirer la ra- 
cine du numérateur et celle du dénominateur, et faire 
une fraction qui ait pour numérateur la première racine, 
et pour dénominateur la seconde. Ainsi, par exemple, la 
racine de la fraction est | ; la racine de la fraction est -j. 

178. Il peut arriver que le dénominateur soit ou ne soit 
pas un quarré parfait ; ce qui fait deux cas. Nous ne fai- 
sons pas de division relativement au numérateur, parce 
que l’espèce de la fraction est déterminée par le dénomi- 
nateur , et qu'il est à propos de régler les unités do la frac- 
tion racine sur celles de la fraction quarrée. Examinons 
séparément les deux cas proposés. 

17g. I.' 5 ;as. Tirer la racine quarrée d'une fraction, lorsque 
le dénominateur est un quarré parfait. 

Tirez la racine du numérateur, ou du plus grand quatre 
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qui est contenu, et celle du dénominateur : la fraction 
qui aura pour termes ces deux racines, sera , ou la racine 
exacte demandée, ou n’en différera pas d’une unité frac- 
tionnaire de même dénomination qu’elle. Soit, par exem- 
ple, la fraction dont le dénominateur est un quarré 
parfait, et dont le numérateur n’en est pas un. Je prends 
la racine 6 de 36 qui est le plus grand quarré contenu dans 
le numérateur 4^, et la racine exacte 8 du dénominatçuç 
64; et Je forme la fraction .j, qui ne diffère pas de j de la 
vraie racine de ; car, si à 7 on ajoutoit on auroit 
dont le quarré 4f surpasse la fraction 

On peut approcher , aussi près qu’on voudra , de la vraie 
racine du numérateur parle moyen des parties décimales. 
Ainsi, tirant la racine quarrée de 4 ^, à moins d’un mil- 
lième près, on aura pour la racine approchée de 77. 
Si on veut avoir seulement une fraction décimale à la ra- 
cine, on divisera le numérateur par le dénominateur, et 
on trouvera 0,81g pour cette racine. 

180. II. cas. Tirer la racine quarrée lorsque le dénomina- 
teur n'est pas un quarré parfait. 

Multipliez le numérateur et le dénominateur delà frac- 
tion par le dénominateur : vous changerez cette fraction 
en une autre de même valeur (100), et dont le dénomina- 
teur est un quarré parfait, ce qui revient au premier cas. 
'Ainsi vous opérerez sur la nouvelle, fraction comme on 
vient de l’expliquer. Soit, par exemple, la fraction dont 
on demande la racine. Je multiplie le numérateur et le 
dénominateur par le dénominateur 1 1 ; ce qui donne -;Vr> 
dont est la racine , à moins de — près. 

En employant l’approximation des parties décimales, et 
la poussant Jusqu’aux millièmes, on trouve que la racine 
approchée de 55 est 7,416. Ainsi la racine de la fraction f; 

ITT est ou 0,674. 

181. Scholie I. Les racines des nombres composés d’en- 
tiers et de fractions se trouvent, en réduisant ces nombres, 
tout-à'fait en fractions. Par exemple, soit le nombre 65 —, 
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qui est composé de l’entier 65 et de la fraction fi. Je réduis 
l’entier en une fraction qui ait 47 pour dénominateur; ce 
qui se fait (io 3 ) en multipliant 65 par 47, faisant une frac- 
tion qui ait ce produit pour numérateur et 47 pour déno- 
minateur. Cette fraction est en sorte que le nombre 
proposé 65 ^ est la même chose que H- ou La 
question est donc réduite à tirer la racine de la fraction 
extraction qui se fait par l’article précédent. 

182. Scholie II. Quelquefois, lorsqu’un nombre entier 
n’est pas un quarré parfait, on veut du moins déterminer 
sa racine à moins d’une unité fractionnaire d’une espèce 
donnée. Je m’explique par un exemple. Soit le nombre 3 
qui n’est pas un quarré parfait, et dont on demande la 
racine, à moins de près. Cette question se résout par 
l’article 179. Je convertis le nombre 3 en une fraction qui 
ait le quarré de 1 5 pour dénominateur; c’esi-à-direqu’ après 
avoir multiplié i 5 par i 5 , ce qui donne 226 , je réduis 3 
en une fraction qui ait 225 pour dénominateur. Cette frac- 
tion est J’en tire la racine approchée, et je trouve la 
fraction qui est moindre que la vraie racine, mais qui 
n’en diffère pas de La fraction est un peu plus grande 
que la vraie racine, mais en approche beaucoup plus que . 

1 83 . Schulte III. Il n’y a point de méthode aussi simple 
et aussi commode pour approcher de la racine d’une frac- 
tion dont les termes ne sont pas des quarrés parfaits, que 
d’employer les parties décimales. Cette approximation 
peut être faite un peu autrement que nous ne l’avons 
prescrit (179 et 180). Voici ce nouveau moyen, lequel 
comprend tout-à-la-fois les deux cas. 

La fraction n’étant pas un quarré parfait, par le défaut 
de l’un de ses termes ou de tous les deux , commencez par 
diviser le numérateur par le dénominateur, et poussez la 
division en parties décimales jusqu’à ce que vous ayez au 
quotient deux fois autant de chiffres décimaux que vous 
voulez en avoir à la racine. Ensuite tirez la racine de ce 
quotient, comme s’il n’avoit pas de chiffres décimaux; et 
quand vous l’aurez trouvée, séparez vers la droite, par 
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une virgule, un nombre de chiffres décimaux égal à la 
moitié de celui du quotient qui exprime îa valeur de la 
fraction proposée. Ainsi , ayant la fraction dont on veut 
exprimer la racine approchée avec trois décimales; Je 
divise 5 par 9 avec six décimales, c’est-à-dire, que Je con- 
vertis 5 en 5,000000 ; le quotient de ce nombre divisé par 
9 est 0,555555, dont la racine approchée est 0,74s. 

SECTION II. 

Extraction de la racine cube. 

« 

184. Extraire la racine cube d’un nombre, c est trouver 
un nombre qui , multiplié par son quarré, produise ou le 
nombre même dont on propose d’extraire la racine , ou le 
plus grand cube qui y est contenu. 

1 85 . La raivne cube des nombres qui ne sont pas expri- 
més par plus de trois chiffres se trouve par le moyen de 
la table de l’article 162. Il ne s’agit ici que de l’extraction 
de la racine cube des nombres exprimés par plus de trois 
chiffres. 

186. Tout nombre exprimé par plus de trois chiffres en 
a nécessairement plus d’un à sa racine cube ; car 1000, qui 
est le plus petit des nombres exprimés par plus de trois 
chiffres, a pour racine cube 10, qui est exprimé par deux 
chiffres. Donc, en général la racine cube de tout nombre 
exprimé par plus de trois chiffres peut être regardée comme 
composée de dixaines et d’unités. 

187. Nous avons vu (16g) que le quarré d’un nombre 
composédedixaines et d’unités contient le quarré des dixai- 
nes, plus le double produit des dixaines par les unités, plus 
le quarré des unités. Ainsi , pour former le cube du même 
nombre, il faut multiplier chacune des trois parties dont 
nous venons de parler par les dixaines et par les unités; 
ce qui donnera évidemment les six produits suivants : 

1 .“ Le quarré des dixaines multiplié par les dixaines ; ou 
e cube des dixaines. 
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3.° Le double produit des dixaines et des unités, par les 
dixuiues ; ou le double produit du quatre des dixaines par 
^ les unités. 

3. ” Le quarré des unités par les dixaipes. 

4. ® Le quarré des dixaines par les unités. 

5. ® Le double produit des dixaines et des unités , par les 
unités J ou le double produit du quarré des unités , par les 
dixaines. 

6. ® Le quarré des unités par les unités; ou le cube des 
unités. 

Rassemblons toute's ces parties du cube, et ne faisqjjp 
qu’une même somme de celles de même espèce; nous ver- 
rons que le cube d’un nombre composé de dixaines et 
d’unités contient le cube des dixaines; plus trois J^ois le 
quarré des dixaines , multiplié par les unités ; plus trois fois 
le quarré des unités , multiplié par les dixaines ; plus le cube 
des unités. Par exemple, le cube de 24 est composé des 
parties qu’on voit ici : 



8 . . . 
4S . . 

96. 

64 



cube des dixaines. 

Iriple du qiiari'C des dixaines, parles unités, 
triple du quarré des unités, par les dixaines. 
cube des unités. 



Somme 1 3824 <^ube de 24 . 



La première partie du cube exprime des mille , et a trois 
places à sa droite : la seconde, des centaines, et a deux 
places ; la troisième des dixaines , et a une place ; la qua- 
trième, des unités , et ne laisse point de place à sa droite. 
Il est clair que, par cette manière de former le cube, on 
ne fait que développer le calcul par lequel on auroit trouvé 
le nombre 13824, en multipliant à l’ordinaire 24 par 24^ 
et ensuite le produit résultant, par 24. 

188. Problème. Extraire la racine cube d'un nombre, ou 
du plus grand cube qui y est contenu , si ce nombre n'est pas 
un cube parfait. 

J’opère sur des exemples, pour plus de clarté. 
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189. Exemple I. Extraire la racine cube de 34i5G7 , ou du 
plus grand cube contenu dans ce nombre. 

Le nombre 3456 y étant 34|5G7j 3 a 



composé de plus de trois chif- 27 [lÿ 

fres, sa racine cube en a né- 
cessairement plus d’un (186); . 57GS 

elle adoncdesdixaines et des ^799^ 

unités ; et le nombre proposé 



contient le cube des dixaines de la racine; plus trois fois 
le quarré des dixaines multiplié par les unités; plus trois 
fois le quarré des unités multiplié par les dixaines; plus 
enfin 1 © cube des unités. Pour avoir la partie du nombre 
qui contient le cube des Uixaines de la racine, je sépare, 
par une petite barre verticale, les trois derniers chiffres, 
et Je vois que le cube des dixaines est contenu dans 34. 

Cela posé, suivant la table de l’article 1G3, le plus grand 
cube contenu dans 34 est 27, dont la racine cube est 3 , 
que j’écris après le crochet, et au dessus de la barre qui 
répond au milieu de ce crochet. Retranchant le cube 27 
de 34 il reste 7. 

A cAté de 7, j’abaisse la tranche 567 , et j’ai le nombre 
7567, lequel doit contenir le triple du quarré des dixaines 5 
que nous venons de trouver, multiplié par les unités que 
nous cherchons ; plus le triple de ces mêmes dixaines, mul- 
tiplié par le quarré des unités; plus le cube des unités. 
Or, }e triple du quarré des dixaines, multiplié par les uni- 
tés, doit avoir deux places à sa droite ; ce produit est donc 
contenu dans Alors, pour avoir les unités,, je divise 75 
par 27 , triple du quarré des dixaines ; il vient au quotient 3 
que j’écris à la suite des dixaines 3 . La racine cube du 
nombre proposé, ou du moins du plus grand cube contenu 
dans ce nombre, est donc 32 , supposé que le chiffre 3 
écrit à la racine ne soit pas trop grand. 

Pour éprouver ce chiffre, je fais à part les trois produits 
qui doivent se trouver dans le nombre 7GG7, c’est-à-dire, 
le triple du quarré des dixaines 3 par les unités 2, qui est 
5400 ; le triple du quarré des unités par les dixaines , qui 
est 3Go; eulin le cube des unités qui est 8. J’ajoute eu- 
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semble ces trois produits; et comme leur somme 5768 est 
^ moindre que ySby, je conclus que le chiffre 2 est bon; et, 
en retranchant 5768 de ySGy, je vois que le nombre pro- 
posé 34567 surpasse le cube de Sz, de 1799. 

Lorsqu’on a eu trouvé la racine 32 , on auroit pu la 
cuber; et, en retranchant son cube 82768 de 34567, oa 
auroit trouvé également le reste 1799. Mais il y a un petit 
avantage, dans la pratique , à faire i parties trois produits 
dont nous avons parlé. On voit par leur moyen , sans beau- 
coup de tentatives, si le chiffre des unités delà racine, tel 
que la division le donne , n’est pas trop grand. En cas qu’il 
le fût, on le diminueroit d’une unité, jusqu’à ce qu’on en. 
trouvât un qui fût convenable. 

190. Exemple II. F.xtraire la racine cube du nombre 
94897584 , ou du plus grand cube qui y est contenu. 

L’opération est ind i- Cube supposé, 584 f4 56 

JM_ l# 

30897 
^712 5 
3772584 
3 (jg 38 i 6 
78768 
I. 

.Le nombre 94897584 étant exprimé par plus de trois 
chiffres, sa racine cube en a plus d’un, et contient par 
conséquent des dixain^s qui peuvent elles- mêmes être 
exprimées par plus d’un chiffre, et des unités qui sont tou- 
jours exprimées par un seul chiffre. Séparons par une 
petite barre verticale les trois derniers chiffres vers la 
droite, et nous serons sûrs que le cube des dixaines de la 
racine est contenu dans le nombre 94897, qui reste à. 
gauche. J’opère sur ce nombre comme s’il existoit seul , et 
je fais abstraction, pour un moment, de la tranche 584. 

1 1 . 

Comme le nombre 94897 est encore exprimé par plus de 
trois chiffres^ sa racine en a plus d’un, et contient des 



quée ici ; exposons-en le 
procédé, par parties. 
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tlixaiues et des unités. Séparons vers la droite les trois der- 
niers chiffres; il nous restera à gauche le nombre 94, qui 
contient le cube des dixaines de la racine du nombre par- 
tiel 94897. On continueroit le même partage en tranches 
de trois chiffres, en allant toujours de droite à gauche, si 
le nombre dont on propose d’extraire la racine cube avoit 
un plus grand nombre de caractères^ 

Suivant la table de l’article 162 , le plus grand cube con- 
tenu dans le nombre 94 est 64, «dont la racine cube est 4 / 
que j’écris à la droite du crochet. Je retranche leciibe 64, 
de 94; et à côté du reste 3 o, j’abaisse la tranche 897. Par 
là j’ai le nombre 30897, lequel doit contenir le triple du 
quarré des dixaines 4 , multiplié par les unités inconnues; 
plus le triple du quarré des unités, par les dixaines ; plus 
le cube des unités. Le premier de ces trois produits doit 
«voir deux rangs de chiffres à sa droite, et se trouve, par., 
conséquent, dans le nombre 3 o 8 . Ainsi, pour avoir les 
unités de la racine cube du nombre 94897, je divise 3 o 8 
par 48, triple du quarré des dixaines 4: le quotient est 6 . 
Mais , en faisant les trois produits que je viens d’indiquer, 
je trouve qtie leur somme surpasse 30897. D’oà je conclu^ 
que le chiffre Ç est trop grand pour pouvoir être mis à la 
racine. J’éprouve le nombre 5 , et je vois qu’il est bon; car 
le triple du quarré des dixaines par 5 est 24000 j le triple 
du quarré des unités par les dixaines est 3 ooo ; le cube des 
Unités est i 25 ; la somme de ces trois nombres est 27126, 
qui est moindre que 30897. Je retranche 27126 de 3089^; 
il reste 3772. D’où il suit que le nombre 94897 surpasse le 
cube de 4 ^ > 3772- 

lit. 

Maintenant, je reprends la dernière tranche 684 qu’on 
avoit d’abord mise à l’écart ; je l’abaisse à côté de 3772 , et 
j’ai le nombre 3772684. En considérant 4 ^ comme les 
dixaines de la racine du nombre total 94897684, le nom- 
bre 3772684 doit contenir le triple du quarré de ces dixai- 
nes par les unités qu’on cherche ; plus le triple du quarré 
des unités par les mêmes dixaines ; plus e nfin le cube des 

Aruhmétique4 8 ' 
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unitës. Le premier produit doit avoir deux rangs de chif- 
fres à sa droite ; il est donc contenu dans 37726. Divisant 
ce nombre par 6076, triple du quarié des dixaines 46, il 
viendras au quotient. Je fais le produit de 6076 par 6^ qui 
est 3646000; plus le produit de 46 par X08, triple du quarré 
de 6, qui est 48600 ; eniln le cube de 6, qui est 216. J’ajoute 
ensemble ces trois nombres; la somme est 3693816^ qui^ 
étant retranchée de 3772684, donne 78768 pour reste. L’o- 
pération est achevée. On noit que 466 est la racine du plus 
grand cube contenu dans le nombre 94897684, et que ce 
même nombre surpasse le cube de 4^6, de 78768. 

• igi. ^cÆoh'e/. Lorsqu’un nombre n’est pas un cube par- 
fait, et qu’on veut approcher de sa racine cube par le 
moyen des parties décimales, il faut mettre à sa droite une 
virgule , et après la virgule trois fois autant de zéros qu’oa 
veut avoir de chiffres décimaux à la racine; tirer ensuite 
la racine cube comme s’il n’y avoit pas de virgule, et quand 
elle est trouvée, y séparer vers la droite , par une virgule, 
un nombre de chiffres décimaux égal au tiers du nombre 
des zéros qui accompagnent la virgule dans le cube. Il y a 
lionc ainsi trois fois plus de parties décimales au cubé qu’à 
la racine cube. En effet , le cube d’un nomb^e qui contient 
des dixièmes a trois figures décimales, puisque les trois 
facteurs de ce cube ont chacun une figure décimale ; le 
cube d’un nombre qui contient deux figures décimales doit 
avoir six chiffres décimaux, puisque chaque facteur de ce 
cube a deux figures décimales; ainsi de suite. 

193. Exemple. Extraire la racine cuèe de 67, qui n'ese 
pas un cube parfait, et faire en sorte qu'elle ne diffère pas 
de la vraie racine , d'un millième. 

Puisque la racine cube cherchée doit contenir des mil- 
lièmes, et par conséquent trois figures décimales, le cube 
doit avoir neuf figures décimales. Ainsi, au lieu de 67, 
j’écris 67,000000000 qui est au fond la- mênie chose. En- 
suite supprimant la virgule, j’extrais, par les règles pré- 
cédentes, la racine cube du nombre 67000000000; elle 
est 3848, à moins d’ une unité près .Mais comme 6700000000e 
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est looooooooo fois plus grand que 5 j , le nombre 3848 
est 1000 fois plus grand que la racine cube de 5 y. U faut 
donc le rendre 1000 fois plus petit; c’est ce qu’on fera en 
écrivant 3,848 qui ne diffère pas de la racine cube de 5 y, 
d’un millième. 

ig 3 . Scholie II. Si le nombre dont on propose de trouT'êr 
la racine cube approchée contenoit déjà des chiffres déci- 
maux^ on ne mettroit à sa droite qu’un nombre de zéros 
suffisant pour avoir au cube trois fois autant de chiffres 
décimaux qu’on veut enavoir à la racine. Ainsi, s’ils’agit, 
par exemple , d’extraire la racine cube de 5 y ,3 > à moixrs 
d’un millième prés,- on ne mettra que huit zéros à la 
suite de ce nombre» Ensuite on tirera la racine cube de 
SySoooooooo ; elle est 3855 à moins d’une unité près. Sépa- 
rant trois chiffres vers la droite par une virgule , on aura , 
à moins d’un millième près, 3,855 pour la racine cube du 
nombre proposé 5 y, 3 . 

194. Scholie III. S’il falloit extraire la racine cube d’un 
nombre tel que o,o 45 , qui ne contient que des parties 
décimales, et qu’on demandât cette racine à moins d’un 
centième près , on mettroit trois zéros à la suite du nom- > 
bre proposé , et on commenceroit par tirer la racine cube 
de 45000 ; elle est 35 ; à moins d’une unité près. Séparant 
dans ce nombre 35 deux chiffres vers la droite par une vir- 
gule , on aura, à moins d’un centième près, .0,35, pour la 
racine cube du nombre proposé 0,045. 

Extraction des racines cubes des fractions, 

195. Il suit des principes sur la multiplication et la na- 
ture des fractions , que le cube d’une fraction est égal au 
cube du numérateur, divisé par le cube du dénominateur. 
Donc réciproquement la racine cube d’une fraction est 
la racine cube du numérateur, divisée par la racine cube 
du dénominateur. Par exemple, la racine cube de est f;' 
celle de -| 4 i est 

196. A l’imitation de ce que nous avons dit (iy8) au sujet 
de la racine quarrée des fractions, distinguons de même 
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deux cas pour les racines cubes des fractions ; l’un oii le 
dénominateur est un cube parfait, l’autre où il n’en est 
pas un. 

ig>7 I. cas. Tirer la racine cube d'une fraction, lorsque 
/ le dénominnreur est un cube parfait. 

Il faut tirer la racine cube exacte ou approchée du nu- 
mérateur, et celle du dénominateur. La fraction gui aura 
pour numérateur la pren)ière racine , et pour dénomina- 
teur la seconde , sera la racine demandée. Soit, par exem- 
ple , la fraction ^ , dont il s’aj’it d’extraire la racine cube. 
Je prends la racine 7 de 345 qui est le plus grand cube con- 
tenu dans le numérateur 4^8 , et la racine exacte 8 du dé- 
nominateur 5 i 2; je forme la fraction | qui n’est pas la 
racine exacte de diffère pas de j, c’est- 

à-dire d’une unité fractionnaire de même dénomination 
qu’elle. 

On peut approcher aussi près qu’on voudra de la vraie 
racine du numérateur, par le moyen des parties décima- 
les. Ainsi , tirant la racine cube de 458 à moins d’un mil- 
lième près , on aura pour la racine approchée de 

Si on ne veut avoir qu’une fraction décimale à la racine , 
on divisera le numérateur 7,708 par 8, et on aura o,g 63 
pour la racine approchée. 

ig8. II cas. Tirer la racine cube d’une fraction lorsque le 
'dénominateur n'est pas un cube parfait. 

Multipliez le numérateur et le dénominateur par le 
quarré du dénominateur; vous ne changerez pas (100) la 
valeur de la fraction, et vous en aurez une^utre dont le 
dénominateur est un cube parfait, ce qui revient au cas 
précédent. Soit , par exemple , la fraction | dont on de- 
mande la racine cube , et dont le dénominateur n’est pas 
lin cube parfait. Je multiplie numérateur et dénominateur 
par 81 , quarré de g , et j’ai la fraction Prenant la ra- 
cine cube approchée 7 du numérateur, et la racine cube 
exacte g du dénominateur, je forme la fraction 7 qui ne 
diffère pas de 7 de la vraie racine cube de 7. . ^ 
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On approchera davantage., si l’on veut, de la vraie ra- 
cine, en employant les parties décimales comme dans le 
cas précédent. • • 

igg. Scholie 1 . Si on proposolt d’extraire la racine cube 
d’un nombre composé d’un entier et d’une fraction , on 
comrnenceroit ]>ar réduire (io 3 ) l’entier en une fraction de 
même dénominateur que celle dont il est accomjragné ; 
ensuite , après, avoir ajouté ensemble ces deux fractions, 
ou tireroit la racine cube d_e la somme comme on vient dô 
l’expliquer. Par exemple, qu’il s’agisse de tirer la racine 
cube du nombre 4 7 : je réduis l’entier 4 en une fraction 
qui ail g pour dénominateur. Par ce moyen, le nombre 4-7 
devient ^ 4- f , c’est-à-dire-^. La question est donc ré- 
duite à tirer la racine cube de , ce qui se rapporte àl’ar- 
ticle précédent. 

200. Scholie II. Quand' un nombre entier n’est pas un 

cube parfait, et qu’on veut avoir sa racine cube a moins 
d’une unité fractionnaire donnée près, il faut convertir 
ce nombre en une fraction qui ait pour dénominateur le 
cube du nombre qui est le dénominateur de l’unité frac- 
tionnaire donnée. Par ce moyen, l’opération est réduite 
au premier cas. Soit, par exemple, le nombre 3 qui n’est 
pas un cube parfait, et dont on veut avoir la racine cube, 
à moins de -^^^ près; je convertis 3 en une fraction qui ait 
le cube de i 5 pour dénominateur. Cette fraption est 
dont la racine approchée est ou;, qui ne diffère pas 
de — J^^cine de 3 ,^, . ^ .. 

20 1 . Scholie III. Nous avons indiqué ( 1 98 et igg) le moyen 
d’approcher, en parties décimales, de la jacine cube des 
fraçtipns dont les deux termes, ne sont pas des cubes par- ’ 
faits. Yojci une autre manière, plus simple dans la pra- 
tique, pour parvenir au même but. ^ 

Divisez le numérateur par le dénominateur , et poussez 
l’opération , en parties décimales, jusqu’à ce queyous ayez 
au quotient trois fois autant de chiffre» décimaux que vous 
voulez en avoir à la racine. Tii ez la racine cube de cé quo- 
tient , comme s’il n’avoit pas de parties décimales, et quand 
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TOUS l'aurez trouvée, séparez-y vers la droite un nombre 
de chiffres décimaux égal au tiers de celui des chiffres dé- 
cimaux du cube. Ainsi, par exemple, ayant la fraction | 
dont on demande la racine cube avec trois figures déci- 
males, je l’écris ainsi et en effectuant la division, 

elle devient 0,555555555, dont la racine cube approché© 
est 0,822. 

Il est clair que comme on est maître de pousser aussi 
loin qu’on voudra la division par les parties décimales , on 
est aussi maître d’approcher aussi près qu’on voudra de 
la vraie racine cube des fractions dont les termes ne sont 
pas des cubes parfaits. 



I 

CHAPITRE X. 

• • 

Des Règles d* Alliage. 

203 . N ous avons exposé jusqu’ici les opérations fonda- 
, mentales de l’arithmétique. Ces opérations combinées en- 
semble en produisent d’autres que les besoins de la société> 
ou les usages de l’arithmétique dans les différentes bran- 
ches de mathématiques, ont fait imaginer. Telle est la 
règle àè alliage. On trouvera dans le chapitre suivant plu- 
sieurs autres opérations composées, comme la règle de 
trois , la règle de compagnie , la règle d'escompte , etc. - 

2o3. On appelle alliage un mélange que l’on fait d’un, 
certain nombre de choses de différentes valeurs pour for- 
mer un tout d’un même nombre de parties égales entre 
elles et d’une valeur moyenne. La règle d’alliage sert à 
trouver, ou cette valeur moyenne de l’une des parties du 
mélange quand on connoîtlavaleuretle nombre des choses 
dont il est composé, ou le nombre des parties des choses 
qui doivent être alliées, quand on connoît la valeur de 
chacune de ces parties et celle du mélange. Cet énoncé 
jrenferme^ comme on voit, deux questions. 
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204. Problème I. Trouver la valeur de l'unité du mélange, 
lorsqu'on connoit le nombre et la valeur des choses dont il 
doit être composé. 

Multipliez le nombre des choses de chaque espèce par 
la valeur de l’unité de chaque chose, additionnez ensemble 
tous ces produits, et divisez la somme par le nombre total 
des choses alliées : le quotient sera'la valeur de l’unité du 
mélange. 

205. Exemple I. Mêler ensemble 3 oo bouteilles de viruà 
a 5 * la bouteille, 200 bouteilles à 20*, i 5 o bouteilles à x 5 *; et 
trouver la valeur d'une bouteille du mélange (1). 

Puisque chaque bouteille de la première espèce vaut 25 *, 



les 3 oo bouteilles vaudront 3 oo fois 25 ' , ou . . . . qSoo* 
De même, les 200 bouteilles à 20' chacune vau- 
dront 200 fois 20', ou 4000* 

Enfin , les i 5 o bouteilles à i 5 ‘ chacune vaudront 
i 5 o fois i 5 ', ou 225 o* 



Somme l 3 y 5 o* 

Ajoutant ensemble tous ces produits, la somme i375o* 
est le prix de toutes les bouteiljes. Donc , en divisant cette 
somme par 65 o, nombre total des bouteilles, le quotient 
2i' sera évidemment le prix de la bouteille du mélange. 

2oG. Exemple II. On a employé 85 ouvriers à raison dezS* 
par jour , i 54 à raison de 2.0* , 162 à raison de x8’, 180 à 
raison de i 5 * ; on detnande le prix moyen de tous ces ou- 
vriers , c'est-à-dire , combien ils gagnent par jour l'un por- 
tant l'autre. 

Il est clair que 85 ouvriers à 25 ' par jour gagnent 85 fois 
25 ' ou «... 2125 * 

Que i 54 ouvriers à 20' gagnent i 54 fois 20’ , ou 3 o 8 o* 

Que 16a ouvriers à 18* gagnent 162 fois i8‘, ou 2916* 

Que 180 ouvriers à i 5 * gagnent 180 fois i 5 ' ,ou 2700' 

, Sormiie'det gw'ns lo 821 * 

• Divisant la somme des gains par la somme ou le nombre 

(i) J’emploie ici, et en d’autres eudroits, les ancicimes mesures , 
alin de rendre cet ouvrage d’une 11 tili le générale; mai, s ou les convertira 
en uouTcllcs mesures, au moyen du chap. Vlll. 
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total des ouvriers , qui est 58 1 , on trouvera pour quotient 
i8‘ — , qui est le prix moyen cherché. 

207. Problème II. Deux quantités de différentes valeurs 
étant données , déterminer ce qu'il faut prendre de chacune 
pour former une quantité moyenne dont la valeur est donnée. 

Pour cela, faites deux fractions qui aient pour dénomi- 
neteur commun l’excès de la plus haute valeur sur la plu» 
petite , et dont la première ait pour numérateur l’excès de 
la plus haute valeur sur la moyenne, et l’autre pour nu- 
mérateur l’excès de la valeur moyenne sur la plus petite, 
La première fraction sera la partie qu’il faut prendre de 
la plus petite quantité ; et la seconde , la partie qu’il faut 
prendre de la plus grandé quantité. 

208. Exemple. Deux matières différentes , par exemple 
de l'or et de l'argent , pesant , sous des volumes égaux , l'une 
igtfe , l'autre l o+b j déterminer quelles parties de chacune de 
çes matières il faut prendre pour composer un mélange qui 
leur soit égal en volume , et qui pèse iSlfe. 

Suivant la règle que nous venons d^e prescrire, je forme 
les deux fractions j, i, qui ont pour dénominateur com- 
ïiuin l’excès de ig sur 10, et dont la première a pour nu- 
mérateur l’excès de igsur i 5 , la seconde pour numérateur 
l’excès de i 5 sur 10 ; et Je dis que pour former le mélange 
il faut prendre les \ de la quantité d’argent et les | de la 
quantité d’or. \ 

En ‘effet, représentons les poids de l’or, de l’argent et 
du mélange par les nombres respectifs ig, 10, i 5 ; et de 
plus imaginons que les trois volumes égaux de ces trois 
poids différents sont partagés chacun en un même nom- 
bre de parties égales, (iela posé, l’excès du poids ig sur le 
poids i 5 étant 4, tandis que l’excès du poids 1 5 sur le poids 
io est 5, il est clair que si on mettoit dans le mélange pa- 
reil nombre de par ties du volume d’or et du volume d’ar- 
gent, les premières y produiroient une augmentation de 
poids exprimée par 4> tandis que les secondes y produi-» 
roient une diminution de poids exprimée par 5 . Or, pour 
que l’augmentation et la diminution se compensent mu^ 
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tuellement, on doit prendre sur les volumes composants 
plus ou moins de parties, selon que ces parties sont moins 
ou plus pesantes: Donc , si vous prenez en tout 9 parties 
sur les deux volumes composants , vous en devez prendre 4 
sur celui d’argent et 5 sur celui d’or. Donc, en représen- 
tant chacun de* nos trois volumes égaux par 1 ou parla 
fraction le volume | du mélange sera composé des 7 du 
volume d’argent et des j du volume d’or. 

La démonstration de cet exemple s’appliquera facile- 
ment à tous ceux de même nature. 

2 og. Remarque. Si dans ces sortes de questions le mélange 
’devoit être composé de plus de deux espèces de choses , il 
y auroit plusieurs manières de prendre ces choses pour 
former'le mélange. Ainsi , qu’on propose de faire un poids 
de i5tb, en mêlant ensemble de l’or, de l’argent et du 
cuivre, que je suppose peser, sous des volumes égaux, 
igib, lOft, 81fe : il est clair qu’on pourra, par exemple, 
former successivement avec l’argent et le cuivre plusieurs 
corps mixtes, chactin de même volume que chacune des 
tiois matières proposées, et con>biner ensuite chacun de 
ces mixtes avec l’or pour former un mélange de trois mé- 
taux qui pèse i5tb. On pourroit aussi former d’abord de 
plusieurs manières un mixte d’or et d’argent, poui'vu que 
ce mifte pesât plus de puis le combiner avec le cui- 

yre, etc. ’ ' 

■ * . . ■ « 

. • , * < • • f 
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CHAPITRE XI. 

Des Règles de Proportions. 



NOTIONS PRELIMINAIRES. 

210. On appelle rapport ou raison la comparaison de 
deux grandeurs, qui sont nécessairement toujours de la 
même espèce pour pouvoir être comparées entre elles. 

Si, en comparant deux grandeurs , on considère de 
combien l’une surpasse l’autre, ou est surpassée par l’au- 
tre , cette différence s’appelle rapport arithmétique, raison 
arithmétique. Par exemple, le rapport arithmétique de la 
pieds à 7 pieds est ^5 pieds, excès de la pieds sur 7 pieds; 
celui des nombres abstraits la et 7 estle nombre abstrait 5 . 
On voit que le rapport arithmétique de deux grandeurs est 
toujours de même espèce qu’elles. 

Mais si, en comparant deux grandeurs, on considère 
combien de fois l’une contient l’autre, ou est contenue 
dans l’autre, ce nombre de fois s’appelle rapport géomé- 
trique. Par exemple, le rapport géométrique de la pieds 
à 4 pieds est 3 , quotient de laP'- divisés par 4 ’’'- H est clair 
que le rapport géométrique peut être considéré comme 
une fraction qui a pour numérateur l’un des deux nom- 
bres comparés , et pour dénominateur l’autre. Ce rap- 
port est toujours un nombre abstrait. 

Les deux grandeurs qui forment un rapport, soit arith- 
métique, soit géométrique, s’appellent les termes de ce 
rapport. Celui qu’on prononce ou qu’on écrit le premier 
s’appelle antécédent, et l’autre s’appelle conséquent. Ainsi, 
si l’on compare, arithmétiqûement ou géométriquement, 
i8 à 6, le terme i8 est l’antécédent, et le terme 6 est le 
conséquent. 
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311. Le résultat de la comparaison de deux rapports 
égaux forme une proportion qui est arithmétique ou géo^ 
métrique , selon que les deux rapports sont arithmétiques 
ou géométriques. Par exemple, le rapport arithmétique 
de 12 k J étant égal à celui de g à 4> les quatre nombres 
13, 7, g, 4 forment une proportion arithmétique qui s’é- 
crit ainsi, i3. 7 : g. 4- Le rapport géométrique de 12 à 4 
étant égal à celui de i5 à 5, les quatre nombres 12, 

5 forment une proportion géométrique qu’on écrit ainsi, 
12:4 ” i 5 : 5 . 

Dans l’une et l’autre sorte de proportions , le premier 
et le troisième termes s’appellent les antécédents , le se- 
cond et le quatrième,' les conséquents-, le premier et le 
quatrième termes s’appellent les extrêmes-, le second et le 
troisième, les 

Nous n’avons besoin dans ce qui, suit que de quelques 
propriétés de la proportion géométrique; nous nous bor- 
nons donc ici à exposer ces propriétés. On trouvera dans 
lé traité d’algèbre la théorie générale des proportions 
arithmétiques et géométriques. 

312. Dans toute proportion géométrique , le produit des 
extrêmes est égal au produit des moyens. 

Soit, par exemple, la proportion 2:6:: 12:36. Je dis 
que le produit de 2 par 36 est égal au produit de 6 par 12^ 
ce qui s’exprime ainsi, 2X-36=6x 13. 

En effet, puisque les quatre tei*mes proposés forment 
une proportion, les deux fractions 7, jf, sont égales. Ré- 
duisons ces deux fractions au même dénominateur, nous* 

aurons encore ( 100) les deux fractions égales 

Or, ces deux fractions ayant le même dénominateur, U 
est c^ir qu’elles ne pourroient pas être égales, si leurs nu* 
mérateurs n’étoient pas égaux. Ainsi on a, 3 X 36=6 X 13 . 
Chacun de ces deux produits est 73. 

On voit que la démonstration précédente n’est pas par-' 
ticulière à l’exemple que nous avons choisi , et qu’elle 
s’appliquera également à toutes sortes de proportions 
géométriques. 
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21 3. Donc, si le premier terme d'une proportion est T unité, 
le quatrième terme sera égal au produit des moyens. Ainsi , 
.dans la proportion i :4 ” 8:52 , le terme 32 est égal au pro- 
duit de 4 par 8, parce que le produit de 32 par i est 32. 

21 4 - dans une proportionles moyens sont égaux, comme 
par exemple dans la proportion z:^:: é^: 8 , le produit des 
moyens est le quarté de l'un des moyens , et ce quarré est égal 
au produit des extrêmes. 

On appelle ces sortes de proportions, proportions con- 
tinues] au lieu d’écrire à l’ordinaire 2:4” 4’^^ O'û écrit, 
2ioiir abréger, H 2:4:8. 

2i5.Ilsuitde ces principes quesidansiineproportion géo- 
métrique on coiinolt trois termes quelconques , on pourra 
■trouver celui qui manque. Car si l’on a les deux moyens 
et un extrême , on aura l’extrême inconnu en divisant le 
produit des moyens par l’extrême connu. Si l’on connoit 
les deux extrêmes et un moyen, on aura le moyen inconnu 
en divisant le produit des extrêmes par le moyen connu. 

Par exemple, qu’on ait les trois termes 2, G, g, appar- 
nants à une proportion géométrique , et que 2 soit l’un des 
extrêmes , on multipliera les moyens 6 etg l’un par l’autre, 
ce qui donne 54; et on divisera ce produit jiar 2 : le quo- 
tient 27 sera l’extrênve cherché j en sorte que la proportion, 
complète est 2 : G ; : 9 : 27 , ou 27 : 9 " 6 : 2, 

Si les trois termes 2,6,9, étant donnés, celui qu’on de- 
mande doit être un moyen, 2 et 9 étant les extrêmes ; on. 
multipliera 2 par g, et on divisera le produit 18 par 6 ; le 
• quotient 3 sera le moyen cherché. La.proportion complète 
’ eit donc , 2:3 :: G:g, ou 2:6 :: 5;p , selon que le terme de- 
mandé est le second ou le troisième terme de la propor- 
tion; ■ - . 

■ 'USAGES 'des Pr'oPORTIOKS C É O M É T R 1 Q' U É S. ' ' 

Règle de trois. 

._ 2iG. .La règle de trois est une opération, ou du moins 
se réduit à une opération par laquelle , étant donnés trois 
termes quelconques d’une proportion, on trouve celui 
qui manque'. 
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Il y a deux espèces de règles de trois ; la règle de trois 
directe, et la règle de trois inverse ; et l’une ou l’autre peut 
être simple ou composée. 

Règle de trois directe et simple, 

s.i’j. La règle de trois est simple et directe , lorsque l’è- 
noncé de la question qui donne lieu à une telle opération 
ne contient que trois quantités connues, et que ces trois 
quantités étant supposées former avec celle qui manque 
une proportion géométrique , les deux termes de même 
espèce, qui composent l’un des rapports, sont comparés 
entre eux, suivant le même ordre que les deux autres ter- 
mes, aussi de même espèce, quidoivent composer le second 
rapport. 

ai 8. Exemple I. Si 27 aunes d'un certain drap ont coûté 
5 oo^, combien coûteront 48 aunes du même drap? 

Il est évident que le prix des aunes de drap doit être d’au- 
tant plus grand qu’elles sont en plusgrand nombre; et que, 
par conséquent, le rapport des 27 aunes aux 48 aunes est 
le même que le rapport du prix 5 oo'^ des premfèi es au prix 
inconnu des dernières. Les aunes sont donc conqiarées 
entre elles suivant le même ordre que les prix qui leur cor- 
respondent. Ainsi, cet exemple appartient à une règle de 
trois directe simj)le; et pour avoir le prix Inconnu des 48 
aunes, il faut chercher le quatrième terme a: de la propor- 
tion suivante, 27^“"- :4S‘'“"- :• Hoo^:x. 

Dans cette proportion, les deux premiers termes peu- 
vent être regardés comme des nombres abstraits : car il est 
clair que le rapport de 27 aunes à 48 aunes est le même que 
celui du nombre abstrait 27 au nombre abstrait 48, puis- 
que, dans les deux cas, on a également pour quotient 
la faction abstraite Notre proportion devient donc, 
iï7:48:5oo'^:a:; et le quatrième terme .x est un nombre de 
livres qu’on trouvera (2i5) en multipliant 5 oo** par 48, et 
divisaqt le produit par 27. Ce terme est 888'^ 17' 9'' j. 

219. Exemple II. Prendre les quatre deniers pour livre 
d'une somme proposée, par exemple , de Sooo'L 

0 
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Puisqu’on doit retenir 4 deniers sur chaque livre, qui 
vaut 240 deniers, il est évident que le rapport de 240 de- 
niers à 4 deniers est égal au rapport de 5 ooo^ au nombre 
de livres qu’on doit prendre sur cette somme. Ainsi on a 
cette proportion, 240'* : 4'* 5 ooo^ dans laquelle les 
quantités de même espèce, qui forment le premier rapport, 
sont comparées entr’elles , dans le même ordre que les deux 
quantités qui forment le second rapport. 

En regardant, ce qui est permis, les deux^remiers ter- 
mes comme des nombres abstraits, cette proportion de- 
vient, 240:4 •• 5 ooo*^:a:. Le quatrième ternie ar, qui est un 
nombre de livres, se trouve en multipliant i/ooo*'^ par 4, et 
divisant par 240, c’est-à-dire, en multipliant 5 ooo*^ parla 
fraction qui se réduit à Or, multiplier Soeo*^ par 
c’est (1, lo) diviser 5 ooo'^ par 60. On trouve pour quotient 
83 *^ 6* 8** ; et c’est ce qu’on doit retenir sur les 5 ooo^ , à rai- 
son de 4 deniers pour livre. 

220. Exemple III. Si 3 y^ 5 p 8p°- d’un certain ouvrage onc 
conté loo*^ 8*, on demande combien on fera, de toises du, 
même ouvrage pour . 

Il est clair que le rapport du prix des premières toises au 
prix de celles qu’on cherche est le même que le rapport du 
nombre des premières toises au nombre des secondes ; et 
que par conséquent les deux prix sont comparés entre eux, 
suivant le même ordre que les deux nombres de toises. Oa 
a donc cette proportion , 1 00** 8’ : 658 *^ 10*:: 5 '’ 8i’° : x ; 

Ou bien ( en réduisant les deux premiers termes ea 
sous), 

2008*: i 3 iyo* :: Sy’’ 5 p 8 '’° ræ; • 

Ou bien encore ( en regardant les deux premiers termes 
comme des nombres abstraits), 

2008; i 3 iyo :: 3 y^ 5 p 8r" :2:. 

Le quatrième terme x qu’on cherche est un nombre de 
toises, et on trouve qu’il est 248’' 5 p 2P°- 

Règle de trois directe composée. 

• . 221. Lorsque dans l’énoncé de la question qui donne 
lieu à ime règle de trois directe il entre plus de trois termes 

# 
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connus, l’opération qu’il faut faire pour résou<îre cette 
question s’appelle règle de trois directe composée. Elle se 
réduit à une règle de trois directe simple , en y distinguant 
deux causes et deux effets, multipliant ensemble les fac- 
teurs d’une même cause, et multipliant aussi ensemble les 
facteurs d’un même effet, comme Je vais l’expliquer par 
des exemples. 

232. Exemple 1. 5/3o ouvriers travaillant pendant^ jours , 
à raison de 8 heures par jour., ont fait toises d'ouvrage-, 
combien z5 ouvriers, travaillant pendant 2.0 jours , à raison 
de 10 heures par jour , feront-ils de toises d'ouvrage ? 

On voit que cet énoncé renferme sept quantités connues. 
Mais on observera que 3o ouvriers, 5 Jours et 8 heures, 
sont la cause du premier effet qui est 45 toises d’ouvrage; 
et que sS ouvriers , 20 Jours, 10 heures, sont la cause du 
second effet, qui est le nombre inconnu de toises d’ou- 
vrage. Je raisonne donc ainsi : 3o ouvriets travaillant pen- 
dant 5 Jours, font le même ouvrage que 5 fois 3o ouvriers 
en un jour; et de plus cette dernière troupe d’ouvriers tra- 
vaillant 8 heures par Jour, fait le même ouvrage que 8 fois 
la même troupe travaillant pendant 1 heure. En conséT 
quence. Je multiplie 3o ouvriers par 5; ce qui donne i5o 
ouvriers, que Je multiplie encore par 8 ; et J’ai 1200 ou- 
vriers, qui font, pendant 1 heure, le même ouvrage que 
la première troupe d’ouvriers, proposée par l’état de la 
question. 

Pareillement, 25 ouvriers travaillant pendant 30 Jours 
font le même ouvrage que 20 fois a5 ouvriers, ou 5oo ou- 
vriers, en 1 Jour; et ces 5oo ouvriers,, travaillant 10 heures 
par jour, font le même ouvrage que 10 fois 5oo ouvriers, 
ou 5ooo ouvriers en 1 heure. Ces 5ooo ouvriers peuvent 
donc être substitués à la seconde troupe proposée par l’état 
de la question. Ainsi cette question revient à la suivante : 
Si 1200 ouvriers font , en i heure, 45 toises d'ouvrage-, conv- 
hien 5ooo ouvriers feront-ils de toises pendant le même temps?, 
laquelle se rapporte à la règle de trois directe et simple. 
Le temps du travail, pour les deux nouvelles troupes d’ou- 
vriers, étant le même, on ne s’en mettra pas plus en peine j 
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et le nombre de toises qu’on cherche sera le quatrième 
terme de cette proportion, i20o''“'' : 5 ooo'’'"f :: ; ou 

bien (en regardant les deux premiers termes comme des 
nombres abstraits), 1200 : 5 ooo :: 4^' : a:. On trouve que x 
est 187^ 

225 . Exemple II. Si 20 travailleurs de terre enlèvent , en 
1 5 jours, 45 toises cubes {i) de terre ; combien z 5 travailleurs, 
en 40 jours, enleveront~ils de toises cubes de terre, en suppo- 
sant que les premiers ouvriers travaillent ^ heures par jour , 
les seconds lo heures par jour, que la force de la première 
troupe d’ouvriers est à ta force de la seconde , comme 6 est 
à 7, et que la dureté du premier terrain est à la dureté du 
second , comme 9 est à 11 1 

II y a, comme on voit, dans cet énoncé, bien plus de 
trois quantités connues* Mais on les réduira à trois, en 
considérant que 20 ouvriers, i 5 jours, 8 heures, et la 
force 6, sont la f)remière cause; que 4^ toises de terre 
enlevées et la dureté 9, sont le premier effet; que 25 ou- 
vriers, 4o«jours, 10 heures, et la force 7, sont la seconde 
caiise ; que le nombre inconnu de toises de terre enle- 
vées, et la dureté 1 1, sont le second effet. • 

Or, 1.® il est clair que 20 ouvriers, travaillant pendant 
i 5 jours, font' le même ouvrage que i 5 fois 20 ouvriers, 
ou 5 oo ouvriers, pendant 1 jour; et ces 3 oo ouvriers étant 
supposés travailler 8 heures par jour, font le même ou- 
vrage que 8 fois 3 oo ouvriers, ou 2400 ouvriers, en i 
heure. De plus, ces ouvriers ayant une force exprimée 
par 6, font le même ouvrage que 6 fois 2400 ouvriers, ou 
14400 ouvriers, qui auroient une force exprimée pai'i. 
Ainsi je vois que, par rapport à la première troupe d’ou- 
vriers proposée par l’état de la question, le travail est le 
même que celui de i^^oo ouvriers qui travailleroient peu* 
dant 1 heure, avec 1 degré de force. 

2.® En raisonnant de même par rapport à la seconde 



. (i) On appelle taise cube un solide en forme de dé à jouer , qui a 
1 toise sur chacune de trois dimeusious , longueur , largeur et pro*. 
fondeur. 
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troupe d’ouvriers , on verra que leur travail est le mémo 
que celui d’un nombi'e d’ouvriers exprimé par le produit 
résultant de la multiplication successive des nombres 40, 
10, 7; c’est-à-dire, de 70000 ouvriers, qui travaille*- 
roient pendant i heure avec 1 degré de force. 

3 . ° Les 45 toises cubes de terre enlevées dans le pre<* 
mier terrain, dont la dureté est exprimée par 9, occa- ■ 
sionnent le même travail que g fois 4 ^ toises , ou 4 o 5 
toises, enlevées dans un terrain dont la dureté seroit 1. 

4. ° Le nombre inconnu x de toises enlevées dans un- 
terrain dont la dureté est exprimée par 11, occasionne le 
même travail que n fois ce nombre x, ou it a; toises 
cubes enlevées dans un terrain dont la dureté est 1. 

Par toutes ces réductions, nous n’avons plus à consi^ 
dérer que deux troupes d’ouvriers qui ont la même force^ 
et qui travaillent pendant le même temps dans des ter- 
rains également durs. D’où il suit que les ouvrages de ces 
ouvriers seront proportionnels à leurs nombres. On aura 
donc la proportion suivante, dont les différents termes 
résultent de la multiplication successive des facteurs écrits 
au dessus d’eux : 



ao'™’'- 


250UV. 


• 47T 




i 5 


40 


9 


11 


8 


lO 






6 


1 






i44oo°“^- 


i 70000®“^’ :: 


4o5t : 


xi 



proportion qui devient ( en regardant les deux pteihiér# 
termes comme des nombres abstraits), 14400 • 70000::, 
4 o 5 ‘ : 1 1er. Le quatrième terme 1 loc est égal à 4 o 5 ' X 
il est par conséquent ; c’est le nombre de toises en- 

levées dans le terrain dont la dureté est i< Donc, pour 
avoir le nombre cherché de toises enlevées dans le terrain 
dont la dureté est ii , il faut diviser le nombre par 

11; ce qui donne pour quotient oli 178^-- 



Arithmétique 4 



» 
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Règle de trois inveise simple. 

1224. Une règle de trois est im<erse et simple , \orsq;ae 
l’énoncé de la question qui y donne lieu ne contient que 
trois quantités copnues , et que ces trois quantités for- 
ment, avec celle qu’on cherche , une proportion dont les 
termes doivent être comparés ensemble dans un ordre 
inverse de celui suivant lequel ils se correspondent. 

225 . Exemple. 5 i’ 3 o om<riers ont employé id> jours à faire 
un certain om>rage ; combien 25 oui^riers emploieront-ils de 
jours à faire le même auvrage ? 

On sous-entend que les deux troupes d’ouvriers ont 
la même force et quelles travaillent le même nombre 

d’heures par jour. . . , i j 

Puisque l’ouvrage exécuté est le meme dans les deux 
cas , il est clair qu’il faudra pour cela d’autant nioins de 
jours qu’on emploiera' plus d’ouvriers. Le rapport des 
deux nombres d’ouvriers doit donc être pris dans -un 
ordre inverse de celui des jours qu’ils emploient à tra- 
vailler , c’est-à-dire , que les 3 o ouvriers sont aux 25 ou- 
vriers, comme le nombre de jours employés par ces der- 
niers est au nombre de jours employés par les premiers. 
Ainsi il faut faire la proportion, 3 o : 25 .. x. 18. Multipliant 
ensemble les extrêmes, et divisant le produit 540 par le 
second terme 25 ,. on trouvera que le nombre inconnu ae 
de jours est 21 |. 

Règle de trois inverse composée. 

226. Lorsqu’il y a plus de trois quantités de connues 
dans l’énoncé d’une question qui demande , pour être 
résolue , une proportion dont les rapports doivent être 
pris dans un ordre inverse, l’opération qui résout la 
question est une règle de trois inverse et composée. 

227. Exemple. Si 20 ouvriers travaillant pendant 
jours, et 8 heures par jour , f ont un certain ouvrage ; com- 
hieiV faudra-t-il d'ouvriers, travaillant pendant Zb jours , 
et 10 heures par jour, pour faire le même ouvrage?^ 



\ 
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Un travail de i 5 jours et de 8 heures par jour est la 
même chose qu’un travail de 8 fois i 5 jours, ou de 120 
jours et de 1 heure par jour. De niéiiie un travail de 3 o 
jours, et de 10 heures par jour, est la même chose qu’un 
travail de ro fois 3 o jours, ou de 3 oo jours, et de 1 heure 
par jour. La question proposée revient donc à celle-ci; 
Si 20 ouvriers travaillant pendant 120 jhurs,font lin certain 
ouvrage , combien faudra-t-il d'ouvriers travaillant pendant 
3 oo jours pour faire le même ouvrage , les deux troupes 
d'ouvriers travaillant par jour le même intervalle de temps , 
(juiest 1 heure? Ainsi elle se résout par une règle de trois 
inverse simple, car le nombre de jours décroît à mesure 
que le nombre des ouvriers' croît. On fera donc la, pro- 
portion, 20°”'- :a: :: 5 oo' : 120' , ou bien , 20"“'':o; " 3 oo: 130 ; 
et on trouvera que le nombre inconnu x d’ouvriers est 8 . 

. JRègle de compagnie, 

228. La règle de compagnie est une opération par la- 

quelle on partage un nombre en parties proportionnelles 
à des nombres donnés. Elle est d’usage dans le commerce, 
pour répartir les gains faits en société, à raison de chaque 
mise particulière. . ^ » 

229. Exemple. Trois négociants ont mis dans le com- 
merce , le premier , 2000'*; le second , 5844 " J troisième, 
7548** ; le gain résultant de ces trois mises est 4000*^ ; com- 
bien revient-il à chaque négociant, proportionnellement à sa 
mise ? 

- Les trois gains devant être proportionnels aux trois 
mises , on a cette suite de rapports égaux. 

Première mise î premier gain ; seconde mise ; second gaiiv; troisième mise ; troi- 
sième gain. 

De plus, il est évident que la somme des mises sera à la 
somme des gains , comme chaque mise particulière est 
au gain correspondant. J’ajomte donc ensemble les trois 
mises, et je forme ces trois proportions : 

i.° iSoga** somme des trois mises : 4000*^ total" 
2000*^ mise du premier négociant ; au gain de ce négo- 
ciant, qu’on trouve de 5 19'’ i 5 * —• 
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a° iSSga** : 4000^ •* 5844 '^ mise du second négociant î 
au gain de ce négociant, qu’on trouve de i 5 i 8 ** i 4 *flT' 

3.° 15392^:4000^ :: 7548*^ mise du troisième négociantï 
au gain de ce négociant, qu’on tronve de 1961 

Quand on a eu Trouvé les gains des deux premiers né- 
gociants, on auroit pu trouver tout de suite celui du troi* 
sième, en retranchant la somme des deux premiers gains, 
du gain total. Le seul avantage qu’il y ait à faire la troi- 
sième proportion , est qu’elle peut servir à vérifier les 
deux autres; car, si l’on a bien opéré, le quatrième terme 
de cette proportion doit être égal au reste qu’on trouve 
en retranchant du gain total la somme des deux premiers 
gains. 

s 3 o. On voit que pour résoudre la question précédente 
nous n’avons été obligés que d’employer des règles de trois 
simples. Voici un exemple qui demande des règles de trois 
composées. 

a 3 i. Exemple. Trois personnes ont mis en société, là 
première, 2000**, qui ont resté G mois dans le commerce ; la 
seconde, 3454 ^^ qtiiy ont resté 8 tnois ; la troisième, 5482^, 
qui y ont resté un an ou 12 mois", le gain résultant de ces 
trois mises est 4000 ”^ combien revient~il à chaque personne 
à raison de sa mise et du temps que chaque mise a resté 
dans le commerce ? 

Il est évident, 1.° que les 2000** qui ont resté 6 mois 
dans le commerce, doivent produire le même gain que 6 
fois 2000*^, ou 12000'^ qui y auroient resté pendant 1 mois* 

2. ° Que les 3454^ qui ont resté 8 . mois dans le commerce, 
doivent produire le même gain que 8 fois 3454*^, ouaySSa*^, 
qui y auroient resté pendant 1 mois. 

3 . “ Enfin, que les 5482^, qui ont resté xz mois dans le 
commerce , doivent produire le même gain que 12 fai» 
5482'^, T)u 65784'^ qui y auroient resté pendant 1 mois. 

Ainsi la question proposée est la même que si la pre- 
mière mise étoit 12000*^; la seconde, 27632^; la troisième, 
65784**^; et que ces trois mises fussent restées le même temps 
dans le commerce : ce qui revient au premier cas> et nst 
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demande plus que des règles de trois simples. J’ajoute en- 
semble les trois norrAres 12000**^, 65784'^ la somme 

est 105416^. Ensuite je fais les trois proportions : 

i.° io 5 /\tG:^ooo :: 1200 : au gain du premier négociant, 
qu’on trouve êtfe 455 ** 6’ 9“* 7—7 ; 

3.° 105416:4000 :: ayGSa'^.'au gain du second négociant, 
qu’on trouve être 1048'^ 9* 10'’ } 

3 ° 105416 : 4000 :: 65784*^ : au gain du troisième négo- 
ciant, qu’on trouve être 3496^ 3 * 4 '' .V. V? • 

Règle d'intérêt ou d'escompte, 

aSa. La règle d’intérêt ou d’escompte q^t une opération 
par laquelle, connoissant l’intérêt qu’une certaine somme 
rapporte pendant un temps donné, on détermine l’intérêt 
qu’une autre somme quelconque doit rapporter propor*> 
tionnellement pendant un temps aussi donné. 

233 . Exemple I. On demande combien 5784**^ doivent 
rapporter d'intérêt en 37 mois , à raison de 5 pour 100, 
c'est-à-dire , en supposant que 100*^ rapportent 5 '* en un an. 

Il est évident que 100*^ en un an ou en la mois rappor- 
tent le même intérêt que 1 a fois 100^, ou laoo'^en 1 mois; 
et que 5784*^ en 37 mois rapportent le même intérêt que 
37 fois 5784"^, ou i 56 i 68 ^ en un mois. L’intérêt qu’on de- 
mande est donc le quatrième terme de la proposition sui- 
vante, raoo :5 :: i 56 i 68 ** :x. On trouve que .ee quatrième 
terme x est 65 o'*^ 14** ' , 

234. Exemple IL Un homme prête à un autre une somme 
qui se monte à 5848"^, en y comprenant l'intérêt pour un 
an , à raison de 5 pour 100 ; au bout de huit mois le prêteur 
demande à être remboursé : déterminer la somme que l'em- 
prunteur doit rendre , en déduisant l'intérêt pour les 4 mois 
que V argent ■auroit dû rester encore entre ses mainsy 

Puisque loo** rapportent 5 '*^ d’intérêt en 1 an , il est 
clair que la somme io 5 "^ comprend le capital et l’intérêt 
relatifs à 100'*^. Donc, si l’on fait cette proportion, io 5 : 
5 5848:®, le quaUièraô terme x sem la partie pour la- 
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« ^ 

quelle l’intérêt d’un an entre dans la somme propo- 
sée 5848^^ Or ce quatrième terme est égal à Et 

comme l’intérêt pour 4 mois est évidemment les de 
l’intérêt aiinuel, puisque 4 mois sont les “ d’un an ou de 
12 mois, on voit que l’intérêt pour 4 mois sera représenté 
par les ^ de 278'^ -ff, c’est-à-dire ( en effectuant le calcul), 
par 92'^ iG‘ G Retranchant cet intérêt de la somme totale 
5848"^, le reste 5755" 3’ 5*’ ~ est la somme que l’emprun- 
teur doit rendre au bout de 8 mois. 

Il y a d’autres règles d’escompte plus composées; mais 
elles se résolvent toujours par les mêmes principes. 

I 

Fiègles de fausses positions. 

255. Les règl?s de fausses positioiis consistent à parta- 
ger un nombre en parties proportionnelles à des nombres 
que l’on déterrmue relativement à l’état d’une question. 
Pour faire ce ]>artage on n’a besoin quelquefois que d’un© 
seule supposition de parties proportionnelles à celles du 
nombre qu’il faut diviser; quelquefois il faut faire deux 
suppositions. 

Règle d'une seule fausse position. 

Je ne puis mieux expliquer cette règle que par des 
exemples, 

206. Exemple I. Partager 658" entre trois personnes , de 
manière que la seconde ait trois fois amant que la première, 
et la troisième autant que les deux autres à-la-fois. 

Je suppose que la part de la première personne soit 
ï " ; la part de la seconde sera 5", et la part de la troisième 
géra r"-+-3", ou 4". La totalité de ces trois parts est 8". 
Ainsi la supposition que j’ai faite est fausse, puisqu'elle 
ne me donne que 8" pour la totalité des parts supposées, 
tandis que la totalité des vraies parts est G58". Mais il est 
évident que les parts supposées sont proportioûnelles aux 
vraies parts, et que la totalité des parts supposées est à 
chacune des parts supposées, comme la totalité des vraies 
parts est à chacune des vraies parts, ün aura donc les vraies 
parts par ces trois propoi tions ; 
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1. ° 8: 1 :: 658 ^: première part vraie, qu’on trouve être 
82'^ 5 ». 

2. ° 8 : 3 :: GSB**: seconde part vraie, qu’on trouve être 
246'^ i 5 ®. 

3 . ° 8:4‘: 658 '^: troisième part vraie, qu’on trouve être 

3zif. 

■ 23 y. Exemple II. Partager le nombre 720 en trois parties, 
telles que la première soit à la seconde comme 3 est à I\, et 
‘ que la seconde soit à la troisième comme 5 est à 6. 

Supposons que la première part soit exprimée par 1 : en 
faisant cette proportion 3 : 4 " quatrième terme, ce 

quatrième terme j représentera la seconde part; et, en 
faisant cette autre proportion , 5:6 un quatrième ter- 
me, ce quatrième terme ou j représentera la troisième 
part. La totalité de ces trois parts est 1 4-7-1- j, c’est-à-dire 
(en réduisant les deux fractions au même dénominateur, 
et l’entier 1 en une fraction qui ait ce même dénomina- 
teur), TT 4 -fï 4 -rT; ce qui se réduit à D’où l’on voit que 
la supposition est fausse ; mais on aura les vraies parts en 
faisant ces trois proportions : 

1° t|:i ::7?o: première vraie part, qu’on trouve être 

2.° f|:7 :: 720: seconde vraie part, qu’on trouve être 

244 tV- 

TT^T " 720: troisième vraie part, qu’on trouve être 

^ ^ S » 

292 ÎV 

258 . Exemple HT. Trouver un nombre dont la moitié, le 
quart et le cinquième fassent ensemble Go. 

Représentons le nombre cherché par r ; sa moitié sera 
■j; son quart 7, et sa cinquième partie^. Je réduis les trois 
fractions 7, y, au même dénominateur; elles deviennent 
7T> 01* bien -|° , Puis je les ajoute ensemble ; 

ce qui me donne pour la totalité des parts supposées. 
La supposition est Fausse ; mais elle va donner le vrai 
nombre cherché en faisant cette règle de trois simple: 

< 8 i la fraction ~ contient la moitié , le quart et le cin- 
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(jutème de I , de quel nombre 6o contient-il la moitié, le 
quart et le cinquième. 

Ainsi la proportion qui résout cette question est^:; 
I ::6o:au nombre cherché, qu’on trouve être 63 -;^. 

Règles de deux Jausses positions. 

23 g. Les exemples précédents n’ont demandé qu’uno 
seule fausse position ; le suivant et ceux de même nature 
en demandent deux. 

340. Exemple. Partager 3 oo'^ entre trois personnes , de 
manière que la seconde ait deux J'ois autant que la première, 
et 6*^ de plus , et que la troisième ait autant que les deux 
autres , et 10^ de plus. 

En supposant que la part de la première personne soit 
celle delà seconde sera2”^+6'*, ouS**^; celle de la troi-« 
sième sera 10^, ou 19*^; et la totalité de ces trois 

parts sera 28*^. Cette supposition est fausse, parce que la 
totalité des parts supposées ne fait pas 3 oo^. De plus, les 
parts supposées ne sont pas proportionnelles aux véri- 
tables parts; car dans la seconde part il entre le nombre 
invariable 6^; et dans la troisième il entre le nombre in- 
variable 6*^-1- jo'^, ou Or, en faisant changer la pre- 
mière part 1 , les deux nombres invariables dont nous 
venons de parler empêcheront que la seconde et la troi- 
sième parts ne changent proportionnellement à la pre-~ 
mière. Si nous voulons donc avoir des proportions pareilles 
^ celles du premier cas , négligeons dans la seconde et la 
troisième parts supposées les nombres invariables qui les 
affectent, et retranchons la somme 6'^+ 16"^, ou 22^ de 
ces memes nombres, du nombre proposé 3 oo'C II nous 
restera 278 à partager en trois parties, telles que la se^» 
Conde soit double de la première, et que la troisième soit 
égale à la somme des deux autres. Ainsi on aura les trois 
parts véritables de ce dernier énoncé, en faisant ces trois 
proportions ; 

1.” 6 : t :: 378*^ : première part, qu’on trouve être 4^»** 
6 ’ Bi\ 
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a.® 6 : a 378*^ : seconde part, qu’on trouve être 
i3' 4<*. 

3 .® &3::a78‘^: troisième part, qu’on trouve être i 3 g”'. 
Maimenant, pour avoir les parts conformément à l’é- 
noncé de lu question fondamentale, il faut ajouter 6'* à 
la seconde des parts qu’on vient de trouver, et 16** à la 



troisième. Par ce moj*en on aura 




Première part cherchée 


. 46*» 6» 8'' 


Seconde part cherchée ....... 


. g8 1 3 4 


Troisième part cherchée 


. t55 0 0 


Somme 3oO**^ 


CHAPITRE 


XII. 



Hes changements d'ordre , et des combinaisons. 

241 - ^ w appelle changement d'ordre , permutation , Y art de 
former avec un certain nombre de choses tous les résul- 
tats dont elles sont susceptibles, en les plaçant les unes à 
côté des autres, de toutes les façons possibles j et cotnbi- 
naison, la manière de prendre plusieurs choses deux à 
deux , trois k trois, quatre à quatre, etc. , suivant certai- 
nes conditions. 

Nous représenterons les choses à permuter on à combi- 
ner -çax les lettres A, B, C, D, etc. dé l’alphabet. 

Des permutations, 

, 242. Il est évident , 1 .® qu’ une lettre A , considérée toute 
seule , n’est susceptible que d’un seul changement d’ordre 
qui est A. . * 

z,o Que deux lettres A et B peuvent former les deux mot* . • 
AB, BA, et sont par conséquent susceptibles de deux chan- 
gements d’ordre.* 

3 .” Qu’en prenant une troisième lettre C, elle petit oc- 
cuper trois places différentes dans chacun des deuj; mots. 
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formés des deux lettres A et B; savoir, une au commen-î 
cernent, line an milieu, et une à la fin ; ce qui donne les 
six mots CAB, ACB, ABC, CBA, BCA , BAC. Ainsi trois 
lettres sont susceptibles de six changements d’orlj|p. 

4 -'’ Qu’en prenant une quatrième lettre D, elle peut oc- 
cuper quatre places différentes dans chacun des mots for- 
més de trois lettres A, B, C; savoir, une au commence- 
ment, une à droite de la première lettre, une à la droite 
de la seconde, et une à la droite de la troisième. D’ou il 
résulte que quatre lettres sont susceptibles de 6 fois 4 ^ oti 
de 24 changements d’ordre. 

On voit par un raisonnement semblable que 5 lettres 
peuvent recevoir 5 fois 24» oti arrangements différents; 

que six lettres en peuvent recevoir 6 fois 120^ ou 720 ; que 
7 lettres en peuvent recevoir 7 fois 720, ou 5 o 4 o, etc. 

Il suit de ce détail qu’orl aura tous les arrangements que 
peuvent recevoir plusieurs lettres , en écrivant la suite des 
nombres naturels i, 2 , 3 , 4 ^ 5 , 6 , 7 , 8 , etc. Puis multi- 
pliant ensemble autant de termes du commencement de 
cette suite, qu’on a de lettres dont on veut déterminer les 
changements d’ordre. Par exemple, pour déterminer tous 
les changements d’ordre dont quatre lettres sont suscep- 
tibles, on multipliera ensemble les quatre premiers termes 
de la suite précédente; ce qui donne iX2X3X4^0u 34^ 
pour le nombre de ces arrangements. 

Des combinaisons. 

243. 7 . c(^s. Supposons qu’on ait à cotn^/'/ter ensemble un. 
certain nombre de lettres, par exçmple, les cinq premières 
lettres A, B, C, D, E, de l’alphabet, et qu’on veuille dé- 
terminer le nombre de mots qu’elles peuvent former, étant 
prises une à une, deux à deux, trois à trois, quatre à 
quatre, cinq à cinq. La (question se résoudra ainsi. 

11 est clair, i.° qu’avec les cinq lettres A, B, C, D, E, on 
ne peut former que cinq mots composés chacune d’une 
seule lettre. Ces cinq mots sont A, B, C, D, E. 

2.“ Que, pour former tous les mots de deux lettres, on 
peut écrire. chacune de cinq lettres A, B,C,D,E, ùla 
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gauche ou à la droite de chacun des cinq mots d’une let- 
tre. Je mets la particule disjonctive ou, parce que si, après 
avoir écrit chaque lettre à gauche de chacun des cinq mots 
d’une lettre, on l’écrivoit ensuite à droite, on auroit une 
nouvelle suite qui contiendroit les mêmes mots que la pré- 
cédente. Il ne faut donc considérer que l’une ou l’autre 
suite ; et on voit que le nombre de mots composés de deux 
lettres sera exprimé par 5x5, c’est-à-dire par a5. La suite 
de ces mots est AA, AB, AC, AD, AE, BA, BB, etc. 

3. ® Que, pour former tous les mots de trois lettres, on 
peut écrire chacune des cinq lettres A,B,C, D,E,à gau- 
che de chacun des mots de deux lettres. ( Nous n’employons 
pas les autres permutations, parce qu’elles ne feroient que 
redonner les mêmes mots). D’où l’on voit que le nombre 
de mots de trois lettres sera exprimé par 5x5x5, c’est- 
à-dire par x 25. La suite de ces mots est AAA, AAB, AAC, 
AAD, etc. 

4 . ® Quef pour former tous les mots de quatre lettres, 
on peut écrire chacune des cinq lettres A,B,C,D,E, à 
gauche de chacun des mots de trois lettres. Ainsi le nom- 
bre de mots de quatre lettres est exprimé par 5 X 5 X 5 X 5, 
c’est-à-dire par Ga5. La suite de ces mots est AAA A, A AAB, 
AAAC, AAAD, etc. 

5. ® Enfin que, pour former tous les mots de cinq lettres, 
on peut écrire chacune des cinq lettres A, B, C, D, E, à 
gauche de chacun des mots de quatre lettres. Par consé- 
quent le nombre de mots de cinq lettres est exprimé par 
5x5x5x5x5, c’est-à-dire, par oiaS. La suite de ces mots 
est AAAAA, AAAAB, AAAAC, AAAAD, etc. . 

On voit qu’en employant cinq lettres le nombre de mots 
d’une lettre est exprimé par 5 ; celui des mots de deux let- 
tres, par le quarré do 5 ; celui des mots de trois lettres, par 
le cube 5, etc. Si on employoit six lettres, le nombre des 
mots d’une lettre seroit exprimé par G ; celui des mots de 
deux lettres par le quarré de 6 ; celui des mots de trois let- 
tres par le cube de G, etc. Il en est de même pour un plus 
grand nombre de lettres. 
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z 44 ‘ Qu’on ait toujours à faire, avec les cinq let- 

tres A, B, C, D, E, tous les mots d’une lettre, de deux let- 
tres , de trois lettres, de quatre lettres, de cinq lettres ; 
mais supposons qu’on impose la condition d’exclure toua* 
les mots où une même lettre se trouveroit combinée avec 
elle-même. . . 

Il est évident, i.“ qu’on aura toujours les cinq mots A, 
B, C, D, E, composés chacun d’une seule lettre. 

2. ” Que chacune des cinq lettres A, B, C, D, E, ne pou- 
vant plus maintenant être combinée qu’avec les quatre 
autres, le nombre des mots de deux lettres sera exprimé par 
5x4, c’est-à-dire, par 20. La suite de ces mots est AB, AC, 
AD, AE, BA, BC, BD-, etc. 

3 . ® Qu’une même lettre ne devant être écrite qu’une 
seule fois, et ne pouvant par conséquent entrer que dans 
chacun des mots de deux lettres où elle n’est pas déjà, on 
n’aura que trois fois autant de mots de trois lettres, qu’on 
en a de deux lettres. Ainsi le nombre de mots de trois let- 
tres est exprimés par 5 X 4 X 3 , c’est-à-dire, par 60. La suite 
de ces mots est ABC, ABD, ABE, BAC, BAD, etc. 

4. ” Que pareillemenlr une même lettre ne pouvant entrer 
que dans les mots de trois lettres où elle n’est pas déjà, on 
n’aura que deux fois autant de mots de quatre lettres, qu’on 
en a de trois lettres. Par conséquent, le nombre de mots 
de quatre lettres est exprimé par 5 X 4 X 3 X 2, c’est-à-dire, 
par 120. La suite de ces mots est ABCD, ABCE, ABDC, 
ABEC , etc, 

5 . ® Qu’enfin, et toujours par les mêmes considérations, 
on ne peut avoir qu’une fois autant de mots de cinq lettres 
qu’on en a de quatre. Ainsi le nombre de mots de cinq 
Jettres est exprimé par 5 X4X3X2X1, c’est-à-dire, par 120. 
La suite de ces mots est ABCDE, ACBDE, ADBCE, etc. 

On voit assez la loi qui règne dans ces suites, quel que 
soit le nombre des lettres, sdns que je m’arrête à l’expli- 
quer plus en détail. 

245. II J. cas. Dans les suites de mots que nous venons 
de former avec une lettre, deux lettres, trois lettres, quatra 
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lettres, cinq lettres, il y a des mots qui contiennent les 
mêmes lettres différemment arrangées. Par exemple, dans 
la suite des mots de deux lettres, les mots AB, BA, sont 
formés des deux mêmes lettres. Supposons qu’outre la con- 
dition suivant laquelle ces suites ont été formées dans l’ai- 
ticlè précédent, on impose encore la loi de ne conserver 
dans chaque suite qu’un seul mot parmi tous ceux qui sont 
composés des mêmes lettres. 

Il est clair que , pour satisfaire à cette nouvelle condi- 
tion, il faut diviser le nombre des mots d’une lettre, de 
deux lettres, de trois lettres, de quatre lettres, de cinq let- 
tres , par le nombre de permutations dont une lettre, deux 
lettres, trois lettres, quatre lettres, cinq lettres, sont 
susceptibles. Ainsi dans l’hypothèse actuelle le nombre de 
mots d’une lettre est exprimé par 4, c’est-à-dire, toujours 
par 5, comme il est évident que cela doit être ; le nombre 

de mots de deux lettres est exprimé par ou par 10 ; le 

nombre de mots de trois lettres est exprimé par 

ou par 10 ; le nombre de mots de qua très lettres est exprimé 

par - -^ . ^'^ - ^ - , ou par 5 ; le nombre de mots de cinq lettres 
1 X 2 X 0 X 4 

. , , 5X4X3X2XI 
est expnrtie par , ou par x. 

Il en est de même pour un grand nombre de lettres. Par 
exemple, soient 25 lettres : dans l’hypothèse présente le 

nombre des mots de deux lettres est : celui des mots 

1X2 * 

de trois lettres est ; celui des mots de quatre let* 

I X2X^ 

très est >02 . 

1X2X3X4 

La loi de ces sortes de suites est manifeste. 

• FIN DE l’arithmétique. 



\ 
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ALGÈBRE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Déjinitions et notions préliminaires. 

1. L 'algèbre est la science du calcul des grandeurs en 
général, comme l’aTithmétique est la science particulière 
du calcul des nombres. 

Quelques auteurs appellent l’algèbre X Arithmétique uni- 
verselle : dénomination très-juste, comme on voit, puis- 
que l’algèbre fait sur la grandeur considérée généralement 
des opérations analogues à celles que l’arithmétique fait 
sur les nombres. 

2 . Tout chiffre ou caractère arithmétique a une valeur 
déterminée et individuelle; ainsi, par exemple, le chiffre' 
4 représente toujours un seul et même nombre, c’est-à- 
dire, la collection de quatre unités : au contraire, les 
caractères algébriques doivent être généraux, indépen- 
dants de toute signification particulière , et propres à re- 
présenter toutes sortes de nombres, suivant la nature des 
questions auxquelles on les applique. De plus, ils doivent 
être simples et faciles à tracer , pour ne pas fatiguer l’at- 
tention et la mémoire. Tous ces avantages se rencontrent 
dans les lettres a,h ,c, etc. de l’alphabet. Aussi l’usage 
est-il de les employer pour représenter les grandeurs dans 
l’algèbre. 
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Qu’on ait donc , par exemple plusieurs grandeurs à 1 
ajouter ensemble, à multiplier les unes par les autres, etc.: 1 

nous supposerons que ces grandeurs sont représentées 
par les lettres a, h ,c, eîc. ; nous ferons les opérations 
désirées , conformément aux règles qui seront prescrites , 
ti-dessous : ensuite, quand nous serons parvenus à la 
conclusion d’un calcul, et quand nous en voudrons faire 
des ap])lications à des exemples, nous substituerons pour , 
chaque lettre sa valeur particulièie et numéiique, relative ^ 
à l’état de la question ; je veux dire que s'il s’agit d’un 
calcul de monnoies, il faudra mettre pour a, b, c, les 
nombres de livres, sous et deniers, que ces lettres re- 
présentent ; s’il s’agit d’un calcul relatif aux distances, on j 
mettra pour a , Z» , c, les loises , pieds , pouces , désignés 
par ces lettres. Ainsi de toutes les autres espèces de gran* ■ 
deurs. 

II est évident par là qu’on résout par un seul et même ^ 
calcul algébrique tous les problèmes d'une même espèce^ 
projîosés dans toute la généralité dont ils sont suscep- 
tibles; et que les applications de ce calcul à tous les cas 
particuliers ne sont plus que des opérations arithmé- 
tiques , qui s’exécutent alors sur des quantités réduites k 
leur plus grand degré de simplicité. 

3 . Aux avantages qui résultent de la généralité des sym- 
boles, l’algèbre réunit encore celui d’employer certains 
signes qui rendent sa langue extrêmement simple et laco- 
nique. J’ai déjà fait connoître la plupart de ces signes dans 
l’arithmétique; mais il est à propos de les remettre ici 
sous les yeux du lecteur, avec ceux que je n’ai pas eu oc- 
casion d’expliquer. 

4. Le signe + signifie plus. C’est le caractère de l’addi- 
tion. Ainsi l’expression -f- a -+- à indique l’addition de la 
grandeur représentée par a, avec la grandeur représentée 
par b. 

Une quantité qui n’a pas de signe est censée précédée 
du signe -t-. Ordinairement on supprime ce signe, lors- 
qu’il commence une phrase algébrique. Par exemple^ au 
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lieu d’écrire, comme on vient de faire, +a + b,oTi écrit 
simplement a+Z''. Dans cette dernière expression, le signe 
+ est sous-entendu au-devant de a. 

5. Le signe — , mis entre deux quantités écrites l’une à 
la suite de l’autre, signifie moins , et veut dire que la se- 
conde quantité est soustraite de la première, ou que la 
seconde est prise dans un sens contraire à celui qu’on 
attribue à la première, comme je l’expliquerai ci-dessousi 
Ainsi l’expression a — b indique que la grandeur b est sous- 
traite de la grandeur a, ou que si l’on a pris a dans un sens 
on doit prendre b dans un sens contraire. La quantité a 
qui commence la phrase, est censée affectée du signe H-. 

6. Le signe X signifie multiplié par. Ainsi, aXb veut 
dire, a multiplié par b. Les deux grandeurs a et b sont 
Censées chacune affectées du signe + . De même, n X i x c 
représente le produit des trois grandeurs a,b ,c , multi- ' 
pliées ensemble. 

Souvent oh supprime le signe X , et on se conténte d’éJ 
crire les quantités les unes à côté des autres. Ainsi, au 
lieu de aXô, on écrit ab-, au lieu de aXôXc> on écrit 
abc ; au lieu de a X ô X c X'<i^ on écrit abcdi 

Quelquefois, au lieu du signe X , on met un point. Ainsi • 
pournXô, on écrit a. ô; pour aXôXc, on écrit n.ô.c. * 
Lorsqu une quantité composée de plusieurs parties sé-< 
parées parles signes -i- et — doit être multipliée par une 
autre quantité simple ou composée , on enferme entré 
deux parenthèses toutes les parties qui dd'ivent former une 
quantité ; et on regarde le résultat comme une quantité 
simple à multiplier par une autre quantité simple. Ainsi 
l’expression (n-l-ô — d) Xg veut dire que la quantité 
{a-hb—^d), regardée comme ne formant qu’iin mémo 

tout, est multipliée parla quantité^. De même, (a-f-ô d) 

^ veut dire que les deux quantités — 

regardées comme formant chacune un tout 
particulier, sont multipliées ensemble. Les mêmes multi^ 
plications peuvent s’indiquer autrement : pour (a -h b—^d) 

y. g, on peut écrire {a+h — d).g, ou a-\-b — dy.ff, ovk 
Algèbre i ' jy 
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a + b — d .g; pour (a + b — d)X{g+h — /i) on peut <?crîre 
(a-hb — d).(g+h — A), ou a-hb — dy-g+h — A, ou 

a+b — d.g-hb — A. Il vaut mieux, pour prévenir toute 
équivoque, enfermer les quantités composées entre des 
parentlièses, que de mettre des barres au dessus d’elles. 

7. Le signe — , placé entre deux quantités écrites l’une 
au dessus de l’autre, indique le quotient de la quantité 



supérieure divisée 



quotient de la quantité a divisée parla quantité b. Les 
deux quantités a et A sont censées chacune affectées du 
signe -t-. 

Quelquefois on indique la division de deux grandeurs 
en les séparant par deux points. Ainsi a: b veut dire la 

même chose que (a+b+c — d):(g — h — A) est la 

£i~i~b-i~c—d 

meme chose que p. 

1 g— h— h 



8. Pour désigner qu’une quantité est égale à une autre , 
on se sert du caractère = qui veut dire est égal. Ainsi , 
a'=^b signifie a est égal à b. 



9. Le signe’> ou <, mis entre deux quantités, signifie 
que celle qui est du côté de l’ouverture de ce signe est la 
plus grande, ou bien que celle qui est du côté de la 
pointe est la plus petite. Ainsi a>b veut dire, a plus 
grand que\> , ou, ce qui est la même chose, b plus petit 
que a. De même a < A veut dire , a plus petit que b, ou, ce 
qui est la même chose , b plus grand que a. 



10. Le signe l/, placé au, devant d’une quantité, in- 
dique une certaine racine de cette quantité. On écrit , 
sur la tête du radical, le cliiffre 2, ou 3 , ou ou 5 , etc. , 
pour désigner la racine quarrée, ou la racine cube , ou -la 
racine quatrième, ou la racine cinquième, etc. Ainsi 

l’expression , représente la racine quarrée de a -, l’ex- 
pression représente la racine quarrée de la 
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quantité [a-hb — d] regardée comme ne formant qu’un 
même tout ; l’expression y/ a indique la racine cube ou 

troisième de a\ l’expression \/\,[a+b — d] représente la 
racine cube de la quantité [a+b — £?] regardée comme 

ne formant qu’un même tout; l’expression \Xa désigne la 
racine quatrième de a; etc. 

Sur quoi il faut observer que lorsqu’il s’agit de la ra- 
cine quarrée, on s’abstient ordinairement d’écrire l’in- 
dice : en sorte que tout radical qui n’a point d’indice, est 
censé un radical du second degré ; ainsi , par exemple , au 
lieu d’écrire on écrit simplemeht l/a. 

11. On appelle quantité simple ou monome , une quan- 
tité qui ne contient qu’une seule partie , un seul terme , 
ou qui n’est précédée que d’un seul signe exprimé ou 
sous-entendu. Ainsi a est un monome; — b est un mo- 
nome. Le produit de plusieurs quantités simples , comme 
abc, qui est le produit des trois facteurs a , b, c, est en- 
core un monome , parce qu’on regarde ce produit comme 
ne formant qu’un même tout. 

12. Si plusieurs monomes sont joints ensemble par les 
signes-;- et — , l’assemblage qui en résulte s’appelle une 
quantité complexe , ou un polynôme ; et les monomes 
composants en sont appelés les termes. Ainsi a-\-b — d 
est une quantité complexe, un polynôme, dont a, -\-h , 

— d , sont les termes. 

Un polynôme qui n’a que deux termes prend le nom de 
binôme ; celui qui en a trois s’appelle trinôme j celui qui 
en a quatre , quadrinome ; etc. 

i 5 . Toute quantité, soit simple, soit complexe, se / 
nomme rationnelle , q'uand elle ne renferme point de signes 
radicaux dans son expression; et radicale, quand elle 
contient de tels signes. Ainsi, a b est un monome ration- 
nel ; l/c d est un monome radical; a-\-b — d est un poly- 
noqie rationnel; \/{ab-\-cd — ef)esx. un polynôme radical; 
a-\-b — i/cfi?est un polynôme en partie rationnel, en partie 
radical. 
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i 4 « Les lettres qui composent un monome^ ou les 
termes d’un polynôme , sont appelées dimensions de la 
quantité qu’elles forment. Ainsi , le monome a i c, où il 
entre trois lettres, est de trois dimensions; dans le po- 
lynôme ab — cd + mn , chaque terme est de deux di- 
mensions. 

1 5 . Comme le quarré d’une qtiantité est le produit de 
cette quantité multipliée une fois par elle-même ; que le 
cube est le produit de la quantité multipliée deux Jbis par 
elle-même; ainsi de suite ; on voit que le nombre des di- 
mensions du quarré, ou du cube, ou de la quatrième 
puissance, ou, etc., est double, ou triple , ou quadruple , 
ou, etc., de celui des dimensions de la racine. Car, par 
exemple, le quarré de la quantité a , qui a une* dimen- 
sion, est oX «, ou aa , qui a deux dimensions; le cube de 
la même quantité a est a X a X a , ou aaa , qui a trois di- 
mensions ; la quatrième puissance de a est aXaXaXa, 
ou aaaa , qui a quatre dimensions; etc. 

16. Donc réciproquement le nombre des dimensions de 
la racine quarrée, ou cube, ou quatrième, ou, etc., 
n’est que la moitié, ou le tiers, ou le quart, ou , etc. , de 
celui des dimensions du quarré, ou du cube, ou de la 
quatrième puissance, ou, etc. Ainsi, par exemple, la 
quantité V'ab n’est que d’une dimension, puisque le pro- 
duit ab , dont on indique la racine quarrée, est de deux 

dimensions. De même les quantités ^ abc, V abcd, 
\/ ahcde , ne sont que d’une dimension. On voit sembla- 
blement que les quantités aabb, abcdef, \/ aabccdde , 
sont de deux dimensions. 

17. Les quantités que l’on compare ensemble dans un. 
même calcul, ou qui forment le résultat de quelques opé- 
rations , sont toujours homogènes , c’est-à-dire , con- 
tiennent réellement ou implicitement le même nombre 
de dimensions à tous leurs termes : car on ne peut com- 
parer ensemble que des quantités de même nature ;’ et 
çhaque lettre qui entre dans un terme d’un polynôme a. 
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nécessairement sa lettre correspondante dans un autre 
terme. Mais quelquefois des monomes que l’on compare 
ensemble , ou les termes d’un même polynôme , pa- 
roissent n’ètre pas homogènes. Cela arrive, parce qu’on a 
pris formellement ou tacitement une certaine lettre pour 
V unité , et que l’unité , multipliant ou divisant une quan- 
tité quelconque, ne change pas le nombre de ses unités. 
Soit, par exemple, le binôme ai-t-c : le terme c paroît 
n’étre que d’une dimension , tandis que le terme ai est 
de deux dimensions : mais il faut observer que c est la 
même chose que cXi; de sorte que si l’on prend une 
lettre m pour unité , au lieu de c, ou de cX 1, nous pour- 
rons écrire c X j» , ou cm , et au lieu du binôme ab-\-c, nous 
pourrons écrire a i-t-cw, expression dont les deux termes 
sont homogènes» 

18. On doit considérer deux choses dans toute quantité, 
sa valeur et sa manière d’exister par rapport aux autres 
grandeurs qui entrent avec elle dans un même calcul. 
La valeur d’une quantité s’exprime par la lettre ou par le 
caractère destiné à représenter le nombre de ses unités. 
Mais , quant à la manière d’exister les unes à l’égard des 
autres, les grandeurs peuvent affecter le calcul, ou dans 
le même sens , ou dans deux sens opposés ; ce qui donne 
lieu de distinguer deux sortes de quantités , les quantités 
positives, et les quantités négatives. Cette distinction est 
très-importante ; je vais tâcher de la faire bien com- 
prendre par des exemples. 

19. Supposons qu’uni homme ait mille livres de biens 
ou de dettes : vous exprimerez également l’une ou l’autre 
quantité par le même symbole 1000**. Et en général, pour 
désigner un bien ou une dette , d’une manière indéter- 
minée, vous pourrez employer une même lettre a. Ce- 
pendant, comme les biens et les dettes sont des quantités 
qui affectent différemment l’état d’un homme , et que 
ces quantités peuvent se trouver mêlées ensemble dans 
un même calcul , on est convenu de les distinguer en ap- 
pelant les unes quantités positives ^ les autres quantités né~ 
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galives, et en mettant le signe -t- au devant des quantités 
positives, et le si^ne— -au devant des quantités négatives. 
Ainsi, pour dire algébriquement qu’un homme a un bien 
exprimé par a, on écrit 4 -a; et pour dire qu’il a une 
dette exprimée par a, on écrit — a. Si un homme a un 
bien exprimé par o, et une dette exprimée par b , on re- 
j)résent6 son état par-f-o — b , ou par a — b , en sous-en- 
tendant le signe + au devant de la lettre a qui commence 
la phrase algébrique. 

On voit semblablement que si, en partant d’un même 
point, le mouvement vers l’occident entre comme quan- 
tité positive dans un calcul, le mouvement vers l’orient, 
qui est opposé au premier mouvement , devra entrer 
dans le même calcul comme quantité négative. Si les élé- 
vations du soleil au dessus de l’horizon sont considérées ^ 
comme des quantités positives, les abaissemens du soleil 
au dessous de l’horizon devront être traités comme des 
quantités négatives. Il en est de même de toutes les quan- 
tités qui existent différemment les unes par rapport aux 
autres. 

20 . 11 peut arriver qu'une quantité qui se présente dans 
un calcul , ou positivement ou négativement, soit impos- 
sible , autrement imaginaire. Ces sortes de quantités pro- 
viennent de quelque incompatibilité entre les conditions 
d’une question. Nous en parlerons dans la suite plus ex- 
I pressément et plus clairement. 
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CHAPITRE II. 

Addition des quanlilcs algébriques. 

21. Ajouter ensemble plusieurs quantités, c’est les 
joindre, les prendre à-la-fois avec les signes qu’elles ont : 
ainsi , ajouter ensemble plusieurs biens , c’est former un 
bien plus grand ; ajouter ensemble plusieurs dettes, c’est 
former une dette plus grande ; ajouter un bien avec une 
dette, c’est former un résultat qui est l’excès du bien sur 
• la dette , ou de la dette sur le bien , selon que le bien est 
plus grand que la dette, ou que la dette est plus grande 
que le bien. 

Il est clair par là qu’en algèbre ajouter ne signifie pas 
toujours augmenter. Quand j’ajoute un bien avec un bien, 
j’augmente le bien; de même, quand j’ajoute une dette 
avec une dette , j’augmente la dette. Mais quand je jôins 
un bien avec une dette, je diminue réellement l’une ou 
l’autre quantité. 

22. Problén^I. Ajouter ensemble plusieurs monomes. 

Ecrivez tousses monomes les uns à la suite des autres , 

avec les signes -f- et — qu’ils ont. Si, dans le résultat, la 
somme des .quantités positives l’emporte sur la somme 
des quantités négatives , c’est une marque qu’il y a plus 
de biens que de dettes ; au contraire , il y auroit plus de 
dettes que de biens , si la somme des quantités négatives 
l’emportoit sur la somme des quantités positives. Par 
exemple, qu’il s’agisse d’ajouter ensemble les quatre mo- 
nomes -f-a, +b , — c, Z?; on écrira -\-a+b — c-t-d , 
ou bien a+b — c-\-d , en sous-entendant le signe-»- qui 
commence la phrase. 

23 . Problème II. Ajouter des monomes avec des poly - 
nômes f ou des polyrnomes avec des polynômes. 
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Il est clair qu’un tout étant égal à la somme de toutes 
ses parties prises ensemble, on aura la somme demandée, 
en joignant ensemble tous les termes des grandeurs qu’il 
faut ajouter^ et en les affectant des signes qu’ils ont. 

a4* Exemple I. Ajouter ensemble les trois polynômes 
a-\-h' — c, 
g—h — k, 

7n-f-n — p. 

Somme, a-\-b — o+g — U — k-\-m-\-n — p, 

a5. Exemple II. Ajouter ensemile les quatre polynômes 

c^e — b + g, , 

h n — d. 

Somme a-\-b+c — d-k-b — f-^g-^a-^c+^ 
e — b-\-g+h-\-c-\-n — d. 

üG, Remarque. Lorsque dans la somme il se trouve des 
termes semblables , c’est-à-dire, des termes qui contien-. 
nent la même lettre , s’ils n’ont qu’une dimension , ou les 
mêmes lettres écrites le même nombre de fois s’ils ont 
plus d’une dimension; alors, au lieu d’écrire plusieurs 
fois le même terme, on ne l’écrit qu’une4|eule fois, mais 
on met au-devant un chiffre qui marque combien de fois 
ce terme doit être répété. Cela s’appelle faire la réduction. 
Ainsi , dans l’exemple précédent , au lieu de a-t-n, j’écris 
au lieu de — b , j’écris simplement +b , parce 

que l’un des biens, -\-b , est détruit parla dette — Z», et 
que par conséquent le résultat du tout, -t-i-t-i — b , est 
simplement -t-i; au lieu de -f-c-f-c+c , j’écris -k-5c; au 
lieu de — d — d^ j’écris — ad; enfin, au lieu de +g+g, 
j’écris +ag. Par toutes ces réductions , notre somme de-- 
vient za-\-b-i- 3c — zd — f -h zg+e+h+n. 

Le chiffre qu’on place ainsi au-devant d’une quan- 
tité pour marquer combien de fois elle doit être répétée 
çiositivement ou négativement, s’appelle coefficient^ 
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Lorsqu’une quantité n’a point de coefficient, elle est 
censée avoir l’unité pour coefficient. Ainsi a est la même 
chose que \a ; ab est la même chose que lab. 

Voici encore deux exemples d’additions de polynômes 
avec les réductions. 

ay. Exemple 1. Ajouter ensemble les polynômes 

— Sa-l-yZ» — Sc+^d, 

3a — /^b-\-6h. 

Somme, — aa-t-i — c — 

a8. Exemple II. Ajouter ensemble les polynômes 
6aa — 5bc+3h \/ de , 

^ — jaa-^-Zbc — 2 .k\/de, 

s.mn — -f \/ mnp->rff—gh. 

Somme, — aa — - 2 .bc-\-k\/de-\- 2 .mn—/\/ mnp-^ff—gh. 



CHAPITRE III. 

Soustraction des quantités algébriques. 

ag. S oustraire une quantité d’une»autre, c’est prendre la 
première dans un sens contraire à celui qu’elle a. Ainsi 
soustraire un bien, c’est poser une dette; soustraire une 
dette, c’est poser un bien. 

On voit donc que soustraire n’est pas toujours di'wi/mer. 
Quand je soustrais un bien d’un bien, je diminue celui-ci : 
mais quand d’un bien je soustrais une àette , j' augmente 
réellement le bien, puisqu’un homme à qui l’on ôte une 
dette devient plus riche de la quantité qui exprime celte 
dette. 

3o Problème I. Retrancher un monome d'une autre quan- 
tité quelconque. 

Changez le signe du monome qu’il faut retrancher, et 
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en cet état écrivez-le à Ja suite , ou en tel autre endroit que 
vous voudrez, de la quantité dont il faut le retrancher : 
le résultat expriraei a-un bien ou une dette, selon qu’il sera 
positif ou négatif. Par exemple, si de la quantité a+b il 
s’agit de retrancher le monome+c, on écrira pour reste 
a+b — c. Si de la quantité a+b on veut retrancher le rao- 
iionie — c, on écrira pour reste a+b+c. 

3i. Problème IL Soustraire un polynôme d'un monome , 
ou d'un polynôme. 

Changez les signes de tous les termes de la quantité à 
soustraire. Quand il se trouvera dans le résultat des termes 
semblables, vous ferez la réduction, comme nous l’avons 
expliqué pour l’addition. 



32. Exemple I. De Qœ — 4^-t-5c, 

soustraire 4^ — 6i+gc. 



Reste 6a — /^b+Sc — ^a+&b — gc; 
ou bien, en faisant la réduction, za+ab — 4 c. 

33. Exemple II. De . . . — 5aa+übc+ ^g\/cd , 
soustraire -t-3aa — zgv'cd—fy/mnp. 

Reste — Sa a+Sbc+^\/ cd—'Saa +zgV‘cd+f\/ mnp ^ 
ou bien, en faisant la réduction, — ^aa+Sbc^ 
GgV'cd+fy/ jtlnp. 
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CHAPITRE IV. 

Multiplication des quantités algébriques. 

ultiplier une quantité par une autre, c’est répé- 
ter la première autant de fois qu’il y a d’unités dans la 
seconde; et, de plus, la répéter dansle sens de la seconde; 
c est-à-dire, l’ajouter ou la prendre avec les signes tels qu’ils 
sont, si le multiplicateur est positif; ou bien la soustraire, 
et par conséquent changer ses signes, si le multiplicateur 
est négatif. Tout cela suit clairement des idées que nous 
ayons données de l’addition et de la soustraction. 

35. Donc, i.° Si le multiplicande et le multiplicateur sont 
positifs, le produit sera positif, puisqu’un bien ajouté un 
certain nombre de fois avec lui-même ne peut produire 
qu’un bien. Ainsi -t-aX -i-i donne-f-aZ>. Cette règle s’ex- 
prime ainsi en général, -+- X +donne-\- . 

z.° Si le multiplicande est négatif, et le multiplicateur 
positif, le produit sera négatif, puisqu’une dette ajoutée 
un cer^in nombre de fois avec elle-même ne peut produire 
qu’une dette. Ainsi — a X -hb donne — ab. Cette règle s’ex- 
prime ainsi en général, — X donne — . 

3.° Si le multiplicande est positif, et le multiplicateur 
négatif, le produit sera négatif, puisqu’un bien soustrait 
un certain nombre de fois opère dans l’état d’un homme 
le même effet qu’une dette exprimée parle même nombre 
d’unités, et que par conséquent ces deux effets doivent 
être désignés par le même caractère — . Cette règle s’ex- 
prime ainsi en général, -i- X — donne — . 

Si le muluplicande et le multiplicateur sont tous 
deux négatifs, le produit sera positif, puisqu’une dette 
soustraite un certain nombre de fois opère dans l’état d’un ^ 
homme le même effet qu’un bien exprimé par le même nom- 
bre d’unités, et que par conséquent ces deux effets doivent 
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être désignés par le même caractère 4 -. Cette règle s’ex« 
prime ainsi en général : — X — dorine-\-. 

Multiplication des quantités rationnelles. 

3G. Problème I. Multiplier un monome rationnel par un 
autre monome rationnel. , 

Ecrivez d’abord le signe qui doit précéder le produit, 
conformément à la règle établie (35) ; ensuite écrivez les 
unes à côté des autres les lettres dont les deux facteurs de 
la multiplication sont composés. Ainsi, par exemple, pour 
multiplier+a par-l-ô, on écrira 4-aô; pourmultiplier-f-ai 
par — c, on écrira — abc; pour multiplier — abc-pa.T+de , on 
écrira — ahcde ; pour multiplier — ffh par— mn,' on écrira 
-hg/irnn. 

Lorsque deux monomes qu’on doit multiplier ensemble 
ont des coefficients autres que l’unité ; après avoir écrit le 
signe qui doit précéder le produit , il faut multiplier en- 
semble les coefficients , suivant les règles de l’arithmétique, 
et ensuite écrire les quantités littérales les unes à côté des 
autres. Par exemple , qu’on ait à multiplier-t-3a par — 5b , 
on écrira — i5ab. De même, le produit de — /^cd-p&r — 8y 
est + 32C£^; le produit de— 7 aô par4-3/^, est — ai abfg. 

37 . Remarque. Il arrive souvent qu’une même lettre doit 
être multipliée pne fois ou plusieurs fois par elle-rnème ; 
alors, pour éviter les répétitions de cette lettre et pour 
plus de clarté, on se contente de l’écrire une seule fois, 
et on met à sa droite un petit chiffre un peu élevé, qu’on 
appelle exposant , lequel marque combien de fois la lettre 
devroitètre écrite comme facteur. Par exemple, qu’on ait ' 
le produit a y. a y au lieu d’écrire aa , on écrit a^ ; pour le 
produit aya^-a , au lieu d’écrire aaa , on écrit a^ ; ainsi 
de suite. 

Lorsqu’une, lettre n’a pas d’exposant, elle est censé© 
avoir l’unité pour exposant: ainsi a est la même chose que a’ . 

Les exposants sont surtout d’usage pour les cas où 
une même lettre doit être écrite plus de deux fois comme 
facteur, car on ne s’en sert pas quelquefois lorsqu’un© 
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lettre doit être écrite deux fois seulement; ainsi pour aa, 
on écrira indifféremment aa ou a'. 

On doit bien prendre garde à ne pas confondre l’expo- 
sant avec le coefficient. Celui-ci marque qu’une quantité 
doit être ajoutée avec elle-même une fois, deux fois , etc ; 
et l’autre, qu’une quantité doit être par elle- 

même une fois , deux fois, etc. Ainsi za n’est pas la même 
choseque a'. En effet, soit, par exemple , a=3 ; zaoxi a+a 
sera 3+3, c’est-à-dire G ; et a’ sera aXa, ou 3x3, c’est- 
À-dire g. ^ 

38. Corollaire, Il résulte de la nature de l’exposant, que, 
si l’on veut multiplier ensemble des monomes qui contien- 
nent la même lettre avec des exposants différents, il faudra 
écrire une fois seulement cette lettre , et lui donner pour 
exposant la somme des exposants des facteurs. Ainsi le pro- 

duit de a par est a ou le produit de o’ par a' est a*; 
le produit de a’ par est a' ; le produit de — par a’ Z>’ 

est — a’è’ ; le produit de — par — 5a’i’ est+2oa’i’ ; 
le produit de — Sa'b'‘c‘ par — Zah'^c'' est+i Sa’i’c*. 

Tout cela est clair, puisque le produit de a para’ est la 

même chose que a X a X a , ou a’ ; que le produit de a’ par 

a’ est la même chose que a X a X a X a X a, ou a’ ; ainsi de» 

autres. 

• ♦ 

3g. Problème II. Multiplier un polynôme parun monome 
ou par un polynôme. 

Multipliez successivement tous les termes du polynôme 
multiplicande par le monome multiplicateur ou par tous 
les termes du polynôme multiplicateur , en ayant égard à 
la règle des signes , à celle des coefficients, et à celle des 
exposants : la somme de tous ces produits partiels sera le 
produit total. On doit avoir soin de faire les réductions 
convenables. 



40. Exemple I. Multiplier a’ — ^ab+'jcd 

par , — Bac. 



Produit — 5a’c+a5a’ic — ZBac’d, 
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41 . Exemple II. Multiplier 3a’ — ^bd+cf 

par . . — 5a’+4^£? — 8ç/^ 

1. " produit — iSa‘‘-hzSà'bd — lià'cf; 

2 . * p,oduit+ i 2 a’ft^i’ — zob’'d‘ -\-/^bcdf ; 

3 . ‘ produit — zi\dcf-hi^obcdf— 3 c‘f' ; 

Produit total — 1 Sa"* -+- 37a’ bd — zt^a'cf- — zob' d' +^bcdf- — . 

On voit que le ninltiplicande 3a’ — Sbd+cJ^& été d’abord 
multiplié par — 5a’, puis par + 4W, enfin par — 3cf-, et 
qu’ensuite dn a ajouté ensemble tous les produits partiels ; 
ce qui a donné, toutes réductions faites , le produit total 
écrit ci-dessus. 

42 . Exemple III. Multiplier — ^db+ab* — cd'+^fgh 

par — gat-1-4/^’ — lümn-^^cd. 

1 . *' prod.-+-45a’i’ — ga’i’-l-gaZtcc?’ — 'jzabfgh; , 

2 . ' prod. — zoa^ bj^ — ù,cd'f‘-\-3zJ"'gh ; 

3. " prod.+ySa’Z'/aa — i5ab'‘mn-\- iScd'mn — izofghmn 

4 *' prod. — /^Sd' bcd-^c^ab'‘cd — d^ -k-'jzcdfgh. 

Produit total , 45a’Z>’ — Qa’Z»^ 4- ^abcd' — <jz.abfgh — zod bj'‘ 
— ^cd'J^ -\~3t^''gh+'jSà‘ bmn — iHab’’ mn+ iScd'‘ mn 
— izofghmn — 4^^’ bcd+^ab'cd—ç^dd^ + 'jzcdfgh. 

43 . Scliolie, Il peut se faire qu’on ait à multiplier ensemble 
plus de deux quantités : alors il faut commencer par mul- 
tiplier l’une par l’autre deux de ces quantités, puis multi- 
plier leur produit par la troisième ; ce qui donnera un 
second produit, qu’on multipliera par la quatrième, ainsi 
de suite. On voit assez qu’il est indifférent de prendre les 
facteurs dans tel ordre qu’on voudra. 

44- Exemple I. Effectuer la multiplication indiquée — 6n* 
X — l^bc X +7>mn X — g^'A' 

Je multiplie d’abord — Ga’ par — 4^c> 1® produit est 
4 - 24 a’Z'c, que je multiplie ensuite par 4 - 3/aa; le second 
produit esX.+'jz.a'bcmn, que je multiplie par — g^A;le troi- 
sième produit est — ^^3a‘‘bcmngh , et c’est le résultat de 
la multiplication indiquée. 
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45. Exemple II. Fjjectuerla multiplication indiquée [a — b) 
X(3«’ — zlF) X 

Je commence par multiplier a — b par 3n’ — 2^”, ce qui 
me donne le produit 3a’ — 3a’Z> — uab' -\- 2 .b'‘ ; ensuite je 
multiplie ce produit par ce qui me donne le 

produit ch(?rché i5a’/w’ — iSa'bm^ — loa^’/a’ -h ioZ>’/a’ 
+ i8a’/i’ — i8a’ />«’ — \tiab'n^->r\2h^i0. 

Multiplication des quantités radicales. 

46. Lorsque parmi les facteurs d’une multiplication il 
se trouve des quantités radicales, la multiplication se fait 
comme je l’expliquerai tout-à-l’heure, après avoir enseigné 
la manière de présenter les quantités radicales sous une 
forme qui les rend susceptibles des mêmes calculs qu’on 
fait sur les quantités rationnelles. Voici en quoi consiste 
ce moyen; nous en avons déjà indiqué l’esprit (i5 et 16). 

47. Soit la quantité a , ou, ce qui est la même chose (pj), 
a' ; et qu’on élève cette quantité successivement au quarré, 
au cube, à la quatrième puissance, à la cinquième puis- 
sance ; et en général à une puissance dont le numéro, sui- 
vant l’ordre de dénomination, est le nombre entier « ; on 
formera la suite : 

I.” puiss. 2.' puiss. 3.' puiss. 4.' puiss. 5.' puiss. n'puiss. 
a' a’ a’ a* a’ a", 

dans laquelle on voit que les exposants des jiuissances se- 
conde, troisième, quatrième, etc., sont les produits de 
l’exposant 1 de la première puissance par les nombres 2, 
3, 4; etc. 

On voit pareillement que le quarré d’une quantité telle 
que a? est oV , que son cube est que sa quatrième puis- 
est a4P, ainsi de suite ; car le quarré de aP n’est autre chose 
queai'Xa;’, c’est-à-dire (Sy) aP+E, ou a^'P ; le cube de ap 
ii’est autre chose que apXaPXaP, c’est-à-dire ,ap+P+P, ou 
a^P ; la quatrième puissance de ap n’est autre chose que 
izP XaPXapX ap, c’est-à-dire, aP+P+P+p, ou a4p; ainsi des 
autres. 
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En suivant le même principe, le quarré de a^bP est a»", 
le cube de w^bp est a^^b'-ip; etc. 



\ 



48 . Il suit de là qu’en général l’exposant du quarré est 
double de l’exposant de la racine quarrée ; que l’exposant 
du cube est triple de l’exposant de la racine cube; que 
l’exposant de la quatrième puissance est quadruple dé 
l’exposant de la racine quatrième; ainsi de suite. 



4 g. Donc réciproquement on tirera ou l’on indiquera 
a racine seconde, ou troisième, ou quatrième, etc. d’une 
quantité proposée, en prenant la moitié, ou le tiers, ou 
le quart, ou, etc. de l’exposant de cette quantité. Si cette 
même quantité contient plusieurs lettres, il faut prendre 
la moitié , ou le tiers, ou le quart, etc. de l’exposant de 

chaque lettre. Ainsi est l{i même chose que o’, ou a' , 

ou fl ; V^fl, ou v/ O.') est la même chose que fl’ ; \/ ab' est 

la même chose que fl’i; \/ a' b^c^ est la même chose que 

— i. .£ i. i. i. 

a*b^c" , ou a‘b*c* . 



50. Problème I. Multiplier ensemble deux monomeÈ 
dont l'un est rationnel et Vautre une quantité radicale. 

Après avoir écrit le signe qui doit affecter le produit, 
conformément à la règle de l’article 35, et après avoir 
multiplié ensemble les coefficients, s’il y en a d’autres que 
l’unité, il faut écrire les quantités littérales rationnqpes 
au-devant des quantités radicales. Ainsi le produic^e 

H- l/flc par —Z» est — h\/ ac , ou -^ba'c'-, le produit do 

11 • 

■^-/^dv^ac par — 6b est — z^bd\/ac, ou — z^bda'c^ . 

Nous observerons que si, dans le produit, upe même 
lettre a un exposant entier et un exposant fractionnaire , 
comme cela arrive souvent, on peut n’écrire qu’une fois 
cette lettre, en l’affectant d’un exposant égal à la somme 
de ses exposants partiels. 

51. Problème II. Multiplier ensemble deux monômes 
qui sont l’un et Vautre des quantités radicales. 
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II peut arriver que les deux radicaux soient ou ne 
soient pas de la même espèce. 

I. *' CAS. 

Que les deux radicaux soient d’abord de la même es- 
pèce, c’est-à-dire, ou tous les deux du second degré, ou 
tous les deux du troisième degré, etc. : alors, après avoir 
écrit le signe qui doit précéder le produit , et après avoir 
multiplié les coefficients et les quantités rationnelles , s’il 
y en a au-devant des radicaux, vous écrirez le signe radi- 
cal commun aux deux facteurs de la multiplication, et à 
la suite de ce signe les produits des lettres qui sont après 
les signes radicaux de ces deux mêmes facteurs. Ainsi le 

produit de -+-V^« par Wb est +\^ab, ou +a‘b‘ ; le 

produit de par — b est — ab , ou — a^b^ ; le 

produit de -+-\/û! par -Vb est — \/ ab , ou — a’Z»’ ; le 

produit de — ^ah\/ par — 5c g est H- ^oac kg, ou 

i t 

-t- 4^ack*g^, 

La raison de ces opérations est fondée sur ce principe 
que le produit de la racine quarrée, ou cube, ou qua- 
trième, etc. d’une quantité, par la racine semblable d’une 
autre quantité, est égal à la racine pareille du produit de 
ces deux quantités. Or ce principe est évident; car, puis- 
que le quarré d’une quantité telle que ab e%ta'b’‘, que son 
cube est à a^b^, que sa quatrième puissance est a‘'b‘‘, etc. ; 
il s’ensuit réciproquement que \Za‘b'‘—ab=\/a'‘ X. 

que ^ a’'b^=ab—^ a^X^b^', ainsi des autres quantités 
pareilles. 

II. ' CAS. • 

Si les deux facteurs de la multiplication sont des quan- 
tité radicales de différentes espèces, on commencera par 
les ramener à la même espèce, en substituant aux signes 
radicaux les fractions exponentielles correspondantes, et 
en réduisant ensuite ces fractions au même dénomina- 
teur; ce qui rappelle ce cas au précédent. Qu’on ait, par 

Algèbre. 



Digitized by Google 




i 62 seconde partie. 

exemple, à multiplier -h\/a par 4-\/è% pour +V^a j”é-« 

cris +a‘ , et pour +\/ h' j’écris 4 -^>^ ; je réduis (Arithm. 
io5) les deux fractions exponentielles 7 , j au même dé- 

1 

nominateur : elles deviennent 7 , en sorte que -\-a' est 

la même chose que +a‘, ou H- V et est la même 

chose que -\-h* , ou -\-\/ ; or, par le cas précédent , le 

produit de 4-V^a’ par 4 - est ou -^a*b\ 

^ £ 

Il est clair qu’au lieu de -ha‘b‘ on peut écrire simple- 

I % 

ment en laissant les fractions exponentielles sous 

leur première forme. Mais nous avons enseigné le moyen, 
de ramener ces fractions, ou les radicaux qu’elles repré- 
sentent, à la même dénomination, parce qu’il est utile 
de savoir faire et de pratiquer cetto opération dans plu- 
sieurs cas. 

5a. SchoUe. Si l’on avoit à multiplier ensemble plus 
de deux quantités pareilles à celles dont il a été ques- 
tion dans les deux problèmes précédents , on multiplie- 
roit d’abord l’une par l’autre les deux premières j puis 
on multiplieroit le produit résultant’ par la troisième ; 
ainsi de suite. Par exemple, pour effectuer le produit 
v/ttX V^c, je multiplie d’abord \/ a par b , co 

qui donne le produit a‘b^ , ou a'b" , ou y û’i’ ; ensuite je 

multiplie ce produit par y c, ou c% et j’ai a‘b^c\ ou (en 
réduisant les trois fractions exponentielles au même dé— 

1 « 6 < < 4 3 JJ . 

nominateur), a‘*b‘*e’*, ou a“b“c'‘, ou y o^b‘'c^. 

« 

53. Problème III. Multiplier ensemble des quantités corti- 
plex.es qui contiennent des radicaux. 

Multipliez successivement chaque terme du multipli- 
cande par chaque terme du multiplicateur; opération qui 
s’exécute par ce qui précède : ajoutez ensemble tous les 
produits*; la somme sera le produit total demandé. 
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54. Exemple. Multiplier — 5à'+jjnn-h\^ahfh, 

par — 'jm+Sy/ à' b. 

Produit, 35 — 4gOTVi — rjm\/ abfh — 40a’ a'b 

+ 5Smn\/ a'b + 8V^ a’b’^f^li', ou 35a’/» — 49/n’/* 

- —.1 

— 'jmy abpi — ^oa'b^ 4- 56//*/*a’i’ 4- Sa^b*f‘h’. 

CHAPITRE V. 

Division des quantités algébriques^ 

55. Diviser une quantité par une autre, c’est en cher* 
cher une troisième, qui, enniultipliant la seconde, donne 
un produit égal à la première. Le dividende peut donc 
être regardé commele produit du diviseur par le quotient. 

56. De là et de l’article 35 , il suit , i que si le divi- 
dende et le diviseur ont tous le signe 4-, le quotient aura 
aussi le signe 4-. Cette règle s’exprime ainsi en général: 

donne 4-. 

H- V 

2. ° Si le dividende a le signe 4- et le diviseur le signe — > 
le quotient aura le signe — . Cette règle s'exprime ainsi ea 

général : donne — . 

3. ° Si le dividende a le signe — et le diviseur le signe 4-, 
le quotient aura le signe — . Cette règle s’exprime ainsi en 

général : donne — . 

4. ° Si le dividende et le diviseur ont tous les deux le 

signe — , le quotient aura le signe 4 -. Cette règle s’ex- 
prime ainsi en général : donne 4-. 

Tout cela est évident , puisque le produit du diviseur 
par le quotient doit avoir un signe qui soit celui du divi- 
dende. 
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Division des quantités rationnelles. 

5y. Problème I. Dit’iser un monome rationnel par un 
autre monome rationnel. 

Puisque la division décompose ce que la multiplication 
compose J les opérations par lesquelle» on trouve un quo- 
tient doivent être contraires à celles par lesquelles on 
trouve un produit. Ainsi, pour résoudre le problème 
dont il s’agit ici , i.° écrivez le signe qui doit précéder le 
quotient , conformément à la règle que nous venons de 
prescrire; 2 .° lorsque le dividende ou le diviseur, ou tous 
les deux, ont des coefficients autres que l’unité, divisez 
suivant les règles de l’arithmétique le coefficient du divi- 
dende par celui du diviseur; 3.° effacez les lettres com- 
munes au dividende et au diviseur : la quantité trouvée par 
toutes ces opérations sera le quotient qu’on demandoit. 
Par exemple, le quotient de -h ab divisé par + a est + è ; 
celuide — abh divisé par ab est — h ; celui de — mnpq 
divisé par -—nq est -{-mp; celui de — \Sabb divisé par 
Zab est -*■ 5A ; celui de — ZSmnpq divisé par — qmn est 
+ Spq. ' 

Toutes ces opérations sont évidentes; car, si l’on mul- 
tiplie le diviseur par le quotient, on aura pour produit 
le dividende, comme cela doit être. 



58. Remarqué J. Quelquefois il ne se trouve pas de 
lettres communes aa dividende et au diviseur, ni de fac- 
teur commun à leurs coefficients ; alors la division ne 
peut que s’indiquer. Par exemple, on ne peut qu’indi- 
quer la division de a par b , et la manière de l’indiquer 

est ^ ; de même la division de za par Zb s’indique par 



Ces sortes d’expressions doivent être considérées comme 
des fractions dont le numérateur est le dividende et le 
dénominateur le diviseur. 

Quelquefois les lettres ou les facteurs du diviseur ne se 
trouvent qu’en partie dans le dividende ; alors la division, 
se fait en partie, et s’indique en partie. 



Digiiized by Google 




ALGÈBRE. CHAP. 



i65 



cd 

AinsI^ en dirisant — àbcd par 4-a^À^ le quotient est— -v* 

n» 

5g. Remarque II. Si dans le dividende et dans le diviseur 
il se trouve une même lettre avec des exposants différents , 
Ja division de ces deux quantités se fait en retranchant 
de l’exposant du dividende l’exposant du diviseur. Ainsi, 
a* , . . 8a* Zi* - , , 



— = a‘‘-' = a' ; 



— aa'h ; 



a* 

bab^c _ „ , % ' 

■ = . Jln effet , — n est autre chose que 

7 7 “* 

, qui devient (en effectuant la division) àa ou a'. 



aaaa 



— zaab — aà'b ; ainsi des 



, 8a*Z>* ^aaaaahb 

De meme, — 

/^aab 

autres. 

On voit par là que a"— i ; car Ainsi 

toute quantité élevée à la puissance o vaut i ; car une 
telle expression représente toujours le quotient d’une 
grandeur divisée par elle-même; quotient qui est néces- 
sairement 1 , puisque toute grandeur se contient une fois 
elle-même. 

6o. Remarque III. Si l’exposant d’une lettre dans le 
dividende est moindre que l’exposant de la même lettre 
dans le diviseur, on aura un reste négatif, en retran- 
chant le second exposant du premier. 



Ainsi, —. — O.' ® = a 



J 



— 'ja'‘b~' . 



a" ' 

Il est évident que si on avoit commencé par supprimer 

les lettres communes au dividende et au diviseur, on au- 

a* I O® , na^b* n •7ti°b’‘ _ , 

roit eu - = - = -zyz ar^ : = - = 7 « ‘b-'. 

a* a^b a^b 

Par là on comprend la signification précise des expo- 
sants négatifs qu’on emploie fréquemment dans l’algèbre. 
Une lettre qui a un exposant négatif représente un divi- 
seur égal à cette lettre affectée du même exposant pris 
positivement; c’est-à-dire, par exemple, que a~-, ou ia~-^ 
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I Ai* 

est la piéme chose que — ; est la même chose que ^ 



6 i. Problème II. Diviser un polynôme quelconque par un 
inonome. 

On divisera successivement tous les termes du dividende* 
par le diviseur, et la somme de tous les quotients partiels 
formera le quotient total. 

H est à propos, pour faciliter l’opération, d’or£?onraer le 
polynôme, c’est-à-dire, d’écrire successivement, en allant 
de gauche à droite, tous les termes oq une lettre choisie à 
volonté a les plus grands exposants, et de diviser ensuite, 
dans le même ordre, chaque terme du polynôme parle 
diviseur. 



62 . Exemple. Diviser le polynôme . . . à'b' — aa^d -t- 
4a* — par le monome — 2 n’. 

Je commence par ordonner le polynôme par rapport à 
la lettre a qui se trouve au dividende et au diviseur ; je 
dispose ces deux quantités comme pour les quantités nu- 
mériques, et comme on le voit ici ; ensuite je divise tous 
les termes du dividende par le diviseur, et j’écris chaque 
quotient partiel, à mesure que je le trouve. La somme de 
tous les quotients partiels forme le quotient total. 



Dividende. 



Diviseur. 

20 ’ 



za 



Quotient. 

2 



^ibcd 



63. Problème III. Diviser un polynôme par un polynôme. 

On commencera par ordonner le dividende et le divi- 
seur par rapport à une même lettre , puis on divisera 
toutes les parties du dividende par le diviseur, en suivant 
à peu près les mêmes procédés que dans l’Arithmétique. 
Cela s'entendra mieux par des exemples. 



64. Exemple I. Diviser, 
par . 



3nè’ — y 
. . . — anit-t-a’ -t- i’. 
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J’ordonne d’abord le dividende et le diviseur par rap- 
port à la même lettre a; ensuite je fais la division^ comme 



on le voit ici. 




Dmd. g} — Za'b -f- Zab ' — i’, ’ 


Diviteor. 


— a’-(- za'b — ab' 


a' — zab -4- b' 


1 re»ie a'b + zab ' — i». 


. Quotient. 


— zab‘ -^b^y 


a — b 


a.* "**« , O 

É J 


, 



i.° Je^ivise le premier terme du dividende par le pre- 
mier terme du diviseur; et, comme ils sont censés être 
tous deux affectés du signe le quotient aura aussi le 
signe H-, qu’on pourra supprimer, parce qu’il commence 
la phrase. Or, en divisant a’ par a', on a pour quotient la 
lettre a que j’écris à l’endroit du quotient. Je multiplie le 
diviseur entier o’ — zab-\-b'‘ par le quotient partiel a, ce 
qui donne le produit o’ — zà'b-^ab' . Ce produit doit être 
retranché du dividende. Ainsi je l’écris sous le dividende, 
avec des signes contraires à ceux qu’il a ; et après avoir 
fait la réduction, c’est-à-dire, après avoir effacé les termes 
qui se trouvent avec des signes contraires, dans le divi- 
dende et dans la quantité qui vient d’être écrite au des- 
sous de lui, j’ai le reste — a^b+ zab' — qu’il faut diviser 
par le diviseur a' — zab’^b', 

z.° Je fais cette seconde opération, en divisant le pre- 
mier terme — a'b du dividende par le premier terme u’ du 
diviseur; j’ai pour second quotient partiel — b, que j’êçris 
à la suite de la première partie a du quotient total. Je 
multiplie le diviseur entier par — -b ; ce qui donne le pro- 
duit — a'b-^-zab ^ — que j’écris avec des signes contraires 
sous le dividende. Et comme, après avoir fait la réduc- 
tion , il ne reste rien , je conclus que le quotient exact de 
la quantité a’ — Zab* •— divisée par a' — zab 

+ i>%est a — b. 
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65. Exemple II. Diviser a’' 4 - 

par a +b. 



Dividende, a^ ^ f 

— a’ — a‘‘b, I 

•1." rcsie — a^b ■+• V, 

* -f- a''h 4- 

2.* reste Cl^b 4* b'' y 

— a'h^ — a’i’, 

5.‘ reste a.'b^ 4* , 

H- a’i’ + ah^, 

4'' reste ah*' 4- h'^ y 

— ah*' — V , 



Dirisear. a + J 
Quotient. 

• a’i + a’i’ — ai’ + b^. 



1 ." Le dividende et le diviseur étant ordonnés par rap- 
port à a, je divise le premier terme a’ du dividende par le 
premier terme a du diviseur; il vient le premier quotient 
partiel a*, que J’écris à sa place. Je multiplie le diviseur 
a+i par a‘, et j’écris le produit, avec des signes contraires^ 
sous le dividende ; et il vient — a’ — a^b. Faisant la réduc- 
tion du dividende et de cette quantité, on a pour premier 
reste, ou pour second dividende partiel ordonné par rap- 
port à a, la quantité — a‘‘b-\-b‘'. 

a." Je divise le premier terme — a^b de ce dividende par 
le premier terme a du diviseur ; il vient le second quotient 
partiel — a’i, que j’écris à la suite du premier; je multi- 
plie a-\-b par — a}b ; et j’écris le produit avec des signes 
contraires sous le dividende; il vient a‘‘6 4 - Faisant 

t 

la réduction, le second reste, ou le troisième dividende 
partiel , est a’i»’ 4- A’. . 

3.° Je divise le premier terme a’6’ de ce dividende par 
a ; il vient au quotient 4- a’i’ que j’écris ; je multiplie le 
diviseur a4-i par a'h' ; et j’écris le produit, avec des signes 
contraires, sous le dividende; il vient — a^b^ — a’i’. La 
réduction étant faite, on a — a’i’4-è’ pour troisième reste,, 
ou pour quatrième dividende partiel. 
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' . Je divise —a'h^ par a ; il vient — ah^ pour quatrième 

quotient partiel ; je multiplie le diviseur a+if par — ai’ , et 
j’écris le produit, avec des signes contraires, sous le di- 
vidende ; il vient 4- + ah''. La réduction faite , on a 

ab^-^b' pour quatrième reste, ou pour cinquième divi- 
dende partiel. 

5.° Je divise aV par a; il vient b^ pour cinquième quo- 
tient partiel ; je multiplie a-k-b par et j’écris le produit, 
avec des signes contraires , sous le dividende ; il vient 
— ab‘‘ — b', La réduction faite, on a zéro pour reste. D’où 
je conclus que le quotient exact de la quantité a’ + di- 
visée par a + b, est a* — a^b -t-a^b^ — ab^ 4- b^. 



66. Remarque. Quelquefois , après avoir ordonné le di- 
vidende et le diviseur par rajq)ort à une lettre, il se trouve 
plusieurs term*es dans lesquels cette lettre ale même expo- 
sant. Alors il faut disposer tous ces termes dans une même 
colonne verticale^ et regarder leur assemblage comme un 
même tout; mais chaque quotient partiel se détermine tou- 
jours de la même manière. 



67. Exemple. Dwiser xoa^ 4- ixà'b — iQabc — i5a'c 
^ 3ai’ 4- i5èc’ — 5ù’c, 
fxar . . Zab 4- 5a’ --- 5bc. 

J’ordonne le dividende et le diviseur par rapport à la 
lettre fl, et j’ai loa^+iifl’i — i5fl’c — igflZ>c4-3flù’4-i5ic’ 
— 5i’c à diviser par 5fl’4-3flù — 5bc. Or, comme dans le di- 
vidende il y a deux termes qui contiennent fl’ , et deux qui 
contiennent a, je dispose mon dividende et mon diviseur 
xîomme on le voit ici. ' 



DiTldende.riofl’4-1 ifl’i — igabc-k- iZbc’ — 5ù’c ' 
— i5a^c+3ab' , 

— lofl’ — 6fl’Ù4-ioflùc, , 



{ 5a’b — c)abc-\-i5bc’ — Sb’c 

\ — i5fl’c4-3fl/!>’ , 

— 5fl’ù — 3fli'’4-5ù’c, 



J 



Diviseur. 

Za'-k-Zab — Sbc 

Quotient, 

2 a -k- b — 3c. 



3.' reste l5a’c 9flùc4-l5ùc’, 

-I- 1 5a'c+gabc — 1 5bc' 
3.' reste O 



I 
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1. ° Je divise 10a’ par 5 a’; il vient sa au quotient; fo 
multiplie le diviseur par aa, et j’écris le produit, avec des 
signes contraires, sous le dividende. Puis ayant fait lacé-^ 
duction , j’ai le premier reste écrit ci-dessus. 

2. ” Je divise le premier terme Sa'b de ce reste par 5 a*; 
il vient-l-i au quotient; je multiplie le diviseur par 

et ayant écrit le produit, avec des signes contraires, sous 
le dividende, puis ayant fait la réduction, on a un second 
reste écrit ci-dessus. 

3 . ° Je divise le premier terme — 1 5 a*c de ce reste par 5 a*; 
ensuite ayant fait les mêmes opérations que ci-devant, il 
ne reste rien. Ainsi la division est achevée ; et le quotient 
exact est za b — 3 c. 

68. Scholie. Les commençants doivent beaucoup s’exer- 
ter à la pratique de la division. Ils acquerront l’habitude 
de faire cette opération facilement, et quelquefois même 
à la seule inspection du dividende et du diviseur, en mul- 
tipliant ensemble des polynômes, et en divisant ensuite le 
produit par l’un des facteurs de la multiplication. C’est par 
les mêmes moyens qu’on apprend à décomposer les quan- 
tités en leurs facteurs, lorsqu’elles en ont d’autres qu’elles- 
mêmes et l’unité. Par exemple, qu’on ait la quantité aa — 
bb : on voit sans peine, avec un peu d’usage du calcul, que 
cette quantité est composée des deux facteurs a -t-t, a — b, 
ou bien que aa — bb={a-\-b) X (a — b). On voit de même que 
m’-j-n*— — i)X(7n — «1/ — 1); que aa-\-2,ab-\rbb=z 
(a-j-i) X (a-|-i)=(a-f-^')*. Ces sortes de décompositions ou 
de transformations sont d’un fréquent usage dans les cal- 
culs algébriques. 

Usages des suites pour la division. 

69. Il arrive souvent que, le diviseur étant complexe, la 
division ne peut pas se faire exactement. Par exemple , 
qu’on ait à diviser a^-^zab-\-bb-\-c' par a-k-b ; on trouvera 
que le quotient est a+b , et que le reste est c*; de sorte 

qu’en indiquant la division de ce reste par le diviseur , lê 

* 

quotient total sera a -h 4 H . 



Digitized by GoogI 




ALGÈBRE. CHAP. V. I7I 

c* 

Dans 0 ^ quotient^ la partie fractionnaire a pour 

dénominateur un binôme. Or, il y a une infinité de recher- 
ches analytiques dans lesquelles il est nécessaire ou com- 
mode que les termes d’une expression ne contiennent que 
des monomes , du moins aux dénominateurs. On leur 
• donne cette forme par la division poussée indéfiniment , 
comme je vais l’expliquer sur un exemple. 

70 . Exemple. Diviser à l'infini c’ par a-^b. 



Dividende 




[ 


Divisenr <I-+-Ù 




-e- 


a ^ 


c* 


Quotient 

C^b^ 

. 1 ■ 




reste ~ 
c*b 

' H 

a 


— ■» ) 
a 

a* ^ 


' a 

. 


T 

a’ a* 

— etc. 


. 



3*® reste 


c^b' 




11^ ’ 






C'A* 


c*A3 




a* 


3 > 


% t 






'J* reste 


3 ^ 








c^b* 


*T“ 




a* ' 


4 *' reste + 


c^b‘> 

a* ^ 






c^b* 


c'b^ 




a* 


* 


5' reste 


etc. 





1 .” Je divise le dividende c’ par le premier terme a. du 
diviseur, ou plutôt (58) , j’indique cette division parce quo 
le dividende c' et le diviseur a n’ont pas de lettres com- 

munes. Le quotient est — , que j’écris à la place où il doit 
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' . , c* ' 

être. Je multiplie le diviseur a-\-b par — , et j'élis le pro- 
duit, avec des signes contraires , sous le dividende. En- 
suite ayant fait la réduction, j’ai — —pour premier reste, 
ou pour second dividende partiel. 

2.“ Je divise ce dividende par le premier terme a du dî- 
viseur, et j’ai ^pour second quotient partiel, que j’é- 

cris à la suite du premier. Je multiplie le diviseur a-\-b 
par — ^ ; et j’écris le produit, avec des signes contraires. 



sous le dividende. La réduction faite, j’ai H — pour se- 

cond reste, ou pour troisième dividende partiel à diviser 
par a+b. 

On continuera la division toujours de la même manière. 
II est évident qu’elle n’aura pas de fin, et qu’elle donnera 
continuellement de nouveaux termes au quotient. Le quo- 
tient total sera donc exprimé par cette suite infinie : 

c* c‘A c‘b^ c^b* 

P H -H etc. 

a a* a* a’ 



Comme chaque terme de cette suite a c’ pour un de ses 
facteurs , elle peut être écrite sous cette forme : 




P 

U* 




71 . Remarque 1 . On voit facilement que tous les termes 
de cette même suite iront en diminuant de grandeur, si 
a > è ; et qu’au contraire ils iront en augmentant, si a < 
En effet, comparons d’abord ensemble les deuxpremiers 

termes -i— et — en faisant abstraction de leurs signes, 

ou en les supposant affectés du même signe. Si on a a > 6 

.1 h . , .1 , . 

on aura aussi — > car puisque a >è, il est clair qu en 

multipliant le premier membre, haut et bas, par -a, on 
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ah , . I A 

aura — > — , ou bien — > — . oi au contraire on avoit 
a* ti* a a* 

, . 1 b 

a<b , on (rouveroit — < — . 

a a’’ 

On fera voir d’uné manière semblable qu’en supposant 
^ “ 

a>h;le second terme — est plus grand que le troisième 
~ ; et qu’au contraire, en supposant a < è , le second terme 

est plus petit que le troisième ; ainsi de suite. D’ofi 

nous pouvons conclure, en général, que les termes de la 
suite iront en diminuant, ou en augmentant, selon que a 
sera plus grand , ou plus petit que h. 

On appelle suites convergentes celles dont les termes vont 
en diminuant, et suites divergentes celles dont les termes 
vont en augmentant. Une suite peut converger ou diver- 
ger plus ou moins rapidement, selon que ses 'termes vont 
en diminuant, ou en augmentant, par des sauts plus ou 
moins grands. 



72. Remarque IL Lorsqu’unesuite converge rapidement, 
il suffit de prendre quelques termes du commencement, 
pour avoir, à peu de chose près, la valeur de la suite 
entière. Par exemple, ayant trouvé, par la méthode de l’ar- 
ticle 69 , que la valeur générale du quotient indiqué > 

, . , . . . P . I b b^ P 

peut etre exprimée par la suite infime — H — - — — — 

-1. , JÊ ' ■> 

H — etc. , sil on suppose 0=100, fcri, et qu on prenne 



seulement les deux premiers termes de cette suite, on aura 

— ^ — •; ou — , en réduisant les deux fractions 

100 looio 10000 

au même dénominateur, puis soustrayant la seconde de 
la première. Or, cette dernière fraction ne diffère pas 

beaucoup de la fraction — î , ou , qui est la valeur 

100-1-1 ' ICI ^ 
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totale de la suite ; car réduisons les deux fractions 
- 9 JL au même dénominateur , pour pouvoir les compa- 
rer plus facilement ensemble; elles deviendront respecti- 

10000 OQQQ • 1 1 • ri' f 

vement et — ; d ou Ion voit que leur dirre- 

lOIOOOO loioooo 

rence est presque insensible. 

On approcheroit davantage, et de plus en plus , de la va- 
leur entière de la suite, en prenant ensemble ses trois 
premiers termes, ou ses quatre premiers termes, ainsi de 
suite. 

Il est clair, par la raison contraire, que si une suite est 
divergente, on s’éloignera de plus en plus de sa valeur to- 
tale, à mesure qu’on prendra plus de termes du commen- 
cement. ün ne peut donc prendre les premiers termes 
d’une suite qui en a une infinité, pour -exprimer, à peu 
de chose près , sa valeur totale , que quand cette suite est 
convergente. Plus elle converge promptement, moins il 
faut prendre de termes du commencement, pour la repré- 
senter d’une manière approchée. 



73. Remarque III. L'expression peut être dévelop- 
pée en suite infinie, de deux manières, selon qu’on regar- 
dera a o\xh comme le premier terme du diviseur. Dans le 
premier cas, la suite infinie est : 






— ^'elc. 



Et dans le second , la suite infinie est : 




Or, lorsque a>b, la suite (A) est convergente, et la 
suite (B) est divergente ; au contraire, lorsque a < b, la suite 
(A) est divergente , et la suite (B) est convergente. Ainsi , 
lorsque a>b , il faut se servir de la suite (A) pour repré- 
senter le quotient indiqué-^-; et lorsque a<b , il faut 
se servir delà suite (B) pour représenter le même quotient. 
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74. Remarque IV. Si on avoit a—b, l’une ou l’autre 
«uite deviendroit également : 

t 

I I I I I I 

H H -h etc. 

a U a a a a 

* Or, comme chaque terme est détruit par le terme sui- 
vant, il'paroît s’ensuivre que la valeur totale de la suite 

est O, tandis que cette valeur doit être réellement — ou 

2 a 

Mais il faut prendre garde que dans ce cas la suite 
n’est pas convergente ; et que si l’on veut employer quel- 
ques-uns de ses termes pour exprimer la quantité ^ , on 

ne peut pas se dispenser d’ajouter à ces termes le reste de 
la division, divisé par le diviseur. 

Si, par exemple, on arrête la série au second terme 

àla somme— — des deux premiers termes qu’on 

, a au 

trouve (69) en divisant 1 par o-f-a, il faudra joindre le quo- 
tient du second reste 1 de la division , divisé par a+a, c’est- 

à-dire, — : alors on aura — — h — , c’est-à-dire,-^, 

2U • a a 2a 2a 

pour la valeur de — , comme cela doit être. 

2a 

Si l’on arrête la série au troisième terme -1-—; à la somme 

a 

— — 4- — des trois premiers termes provenants de la 

a a a 

division, il faudra joindre le quotient du troisième reste 

— 1 divisé par 2a, c’est-à-dire, ^ : alors on aura 

— — c’est-à-dire,-^, pourla valeur de -i-. Ainsi 

a a 2U 2a 2 a 

de suite. 
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Division des quantités radicales. 



y5. Problème I. Diviser un monome rationnel par un mo- 
nôme radical , ou un monome radical par un monome ra- 
tionnel. 

La division ne peut alors que s’indiquer, en ob.servant 
néanmoins que s’il y a des coefficients , autres que l’unité , 
au-devapt des quantités, ou que la quantité radicale soit 
précédée de quantités rationnelles, la division des coeffi- 
cients et des quantités rationnelles se fait comme on l’a 
expliqué ci-dessus. Ainsi, par exemple, en divisant + a 

par-l-l/i, on a pour quotient -i-^, ou-v--^; en divisant 



— 8a l/c par-i- 2 ai, on a pour quotient 



4l/c 




On doit observer qu’au lieu d’écrire, comme nous ve- 
nons de faire, le quotient en forme de fraction, on écrit 
souvent le diviseur à côté du dividende , en donnant 



au diviseur un exposant négatif. Ainsi l’expression -f- 

1 X 

est la même chose que -\-ab " ; l’expression — est la 



même chose que — . On traite à cet égard les quan- 

tités qui ont des exposants fractionnaires, comme celles 
qui ontjjour exposapts des nombres entiers (6o). 

n6. Problème II. Diviser un monome radical par un autre 
monome radical. 



Je distingue deux cas; Tun ofi les deux quantités radi- 
cales sont de même espèce , l’autre où elles sont de diffé- 
rentes espèces. 

I.*' CAS. 



Supposons d’abord que le dividende et le diviseur soient 
des quantités radicales de même dénomination. Après avoir 
écrit le signe qui doit précéder le quotient, on écrira le 
signe radical commun au dividende et au diviseur, et, à la 



Digitized by Google 



ALGÈBRE CHAP. V. I77 

suite de ce signe, le quotient des quantités divisées de la 
même manière que si elles n’étoient point affectées de ra- 
dicaux. La division des coefficients et des quantités ration- 
nelles qui peuvent précéder les quantités radicales se fait 
à l’ordinaire. Ainsi, en divisant par — V'a, on 

s 1 

a pour quotient — \/ ah' , ou — d'h~‘ , ou (en réduisant la 
fraction exponentielle de Z» à sa plus simple expression), 

— en divisant — 8 a’ lOf/i'a' par -H 4a y/ Smn , on a 

• ^ / i.‘* 

pôurquotient — 2.ay 2.mn,ou — zaY. ou daidd. 

On se rendra facilement raison de cette règle, en con- 
sidérant que la division est une opération inverse de la 
multiplication, et que le produit du diviseur par le quo- 
tient doit toujours être une quantité égale au dividende. 
Ainsi, par exemple. Je dis que si l’on divise — \/a par -f- v'b, 

le quotient sera — En effet, si l’on multiplie ( 5 t) cette 

dernière quantité par-t-w^Z>, on aura — ^ — V'aj qui 

est le dividende proposé. Il en sera de même dans tous les 
autres cas pareils. 

II.' CA s. 



Lorsque le divivende et le diviseur ne sont pas des quan- 
tités radicales de même dénomination, on peut les réduire 
à la même dénomination ( 5 i); et alors ce cas revient au 

précédent. Qu’on ait, par exemple, à diviser — par 



*/ 

-y\' a \ je réduis les deux quantités radicales à la même 

/ 6 / $ 4 

dénomination; la première devient — y b' ,o\x — a“Z»“ ; la 
seconde devient+v a’, ou+a«; et, en divisant la première 

* / 3 4 

par la seconde, j’ai pour quotient — y dd , ou — db ' , ou 



— a'd 



77. Problème III. Faire une dàusion de polynômes, lors- 
qu' il y entre des quantités radicales. 

La solution de ce problème dépend immédiatement de 
ce qui précède. 

Algèbre, 13 
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78. Exemple. Diviser — ya’i’ -4- ’jabc V'm'np — 
5a’i’V^ a'c 4- 35ai’V^«’c — ZShc\/ m^tOp^a‘'c' , 
par o-b — Sh\/ a'c. 

On fera cette opération à l'ordinaire, en divisant suc- 
cessivement les différentes parties du dividende par le pre- 
mier terme du diviseur, et retranchant du dividende, à 
chaque division partielle, le produit du quotient partiel 
par le diviseur entier. Il n’y aura point de difficulté à l’é- 
gard delà division ou multiplication des quantités radica- 
les , puisque toutes les opérations partielles se font sur des 
inonomes, et qu’elles ne demandentparconséquentpoint 
d’autres règles que celles que nous avons données pour ces 
dernières quantités. On trouvera ainsi que le quotient de- 
mandé est a'b — 'jab' + 'jcv'ni'np. 



CHAPITRE VI. 

Des fractions algébriques. 

7g. Les fractions littérales sont, comme les fractions 
numériques , les quotients des numérateurs divisés par les 
dénominateurs. Ainsi tout ce que nous avons dit au sujet 
des fractions numériques s’applique également aux frac- 
tions littérales, en substituant aux opérations arithméti- 
ques les opérations algébriques correspondantes , c’est-à- 
dire addition à addition , soustraction à soustraction , etc. 
On verra, par cette correspondance, la raison de la plu- 
part des calculs que je vais faire sur les fractions lit- 
térales , et cela nous épargnera beaucoup de raison- 
nements. 

80. Problème I. Réduire une quantité entiirc en une 
fraction qui ait un dénominateur do 0 né. 

Soit la quantité a qu’il s’agit de réduire en une fraction 
qui ait le dénominateur b. Je multiplie a par à , et j’ap- 
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plique sous le produit ab, le dénominateur h ; en sorte que 
a est la même chose que — . 



8i. Corollaire. On voit semblablement que toute frac- 
tion peut être transformée en une autre de même valeur^ 
en multipliant ou divisant son numérateur et son déno- 
minateur par une même quantité. Ainsi la fraction ^ de- 

vient (en multipliant haut et bas par c) , — ! la fraction 

aa + ab 
au — bb 



devient (en divisant haut et bas par a .\-b) , 



a — b 



82. Problème II. Réduire en une seule fraction une 
quantité, composée d’un entier et d'une fraction. 

Multipliez l’entier par le dénominateur de la fraction , 

et appliquez sous le tout ce dénominateur. Ainsi a-j- — 

, ; ac+hJ ac — cd — ad , . ac-\-ad-\rac — cd—ad 

devient ; a-\ — devient , 

c c->rd c->rd *- 

ï Q,C “ cA 

ou — , en faisant la réduction du numérateur. 



83 . Problème III. Tirer les entiers qui peuvent se trouver 
dans une fraction. 

Divisez le numérateur par le dénominateur, autant que 

cela sera possible. Ainsi, ayant la fraction — je 

divise les deux premiers termes'du numérateur par a , et 

cd 

je la réduis par ce moyen_^à cette quantité a-\-b . De 



. , - . — 2 uè -t- A’ -f- c’ , . , £?• 

meme, la fraction ^ — : devient a — b + 



a — b a — b’ 

eh divisant les trois premiers termes du numérateur par 
a — b. 



84. Problème IV. Réduire plusieurs fractions au même 
dénominateur. 

Multipliez le numérateur et le dénominateur de cho- 
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cune d’elles par le produit des dénominateurs de toutes 
''les autres, et appliquez, sous chaque nouveau numéra- 
teur , le produit de tous les dénominateurs. Ainsi les 

fractions se changent respectivement en celles- 
b d J 

. adf bcf bde . , , , , . 

Cl — — — , OUI ont le meme dénominateur. 
bdf bdf bdj ’ ^ 

L’opération se feroit de même , si le numérateur ou le 

dénominateur, ou tous les deux, étoient des quantités 

. a — b g-\-h J 

complexes. Ainsi les deux fractions devien- 

tient , ou bien (en effec- 

(Z.-t-c)X (y -+-«)’ (A+cOX (y+r)’ ^ 

. . af — bf — he bg-\-bh->rCg-\-ch 

tuant les multiplications), , bf^cf^be^ce' 



85. Remarque. Lorsque les fractions ont des facteurs 
communs à leurs dénominateurs , elles peuvent être ré- 
duites à la même dénomination d’une manière abrégée , 
qui est utile dans la pratique du calcul. Soient, par 

àfk ^ , 1 , 

exemple, les deux fractions dont les dénomina- 

teurs ont le facteur commun b : je vois qu’en multipliant 



la première , haut et bas , par le facteur non commun h du 
dénominateur de la seconde , et la seconde, aussi haut et 
bas, par le facteur non commun c du dénominateur de la 
première , je les réduirai tout de suite au même dénomi- 

. , . . a'^h , cdfg 

nateur. Elles deviendront ainsi — • 

bch ben 



86. Problème V. ^Jouter des fractions avec d'autres 
, quantités entières ou rompues. 

Ecrivez toutes les quantités à ajouter , les unes a la 
suite des autres, avec les signes qu’elles ont , et faites les 
réductions dont la somme peut être susceptible. Qu’on ait 
à ajouter ensemble la quantité entière a — i , et la frac- 
h* b* f . 

tion : j’écris a — b-\- , et, en réduisantl’entier en 

«-t-6 * - 
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«ne fraction qui ait le dénominateur a-^h , j’ai * 



c’est-à-dire Pour ajouter ensemble les trois frac- 

- c c 6 —, , J , 

lions , 7, + -7- > 1 écris -- — - -f.— . Si on réduit 

b d J b d J 

ces trois fractions au même dénominateur , on aura 

adf bcf hde , . adf—bcf+bdt 

ur üf •>“ — w — • 



87. Problème VI. Faire la soustraction des quantités où il 
se trouve des fractions. 

Changez les signes de la quantité que vous devez sous- 
traire , et, en cet état , écrivez-la à la suite de celle dont elle 



doit être soustraite. Ainsi, pour retrancher --j^de<z — h, 
h* 

l’écris a — h et, en réduisant tout en fraction, 

* a+b ’ 



. a^—b' — A* , . a* — 2 A* _ 

le trouve : — , ou bien Pour soustraire — a 

* a + b ’ a-\-b 

J aa aa , . aa+aa- — ab iaa — ab 

de r , 1 écris ha , ou bien ; , ou — . 

a — A ' a — A a — A _ a— A 

Pour soustraire la fraction — —de la fraction-^, j’écris 

d A 

^ et , en réduisant les deux fractions au même déno- 
minateur , on aura pour résultat de la sous- 

bd 



traction. 



88. Problème VII. Multiplier ensemble un entier et une 
fraction , ou une fraction par une fraction. 

i.° Soit à multiplier l’entier — 3 a par la fraction ou 

la fraction ^ par l’entier — 3 a ; je multiplie ensemble 
l’entier et le numérateur de la fraction , et j’applique le 
dénominateur sous le produit j ce qui donne — 
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z.° Soit à multiplier ensemble les deux fractions 

et — : je multiplie numérateur par numérateur, et dé- 

c ^ 

nominateur par dénominateur ; ce qui donne 

pour le produit demandé. 

^ m/ ü 

3 .“ Soit à multiplier la fraction radicale v — par la 
fraction radicale V — ; j’observe que \/— et que 

y/ J alors il s’agit de multiplier ^ par ; 

^ ‘ h Vq Vh 

ce qui se fait, comme pour les fractions rationnelles, 
en multipliant numérateur par numérateur, et dénomi- 
nateur par dénominateur ; le produit demandé est donc 

ou yVV!, ou 

V^.Vh 7/ A- 



89 . Problème VIII. Diviser une fraction par un entier , 
ou un entier par une fraction , ou une fraction par une 
fraction. 

1 .® Soit la fraction ~ à diviser par l’entier — ’5a : je 

conserve le numérateur de la fraction , et je multiplie le 

m m 

' dénominateur par — 3a j ce qui donne — ■ 3 ^ 

pour le quotient cherché. 

a.° Soit à diviser l’entier •— 3a par la fraction ^ : je 
renverse la fraction diviseur, et alors il s’agit de multi- 
plier — 3a par ; ce qui donne — pour le quotient 



cherché. 



3.° De même, pour diviser la fraction 



£. 

? 



par il faut 
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renverser la fraction diviseur^ et multiplier ensemble les 



deux fractions —, — : le quotient cherché est donc 
, q’m’ ^ mq 

4-” Soit à diviser V par y : la. fraction dividende 
est la même chose que et la fraction diviseur est la 

même chose que — je renverse cette dernière frao- 
</h 

y *•' m » n y 

tion, et alors il s’agit de multiplier ^ par — ; ce qui 

mn/ - -, ^ ^ S 

y P A /t 

donne — — , ou y l- , pour le quotient cherché. 

WP/ n m n m ^ 

ë 



jm 



n m 

• 7 ff 



90. Problème IX. Réduire une fraction à ses moindres 
termes. 



Après avoir ordonné les deux termes de la fraction par 
rapport à une même lettre, il faut diviser celui des deux 
termes où cette lettre a le plus grand exposant, par le se- 
cond, et pousser l’opération tant qu’elle est possible, con- 
formément aux règles ordinaires de la division ; ensuite 
il faut diviser, suivant les mêmes conditions, le second 
terme par le premier reste ; puis le premier reste par le 
second reste ; ainsi de suite , jusqu’à ce qu’on parvienne à 
une division exacte : alors le dernier diviseur est le plus 
grand commun diviseur des deux termes de la fraction 
proposée. Si on ne pouvoit pas parvenir à faire une divi- 
sion exacte, la fraction seroit irréductible. On voit que le 
procédé est absolument le même pour les fractions litté- 
rales que pour les fractions numériques. Avant que d’ap- 
pliquer cette règle à des exemples, nous ferons quelques 
observations qui tendent à simplifier le calcul. 

On ne change rien au commun diviseur de deux quan- 
tités , en multipliant ou en divisant l’une de ces quantités 
par un facteur qui n’est pas diviseur de l’autre. Qu’on ait. 
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par exemple, la fraction — , dont les deux termes ont Æ 

pour diviseur commun : en multipliant le numérateur ou 
le dénominateur par une quantité d , on formera la nou- 
velle fraction ^^1^, ou-^^, dont les deux termes n’ont 
ac aca 

pas d’autre diviseur commun que a. Mais si la quantité 
])ar laquelle on multiplie un des termes de la fraction 
étoit diviseur de l’autre terme, alors on changeroit le di- 
viseur commun. Par exemple, qu’on multiplie le numéra- 
teur de la fraction par c, qui est diviseur du dénomi- 
nateur , on formera la fraction — ^ dont les deux termes* 

ont, pour diviseur commun, ac, et non pas simplement a 
comme tout-à-l'heure. De même, si l’on multiplie le dé- 
nominateur de la fraction —, par b , qui est le diviseur 

ac 

du numérateur , on formera la fraction , dont les deux 

termes ont pour diviseur commun ah , et non a simple- 
ment. On ne conserve donc le même diviseur commun 
aux deux termes d’une fraction, qu’en multipliant ou en 
divisant l’un de ces termes par une quantité qui ne soit 
pas diviseur de l’autre. 

gi. Exemple. Réduire à ses moindres termes là fraction 
-1- ab^ — a^h — 

4^4 — 2a*Z>* — ^a^b -t- 

J’ordonne tout par rapport à la lettre a, et je prends le 
dénominateur pour dividende, et le numérateur pour di- 
viseur. Cela posé, 

1 ." Comme 2 a divise tous les termes du dividende, et 
ne divise pas ceux du diviseur. Je commence par délivrer 
le dividende de ce diviseur, pour simplifier l’opération, 
il me vient ainsi — aa’i — ab'‘-\-b'' à diviser par a^ — 

a^b + ab^ — b^. Le quotient est a, et le reste — Zab’-h5b^. 

a." Je prends pour dividende le diviseur a’ — a'b+ab ^ — 
et pour diviseur le premier reste — 5ab' -H 5b^. Et comme 
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5^»’ est diviseur de ce reste, sans l’être du nouveau divi- 
dende , je délivre mon diviseur actuel du facteur 5^*’; Par 
ce moyen, j’ai a’ — a‘h -j- ai’ — i’ à diviser par — a + h. Il 
vient pour quotient exact — a’ — i’. D’où je conclus 
que — a + b est le plus grand commun diviseur cherché. 
Divisant donc les deux termes de la fraction proposée 






a’ — a'b+ab' — b^ 7 u i • 1 — 

• TT— 1 -ri par — a-\-b, elle deviendra ; -, 



ou 



rt* + i’ 

4<.* — 2aA’ ’ 



et sera réduite à ses moindres termes. 



Des fractions continues. 



92 . J’ai déjà fait connoître dans V arithmétique la nature 
des fractions continues; ici je vais les considérer sous un 
point de vue plus général. j 

Lorsqu’une fraction a pour dénominateur l’assemblage 
d’un entier et d’une fraction ; que cette seconde fraction 
a pour dénominateur l’assemblage d’un entier et d’une 
fraction ; que cette troisième fraction a pour dénomina- 
teur l’assemblage d’un entier et d’une fraction ; ainsi de 
suite : l’expression composée de toutes ces fractions par- 
ticulières est ce qu’on appelle' une fraction continue , soit 
que le nombre des fractions intégrantes soit fini ou inüni. 
Ainsi, l’expression 

- Z 

e -4- etc. 

est une fraction continue. 



g3. Si chacun des numérateurs « , t , y, J", « , etc. vaut i, 
l’expression précédente deviendra 



c H — - I 

<i-\ , 

e-t- etc. 



Les fractions continues que nous avons considérées 
dans l’arithmétique ont cette dernière forme. 

94* Toute fraction coBtinue peut être réduite en une 
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fraction ordinaire. Soit, par exemple, la fraction con« 
tinue , 



— S 

‘•+ 44.1 

c ■ 



'd' 



i.° L’assemblage • — des deux dernières fractions in-^ 

tégrantes étant une fraction qui a y pour numérateur, et 
C4-— pour dénominateur ; il est clair que si nous rédui- 
sons ce dénominateur en la fraction équivalente 
l’assemblage en question pourra être regardé comme une 



fraction qui a y pour numérateur, et 






pour déno- 



minateur, ou, ce qui revient au même, comme le quotient 
de la quantité y divisée par la fraction > ce qui donne 

a.® A la place de l’assemblage des trois dernières frac- 

lions intégrantes, nous pouvons substituer yd _ 

cd + f* 

d’où l’on tire , en opérant comme nous venons de faire 

sur l’assemblage des deux dernières fractions intégrantes, 
Scd + Qi' 

bcd -+- -f- yd 

3.® Pareillement, au lieu de l'assemblage des quatre frac- 
tions intégrantes, nous pouvons prendre — 

bcd+bi -\-dy ’ 

1, . _ . J- • »ithcd-^sth^-i-(tdy 

tl OU 1 on tire la fraction ordinaire — — ; -r — — rr, 

abcd-habi+iidy+ *>cd-t- 

expression de la fraction continue proposée. 

Il est clair que si une fraction continue avoit un plus 
grand nombre de termes, on parviendroit toujours, en 
remontant de proche en proch^ de droite à gauche, à la 
convertir en une fraction ordinaire. 
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g5. Nommons ‘A la valeur totale d’une fraction conti- 
nue , telle que 

b- 



tt 

a ■ 



■ Z- J' 



etc. 



Il est aisé de voir que, si, en allant de gauche à droite, 
on prend d’abord la première fraction intégrante seule , 
puis les deux premières fractions intégrantes seules , puis 
les trois premières fractions intégrantes seules , ainsi de 
suite , on aura des quantités alternativement plus grandes 
et plus petites que A ; c’est-à-dire, que 



A<-,A>- 

a a- 



S . it - 

—, A < — € 

‘ “+ir+z,A>i 

c u- 



b- 



c -i r «te. 

' a 



Car dans la première expression le dénominateur a est 

plus petit que le vrai dénominateur, puisque-ce dernier 
est formé de l’addition de a avec toutes les fractions qui 
suivent à droite. Or on augmente la valeur d’une fraction 
lorsqu’on diminue son dénominateur sans toucher à son 



numérateur. Ainsi on a A<— . Dans la seconde expres- 

a 

sion — . ^ , le dénominateur h étant évidemment trop 
^ b 

petit, la fraction ~£ est trop grande , et par conséquent 



aussi l’assemblage a-h est trop grand ; donc notre ex- 



pression qui a pour numérateur «e, et pour dénominateur 
l’assemblage dont nous venons de parler, est trop petite, 
puisqu’on diminue la valeur d’une fraction , lorsqu’on 
augmente son dénominateur. En raisonnant toujours 
ainsi de suite pour les autres expressions , on recon- 
noitra la vérité de la proposition générale que nous 
avons avancée. 



/ 
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g6. Il suit de là que si nous réduisons chacune des ex- 
pressions dont nous venons de parler en fractions ordinai- 
res , on aura : 




A> 

A< 

A> 



ath 

<xb + ^ * 
uhc + 

abc -+- «y 4 - Zc * 

abcd -f- O'b^ 4- «yii 

ahcd 4- ubi 4- nyd 4- Zed 4- 



zt* 



ainsi de suite alternativement. 



97. Les fractions continues appliquées aux nombres ser- 
vent , comme nous l’avons vu dans l’arithmétique, à repré- 
senter d’une manière approchée avec de petits nombres la 
valeur d’une fraction irréductible exprimée^par de grands 
nombres. L’approximation est d’autant plus exacte, qu on 
prend plus de fractions intégrantes du commencement de 
la suite; mais aussi plus on prend de ces fractions, plus 
les termes de la fraction résultante qu’elles donnent sont 
grands. 

98. Les fractions résultantes qu’on trouve ainsi en pre- 
nant un certain nombre des premières fractions intégran- 
tes qui composent la fraction continue , ont la propriété 
d’être irréductibles, et de donner la valeur de la fraction 
principale d’une manière plus approchée que ne la donne- 
roit une fraction exprimée par de plus petits nombres. On 
en verra facilement la raison , en considérant qu’on em- 
ploie des opérations semblables pour trouver le plus grand 
commun diviseur de deux nombres, et pour développer 
une fraction ordinaire en fraction continue. Montrons ici 
en général la correspondance de ces opérations. 

99. Qu’il s’agisse de réduire à ses moindres termes la 
fraction dans laquelle A et B sont des nombres donnés. 
Soit B > A , et supposons qu’en divisant B par A on ait a 
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pour quotient , et a pour reste ; qu’en divisant A par a., on 
ait h pour quotient, et Z pour reste ; qu’en divisant d par Z , 
on ait c pour quotient, et y pour reste ; ainsi de suite. Il 
est clair que la fraction proposée pourra subir les trans- 
formatickns suivantes ( en mettant suocessivement pour 
chaque dividende le produit du diviseur par le quotient, 
et ajoutant le reste de la division ) : 

A _ A ’ 

B U A + 

A ah + Z 

B ■+■ ® ) -H « ^ 

A h (oc - 4 " y) “f" Z 

b"” 

A _ 

B “ 

etc. 

Ces expressions indiquent en général la marche qu’on 
suit dans la décomposition des deux nombres A et B pour 
parvenir à trouver leur plus grand commun diviseur. On 
voit que si, par exemple, dans la dernière de ces expres- 
sions , le dernier reste i divise le reste précédent y, la frac- 

tion — sera réductible, et que i sera le plus grand comr^m 

diviseur de ses deux termes. 

A 

100. Développons maintenant la même fraction “ en 

B 

fraction continue , par la méthode donnée (Arith. 124); 
en divisant les deux termes par A cette fraction devient 

Supposons , comme tout-à-l’heure, que le quotient de B 

. t 

A 

divisé par A est a , et que le reste est «; la fraction devien- 
I . . , . " A 



dra . Divisant par «les deux termes de 

u-^«t 



-,on aura-^ 



= Soit b le quotient de A divisé par «, et » le reste; 
A 
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•A I 

on aura — =• — . En continuant d’opérer de la même 

B rt+i ^ 

a 

manière^ on trouera ' ^ 

A_ T_ 



I 

a 4- — I 
b + ~ 

^ 4- etc. 



Or, je dis , i .® que si , en allant de gauche à droite, on 
arrête cette suite à telle fraction intégrante qu’on voudra, 
le résultat qu’on obtiendra , étant converti en une fraction 
ordinaire, sera une fraction irréductible. Car, par exemple, 

arrêtons-nous à la fraction intégrante — , en excluant 

toutes les suivantes à droite : nous aurons la fraction con- 

— I qui, étant réduite en fraction ordi- 



tinue 



0 4 » 

c 



naire, devient 



bc+ I 



Or, cette dernière fraction est 



abc+ii-i-c-' 

irréductible; car, si elle étoit réductible, on pourroit divi- 

sei^ses deux termes par un même nombre plus grand que i . 

f, . , , bc+\ ahc+a a(br+l) 

ooit^ce nombre; alors et ou— ^ seroient 



S 



8 



8 

‘des entiers. De plus, seroit un entier. Donc — 

^ £r iT 

O ^ ^ O 

seroit un entier, ainsi .que — . Or, si les nombres et 

^ 8 8 
bi> , . , .1 . . . 

— etoient des entiers, — seroit un entier ; ce qui est impos- 
8 ‘ 8 
sible, puisque g est > i . 

2." Je dis qu’on ne peut pas approcher davantage de la 
A 

valeur de la fraction — au moyen d’une fraction qui soit ex- 

primée par de plus petits nombres que la fraction . 

Car, désignons, pour abréger, cette dernière fraction par 
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C * \ . A C 

— ; et considérons que puisque les deux fractions 

contiennent l’une et l’autre les fractions intégrantes-^, 

a 

—, toute fraction qu’on prétendra qui approche plus 

de — que n’en approche contiendra 'nécessairement 
les mêmes fractions intégrantes , et de plus quelque autre 
fraction intégrante que je désigne par Ainsi, cette frac- 
tion , plus voisine de , sera ou bien 

^ 

m 

4- ^ ^ JJ gjj clair que cette dernière 

abcm-\-ab-\-am-\-cm->rl 

fraction est irréductible; car, si elle étoit réductible, on 

pourroit diviser ses deux termes par un même nombre plus 

, . Il 7 11 6cm-\-b-\-m a [bcm+b-\-nt) 

grand que t ; je 1 appelle h. Alors ^ et ^ 

7 • T-v 1 1 1 albcm+h+inS-^cm+j. 

serment des entiers. Ueplus le nombre 

Ji 

_ cw+i . . . . 

seroit un entier. Uonc — ^ — en seroit aussi un, ainsi que 

bcm+b , bcm+b+m bcm+b , 

— — -.Les nombres et étant des entiers. 

Il h h 

m . . . 1 , nn ^ r. cni-+-i 

-seroit aussi un entier, de meme que — . Enhn 

A ^ h h 

cm , , . I . . . . 

et étant des entiers , — — seroit un entier ; ce qui est im- 

h h 

possible, puisque /i> i. 



D’un autre côté la fraction 



bcm + b-{- m 
abcm-^-ab-\ram-{-cm-^ i 



est ex- 



primée par de plus grands nombres que la fraction jÿ. 

Donc il n’y a point de fraction qui, étant exprimée par 

C 

de jilus petks termes que ceux de la fraction , approche 



.plus que cette même fraction , de la fraction principale- 
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SECONDE PARTI E.- 

*■ 



CHAPITRE VII. 

De la format hm des puissances , et de V ex traction des 
racines des quantités algébriques. 

ioi.Les notions que nous avons données , dans l’amA- 
mé tique , de la formation des puissances des nombres et de 
l’extraction de leurs racines^ s’appliquent ici en général 
aux quantités littérales. Former une puissance d’une quan- 
tité littérale, ou , ce qui signifie la même chose, élever une 
quantité littérale à une puissance proposée, c’est multi- 
plier cette quantité ûn certain nombre de fois par elle- 
même : extraire la racine d’une quantité, c’est trouver une 
autre quantité qui , étant multipliée un certain nombre de 
fois par elle-même, produise la première. On voit que l’un 
de ces problèmes est l’inverse de l’autre. Ils ne demandent, 
pour être résolus, qu’une application ou une extension 
très-facile des principes que nous avons établis pour la 
multiplicarionetla division des quantités tant rationnelles 
que radicales. Mais afin qu’il ne reste aux commençants 
aucune difficulté sur toute cette théorie, je crois devoir la 
développer en détail. 

102. Puisque, suivant la règle que nous avons donnée 
( 55 )pourla multiplication des signes, -f-x-t-et — X — don- 
nent également + , et que + X — , ou — X donnent — , 
il s’ensuit que : 

1 . “ Le quarré de -h « , c’est-à-dire -)- « X -t- n, et celui de 
— a , c'est-à-dire — a X — a , sont également -t- aa ; 

2. ° Le cube de -t- n, c’est-à-dire a a Y. a , est -t- a’; 

mais celui de — a , c’est-à-dire -t- r/o X — a , est — ; 

, 3 .” La quatrième puissance de -4- « , c’est-à-dire -t- a’ 
X-h a , est H- a^, et celle de — a, c’est-à-dire — a^X — a, 
est également + ; 

4.“ La cinquième puissance de+a, c’est-à-dire -{-a* X -t-n, 
csi+a*; mais celle de — a, c’est-à-dire -f a'* X — a, est— o\. 
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Ainsi de suite. Par où l’on voit en général que toutes les 
puissances paires sont positives, soit que la quantité géné- 
ratrice, ou la racine, ait le signe -I- ou le signe — ; niais que 
les puissances infpaires sont toujours, de même signe que 
la racine, c’est-à-dire positives, si la racitie est positive, et 
négatives, si la racine est négative. 



io3. Probléine I. Former les puissances de toutes sortes 
de monomes , rationnels ou radicaux. 

i.-’On aura égard à la règle des signes, conformément à 
l’article précédent. 2.° Si les coefficients sont autres que 
l’unité, on en formera les puissances, conformément aux 
règles de l’arithmétique. 5." Pour élever les lettres du mo- 
nôme au quarré, au cube, à la quatrième puissance, etc., 
il faut (48) ou doubler, ou tripler, ou quadrupler, ou , etc. 
les exposants de ces lettres. 

Si le monome est fractionnaire, il faudra former, comme 
on vient de l’expliquer, les puissances de chacun des ter- 
mes de la fraction. 



Exemples pour les entiers rationnels. 

Le quarré de -f- «à , ou de + a'b' est -1- a’à’ ; le quarré 
de — v'ia’i’ est 4- 25n‘à® ; le cube de -t- 2 ,cibc est -+- • 

le cube de — l^a^b‘c est — ^i4a*ù'^e^ 

Exemples pour les entiers radicaux. 

2 , 1 . * * 

Le quarré de 4- \/ab, ou de 4 - a~b\ est 4- a~b~, ou 4- a’b', 

ou 4- abj le cube de — y ab,ou de — est a'b‘, ou 

—~ab. 

Exemples pour les fractions. 



Le quarré de’4- est 4-7- J le cube de* — — est — - ^ 

b b' bb 

104. Problème II. Extraire une racine quelconque d'un 
monome quelconque. 

Cette opération étant l’inverse de l’élévation aux puis- 
sances, il est clair, 

1 .“ Par rapport au signe qui doit affecter une racine, que 
Algèbre, i3 
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ce signe peut être ( 102 ) indifféremment + ou — , s’il s’agit 
de tirer une racine paire-, mais qu’il est unique et le même 
que celui de la quantité dont il s’agit d’extraire la racine^ 
si cette racine est impaire ; 

a.° Par rapport aux coefficients, que les racines de ce* 
nombres doivent être tirées suivant les règles de l’arithmé- 
tique ; 

3.° Par rapport aux exposants , qu’il faut prendre la 
moitié, ou le tiers, ou le quart, oula cinquième partie, etc., 
des exposants des lettres qui composent une quantité mo- 
nôme, selon qu’on veut tirer la racine quarrée, ou cube, 
ou quatrième, ou cinquième, etc. , de cette quantité. 

Exemples pour les entiers rationnels. 

La racine quarrée de -f- a’ est + a ou — a , ce qu’on ex- 
prime ainsi l/a’ = ± a ; la racine quarrée de -t- est 

±5a‘b^ -, la racine cube de — a’ est — à; celle de-t-343a*è* 
est -t- ja'b^. 

On voit que, dans ces exemples, les exposants des quan- 
tités dont il a fallu tirer la racine ont été divisibles par l’ex- 
posant ou l’indice de cette racine, et qu’on a eu par con- 
séquent des nombres entiers pour quotients. Voici des 
exemples oh la division ne peut pas se faire exactement, et 
où par conséquent la racine ne peut que s’indiquer, du 
moins en partie. La racine quarrée de - 4 - a ou de a' est 

JL J. i. 

±a‘, ou±\/a; celle de a’ est ±: a*, ou± a. a*, ou± al/a; 

£ Z -î Z 

la racine cube de — a®Z>^ est — a’è’, ou — ah'.a'b^, ou 
— ah' \/ a'b. 

Exemples pour les entiers radicaux. 

i 1 

La racine quarrée de H- l/a, ou de -H a’, est± a*; celle 

S/ ZZ ZZ «y 

de + a5 V o'b, ou de a5 a'b‘ , est ± 5a'b* , ou ± 5 y a'b. 
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Exemples pour les fractions. 



La racine quarrée de la fraction + "^est ± — ; celle de 



zSa'b' 



est ± 



5 aâ 



Il est clair que dans tous les cas les extractions des raci- 
nes des fractions n’ont pas d’autres difficultés que les 
extractions des racines des quantités entières , puisque l’o- 
pératiorf se réduit à» tirer séparément la racine du numé- 
rateur et celle du dénominateur. 



io 5 . Remarque. Il est essentiel d’observer que les puis- 
sances paires étant toujours affectées (102) du signe 4- , 
quel que soit celui de la racine ; une quantité dont on pro- 
pose d’extraire une mcine paire doit nécessairement être 
affectée du signe 4- , si l’on veut qu’elle ait une racine 
réelle. Les racines paires des quantités négatives sont donc 
impossibles ou imaginaires. Ainsi les expressions suivantes 

\^—aa, \/ — 8a% sont des racinesimaginaires. 
Quoique ces sortes de racines ne représentent rien d’exis- 
tant, elles peuvent néanmoins être soumises aux mêmes 
règles de calcul qne les quantités réelles, parce que l’al- 
gèbre opère sur leà quantités inconnues comme sur les 
quantités connues, et que souvent on ne voit qu’à la fin 
d’un calcul s’il y entre ou non des quantités imaginaires. 
Si dans le résultat d’une opération il se trouve de telles 
quantités, cela signifie que la question qui a donné lieu à 
ce résultatrenferine quelque absurdité dans sesconditions. 
Si les facteurs d’un produit contiennent des racines ima- 
ginaires, et que cependant le produit n’en contienne pas, 
comme cela arrive quelquefois ; alors les imaginaires se 
détruisent mutuellertient; ensorte que, si l’on peut s’ex- 
primer jXimaginarité qui entre dansl’un des éléments 
de la question est anéantie par l’imaginarité qui entre dans 
un autre élément. Tout cela sera pleinement éclairci dans 
la suite. 
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loG, SchoUe. Souvent on rencontre des quantités affec- 
I tées de signes radicaux , et décooiposables en facteurs, d ont 
quelques-uns peuvent être délivrés du signe radical. Alors 
ces quantités j^euventêtre mises sous une forme plus sim- 
'ple, 2»-'tr un moyen que nousavunsdéjaindiqué, Soit, par 
exemple, la quantité t/ 5 oa’^’ : j’observe que le coëfücient 
5 o peut être décomposé en ces deux facteurs a 5 et 2, dont le 
premier est un quarré parfait, et que la quantité littérale 
cVP peut ("tre décomjjosé en ces deitx facteurs c’i’ et b, 
dont le premier est aussi un quarré parfait. Ainsi , en 
tirant les racines des qiiarrés jiarfaits *et laissant les autres 
facteurs sous le radical, on transformera la quantité pro- 
posée v/ 5 on’i’ en celle-ci, 5 ab\/:>l/. 

De même, la quantité ^ [ a^ù -+-n’c] peut être écrite 

ainsi, « \/ [b c ] , en observant que a'>b -t- a’c est décom- 
posable eu ces deux facteurs a’ et c, dont le jtremie'r 
a pour racine cube «, et laissant sous le signe radical l’autre 
facteur b -t- c, qui n’est pas un cube. 

La racine imaginaire peut être écrite sous cette 

foruie a 1 , en observant que — aa peut se décompo- 
ser en ces deux facteurs -t- aa et — 1 , dont le premier est 
le quarré de n, et le second, qui n’est point un quarré, 
doit être laissé sous le radical. 

Il est clair que réciproquement une quantité écrite au 
devant d’un signe radical peut être transportée sous ce 
Signe, en 1 (devant a la juiissance désignée jiar l’indice du 
même signe. Ainsi, at/b est la même chose que \/ a'b; 

2.a \/ in est la même chose que Sn’/w. 

107. Problème III. Former les puissances d'un polynôme 
guclcon/jue. 

Soit d’abord le binôme a + b, dont il s’agisse de former 
les pnissa n C(iS. JM ulti2)liez a -l- b par a -t- b y vous trouverez 
(« 4- by = a’ nab 4- b’'. Multipliez ce produit par a -h b; 
vous trouverez (a by =a’ -f- 4- 3 ab'‘ + b\ Multipliez 

ce produit par a + b, vous trouverez {a + by = a^ 4- ^a^b 
-t- G(t’6’ b’\ etc. 
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De ces calculs résultent les théorèmes suivants : 

I. I.e qiLarré d'un hinonie contient ; i.” le qunrrè de la pre- 
mière partie de ce binôme ; 2.” le double produit de la pre- 
mière partie mulïiplièc par la seconde ; 3.° le ipiarrè de la* 
seconde. 

II. Le cube d'un binôme contient', i.° le cube de la première 
partie de ce binôme ; 2.° trois J'ois le quat re de la première 
partie , multiplié par ta seconde ; 5.” trois J'ois le quarré 
de'la seconde , mullipiiè par la première', 4 .° le cube de la 
seconde. 

III. La quatrième puissance d'un binôme contient', i.° la 

quatrième puissance de la première partie de ce binôme r 
2.° quatre fois le cube de la première partie , multiplié par 
la seconde ; 3.° six J'ois le quarré de la première , multiplié 
par le quarré de la seconde ; quatre fois le cube de la se- 

conde, multiplié par la première ; 5.° la quatrième puissance 
de la seconde. 

La suite de ces théorèmes n’a pas de fin : je ne lespous^e 
pas plus loin, me réservant de donner plus has(chap. IX) 
une méthode générale et abrégée pour former tout d’un 
coup et immédiatement chaque puissance , sans passer par 
les puissances antérieures. 

Les puissances des trinômes , des quadrinomes , etc., se • 
forment par les mêmes moyens. Soit, par exemple, le tri- 
nôme a + è -i-c. Je preqds une quantité simple d, pour 
représenter la somme + è -f- c des deux derniers termes do 
ce trinôme, c’est-à-dire, que je fais -4- -H c = r/; alors’ la 
question est de former les puissances du binôme n -4- rL 
Quand ces puissances auront été trouvées comme on vient 
de l’expliquer, on substituera à la place des puissances de 
d , les puissances pareilles du binôme -j- è -h c. 

De même, s’il s’agissoit de former les puissances du qiia- 
drinome o,+ b c -h d , on supposeroit -i-lr+c + d = e; 
et, après avoir formé les puissances du binôme a + e, on 
substitueroit, à la place des piiisJSances de c , les puissan- 
ces semblables du trinôme + è -l- c -4- J, qui se trouveut 
comme on vient de voir.. 
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On réduira toujours ainsi la formation des puissance» 
d'un polynôme qui a un nombre quelconque de termes à 
la formation des puissances d’un polynôme qui a un terme 
^de moins. Et , en allant de proche en proche , le problème 
ne consistera Jamais qu’à élever un binôme à une puissance 
proposée. 

Les puissances des fractions qni ont des termes com- 
plexes se forment en élevant numérateur et dénomina- 
teur, au quarré, au cube, à la quatrième puissance, etc. 

Ainsi, t)ar exemple, le quarré de la fraction est 



rt’ -4- %ab-^b* 



4m’ 



1 2/M/l ■ 



•9/1* 



108. Remarque. Si on demandoit les puissances du bi- 

nôme — a — b, dont les deux termes sont négatifs, tous 
les termes des puissances paires auroient le signe -4-, parce 
que — X — donne -4- ; et tous les termes des puissances im- 
paires auroient le signe — , parce que + X — donne — . 
Ainsi le quarré de — a — b est aa + zab + bb , et le cube 
de — a — b est — a’ — — ■ A’. 

Si on demandoit les puissances du binôme a — A, dont 
les deux termes ont des signes différents; alors, pour 
toutes les puissances paires ou impaires, tous les termes 
OÙ A auroit des exposants pairs seroient positifs, et ceux 
où A auroit des exposants impairs seroient négatifs. Ainsi 
le quarré de a — A est aa — aaA -4- AA ; le cube de a — A est 
a* — 3a’A + 3flA’ — A’. 

On étendra facilement l’usage de cette remarque aux 
trinômes, aux quadrinomes, etc. 

109. Problème IV. Extraire la racine quarrée d'un.poly~ 
nome entier ou fractionnaire. 

Il est clair que la question se réduu dans tous les cas à 
savoir tirer la racine quarrée d’un polynôme entier, parce 
que la racine quarrée d’une fraction est la racine quarrée 
du numérateur divisée par la racine quarrée du dénomi- 
nateur. Or, pour tirer la racine quarrée d’un polynôme 
entier, il faut décomposer le quarré suivant l’ordre inverse 
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de celui de sa formation ; on procédera généralement 
comme dans les exemples suivants. 

110 . Exemple I. Extraire la racine quarrèe du poly- 
nôme 4a’ — ^ab + b'. 

J’ordonne ce polynôme par rapport à la lettre a, et je 
le dispose comme on voit ici. 



Quarri tuppoté. 

4 a’ — ^ab-\rb' , 


[* racine. 

1 au — b 


— 4 a’ 


1 4« 


l/'rMle — 4afr-+-6’, ■ . 

+ ^ab — b* 


L 


reste O 





Cela posé , i." la racine du premier terme 4^’ est ± an. ^ 
Je me contente , pour simplifier l’opération y d’écrire 
cette racine avec le signe supérieur sous-entendu. Je 
quarre aa, et j’écris le quarré, avec un signe contraire, 
sous le premier terme de la quantité proposée , pour 
pouvoir faire la réduction. Cette réduction faite, il reete 

a.” Je double la racine aai, ce qui me donne 4<*, quantité 
par laquelle je divise le premier terme — i^ab du reste pré- 
cédent; il vient au quotient — b que j’écris à la suite du 
premier terme aà de la racine. Je fais le produit de 4a par 
^6, et le quarré de — i ; j’écris la somme de ces deux pro- 
duits, avec des signes contraires, sous le premier reste 
— 4aZ>-4-i’. La réduction faite, il ne reste rien. D’où je 
conclus que aa — Z» est la racine exacte du polynôme pro- 
posé. 

On voit qu’au lieu de aa ■ — &«on pourroit prendre éga- 
lement pour racine — aa-j- Z», qui a des signes contraires, 
à ceux de la première. 
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111. Exemple II. Rxtraire la racine du polynôme pa’ — 

1 :iab 6«c + 4^c 4^’ + c’ ^ qui est ordonné var rapport à 
la leitrc a. 

Je dispose les quantités , et j’opère sur elles comme il 
est exprimé ici : 



Quarr^ supposé. 

f ga” — lartZ» 4- 4^’ -<-4^c-i-c’ ^ | 5rt — zb — c 
1 — 6ac 

- 9 «’ 



Ort 



1 re,re 5~ + 4^'’ 4- C% 

\ — (inc 
4- 1 zah — 4 ^’ 



(ia — 4^* 



2.* reste — 6oc4-4^c4-C% 

4-6nc — i^bc — c’ 



Z f 

reste 



1. ® Je tire la racine du premier terme gn’; elle est ± 7 >a , 
mais je ne prends que le signe supt'rieur. J’écris le quarré 
de cette racine, avec un signe contraire , sous le polynôme 
jiroposé. La réductibn faite, on a pour premier reste, 
— iLiab — Qac 4 - 4^1’ -f i^bc -\- c'. 

2 . ° Je double la racine trouvée 3 n ; et , parce double Sa, 

je divise le premier terme — i2û^t du reste précédent; le 
quotient est — zb , que j’écris à la suite de 3 n. Je fais le 
produit de Gn par— ai, et le quarré de — ai; j’écris la 
somnre de ces deux produits avec des signes contraires, 
sous le premier reste. La réduction faite, on a le second 
reste — Gnc 4 - 4 ic 4 - c’. ' * - 

3 . ® Je double la racine 3 n — ai, ce qui donne Gn — /^b. 
Par lè premier terme 6 n tTe cette quantité, je divise le pre- 
mier terme — Qac du second reste ; il vient au quotient — c, 
que j’écris à la suite de 3 a — ai. Je multiplie le diviseur 
C2 — 4 ^ par — c , et je fais le quarré de — c; j’écris la somme 
de ces deux produits , avec des signes contraires, sous le 
second reste. Je fais la réduction; il ne reste rien. Donc 
3 a — ai — c, ou — ( 3 a— ai — c), est la racine exacte du 
polynorae proposé. 
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112. Scholie. Lorsqu’une quantité radicale complexe a 

des facteurs qui sont des quarrés parfaits, l’expression peut 
être simplifiée ou changée. Qu’on ait , par exemple, la 
quantité radicale 3ai’c); j’observe que 

le polynôme 3a’c — Sà'bc -+- ’^ahi'c est composé de ces deux 
fadeurs a a — 9 .ah + bb, et 3ac, dont le premier est le 
quarré de a — b\ d’où il suit qu’en tirant la racine de ce 
quarré, la quantité radicale proposée deviendra celle-ci, 

{a — b')\/ 3üc. 

Réciproquement une quantité rationnelle complexe , 
écrite au-devant d’uii signe radical du second degré, peut 
être transportée sous ce signe , en élev'ant cette quantité 
au quarré. Ainsi { a + b) tti est la même chose que 
V' [û’/re + zabin -t- 

1 1 3. Problème V. Extraire la racine cube d'un polynôme 
quelconque , entier ou fractionnaire. 

La question est seulement de savoir extraire la racine 
cube d’un polymome entier, puisqu’on aura celle d’une 
fraction en divisant la racine cube du numérateur par la 
racine cube du dénominateur. Or, on tirera dans tous le» 
cas la racine cube d’un polynôme entier, comme dans les 
exemples suivants. 

11 4. Exemple I. Extraire la racine cube du polynôme 

2."ja^ — 56ci'‘ — 

Je commence par ordonner cette quantité relativement 
à la lettre a ; ensuite je fais l’opération desirée , comme il 
est indiqué dans le tableau suivant, et comme je 1 explique 
dans le discours qui accompagne ce tableau. 

Cube suppo-s^. r racine cube. 

— 54a’é> 36at’ — 8ù’ ,. ’àa — zb 

— 27a* 

2/f r«sle 54«’^ + 3Gab'‘ 8Ù’ , 

-f- 540’/'' — ^Gab’ H- 8ù’ ‘ 

2.' o 

i,° J’extrais la racine cube du premier terme 27a’ ; elle 
est 3fl que j’écris. Ensuite, après avoir forme le cube de 
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cette partie, et après l’avoir placé, avec un signe contraire, 
sous le polynôme proposé , je fais la réduction ; ce qui me 
donne pour premier reste — 54»’^ -+- — 8b^. 

2.® Je fais le quarré de la partie 3«, et je le triple ; ce qui 
me donne 27a’ , quantité par laquelle je divise le premier 
terme — 540’è du premier reste ; il vient au quotient — zb, 
que j’éeris à la racine. Ensuite, je fais premièrement le 
produit de 27a’ par — 26 ; il est — 54^’^ : secondement, ' 
le produit du triple du quarré de — zb par 5a ; il est 
H- 36ai’; troisièmement, le cube de — zb; il est — 8i’. Puis 
ayant écrit la somme de ces trois produits , avec des signes 
contraires, sous le premier reste, je fais la réduction ; il 
ne reste rien. D’où je conclus que la racine cube exacte de 
la quantité proposée est 5a — zb. 

On ne peut pas mettre ici le doiAle signe d: au-devant 
de la racine, comme pour la racine quarréê. 

xi5. Exemple II. Extraire la racine cube du polynôme 
vja^ — 540’ù 4- 36aù’ — 8b^ -h z'jà'c — 36a^c -h izb'c 4- 
gac® — 8bc' 4- c’. 

Ayant ordonné ce polynôme par rapport à a , l’opéra- 
tion se fait comme on le voit dans le tableau suivant : 



Cube suppoi^. 

27a’ — 54«’ù -f- 36ai’ — i 
-4- 270’c — 56abc 

4- gac* — 6bc* 4- c’, ] 

— 27a’ 



{ 



/ racini 

b’ — 8ù’ l 3a — 

bc + izb'c J 



racine cube. 

zb -h c 



zya 






— 54a*b 36aA’ — 8ù’ ' z']o" — 3Gaù •+■ izb' 

zja'c — ZGabc -4- izb'c 

4- gac’ — 6bc' -4- c* , 

54ti'b — 36aù’ 4- 8ù* 



X -4- z'jà'c — 36aùc 4- izb*c 

2. *re«et 4- gac’ — Sbc' + C^ , 

— Z’ja'c 4- 56abc — 1 zb’c 

— gac* -4- 6Ac* — c’ 

3. * ro«* O 
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Les deux premiers termes de la racine se trouvent par 
un calcul qui est exactement le même que celui de l’exem- 
ple précèdent. Mais pour épargner tout embarras aux com- 
mençants, je vais faire ici l’opération en son entier. 

1. ® J’extrais la racine cube du premier lerpie 27a’; elle 
est 3 a , que J’écris. J’eA fais le cube, et j’écris ce cube, avec 
un signe contraire, sous le polynôme ; et la réduction étant 
faite, j’ai le premier reste écrit ci-dessus. 

2. ® Je fais le quarré de 3 a, et je le triple; ce qui mè 
donne 27a’, quantité par laquelle je divise le premier 
terme — 5 /^a‘b du premier reste ; le quotient est — zb’ que 
j’écris à la suite de 3 a. Je fais trois produits : savoir, pre- 
mièrement, celui de zjà^ par — zb : secondement, celui 
du triple du quarré de — zb par 3 a : troisièmement, le 
cube de — zb. Ces trois quantités étant ajoutées ensemble, 
j’écris la somme, avec des signes contraires, sous le pre- 
mier reste ; et je fais la réduction. De toutes ces opérations 
résulte le second reste qu’on voit ci-dessus. 

3 . ® Je considère la partie 3 a — zb comme ne formant 
qu’un même tout; j’en fais le quarré, et je le triple ; ce qui 
me donne 27a’ — Z&ab -f- i2è®. Par le premier terme z’ja* 
de cette quantité, je divise le premier terme z'ja'c An se- 
cond reste ; le quotient est -I- c, que j’écris à la suite de la 
première partie ( 3 a — zb) de la racine. Ensuite je fais trois 
produits; savoir, premièrement, celui de z'ja' — 36 aA — 
\zb' , par c; secondement, celui du triple du quarré dec, 
par 3 a — zb) troisièmement, le cube de c. Et après avoir 
écrit la somme de ces trois quantités, avec des signes con- 
traires, sous le second reste^ je fais la réduction, et j’ai o 
pour reste. Par conséquent la racine exacte du polynôme 
proposé est 3 a — zbc -+- c. 

116. Scholie général. En décomposant toujours les puis- 
sances dans un ordre opposé à celui suivant lequel nous 
avons vu (107) qu’elles se forment, on pourroit établir des 
règles particulières pour extraire la racine quatrième, cin- 
quième , sixième , etc. , d’une quantité complexe ; mais je 
ne pousserai pas plus loin ces détails qui n’ont d’autre difr 
üculté que la longueur des calculs. 
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Il arrive souvent qu’une quantité complexe dont on pro- 
pose d’extraire une racine n’est pas une puissance parl’aiTe 
de cette racine; alors l’extraction de la racine ne peut se 
faire que par approximation , au moyen des suites iulinies. 
Ces suites, qu’on pourroit former jiar les principes pre- 
cedents, se trouv'ent beaiicouj» plu*s facilement ]>ar la for- 
mule du binôme , que J’expliquerai ci-dessous (chap. L\). 



CHAPITRE VIII. 

Des équations en général , et de celles du premier 
^ degré en partienlier. 

H7. Si deux quantités, simples ou com2îosées , sont 
égales entre elles , l'expression symbolique d’une telle 
égalité est ce qu’on appelle une cquaiion. Par exemple , 
l’expression 9 -i- 3 = 7 4 - 5 est une équation. De même , 
a-^ b — c + d , x''-^bx=-cd, sont des équations. Les 
deux parties de l’équation séparées par le signe = en 
sont appelées les membres, (chaque membre peut être 
composé d’un ou de plusieurs termes. 

118. Les équations servent à exprime^ d’une manière 
abrégée les raisonnements qu’on est o'bligé de faire pour 
résoudre une question ; elles en sont, pour ainsi dire, 
la traduction algébrique. Or, parmi les quantités qi o 
l’on compare ainsi ensemble, les unes sont ro///mt*5 , les 
autres inconnues. Ordinairement on représente les pre- 
mières par les premières lettres a, b , c, d, etc. de l’ul- 
phàbet, et les secondes, par les dernières lettres /, .r, 
y, z\ mais cela est arbitraire. On fait d’ailleurs exacte- 
ment les mêmes opérations de calcul sur les unes et sur 
les autres. L’objet final d’une équation qui contient uno 
inconnue est toujours de faire connoître cette quantité, 
nu, comme on dit, de dégager l'inconnue. Cet art s’ap- 
pelle encore la résolution des équations. 
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J 19. On distingue deux sortes de problèmes; les pi‘o- 
blènies déterminés , et les problèmes indéterminés. Les 
premiers sont ceux dont les conditions exprimées en lan- 
gage algèbrifjue mène à une équation finale qui ne con- 
tient qu’une seule inconnue; et cette équation s’appelle 
en conséquence équation déterminée. Les problèmes in- 
déterminés mènent à une équation qui contient plusieurs 
inconnues, et qui s’appelle équation indéterminée. ' 

luo. Les équations déterminées ou indéterminées sont 
de différents degrés, c’est-à-dire, du premier degré, om 
du second, ou du tsoisième, ou du quatrième, etc. selon 
que la plus haute puissance de 1 inconnue, ou de l’une 
des inconnues dans un terme, ou que le produit de plu- 
sieurs inconnues mêlées ensemble dans un terme, est 
d’une dimension, ou de deux dimensions, ou de trois, 
ou de quatre, etc. Ainsi, x étant l’inconnue, l’équation 
ax -f- bc — cd est du premier degré, parce que l’inconnue 
n’y est que d’une dimension. L’équation ax' -f- bcx = m^ 
-I- n’ est du second degré, parce que, dans le terme ax" , 
l’inconnue forme deux dimensions, u.’ étant la même 
chose que xx. L’équation x^-i- bx^-\- c'‘x—m^ est du troi- 
sième degré, parce que le terme x^ est de trois dimen- 
sions formées de la seule inconnue x ; ainsi de suite. 
Toutes ces équations sont déterminées. Prenôns pour 
e.xemple d’une équation indéterminée celle-ci, ax+ xj'-i- 
byx=cd, dans laquelle a: et_y sont les inconnues: cette 
équation est du second degré, parce que le terme a.;;»', qui 
contient le produit des deux inconnues, est de deux di- 
mensions. Les équations indéterminées ax^ -I- b^xy + b^y 
— rn^, ax^ -h xy"‘ + by"‘ = id , sont du troisième degré, 
parce que, dans le terme ax^ de la première, l’inconnue 
étant élevée à la troisième puissance, forme trois dimen- 
sions , et que dans la seconde les inconnues a; et y for- 
ment aussi trois dimensious dans le terme xy^ •, ainsi de 
suite. 

Les quantités connues et données n’entrent jamais 
pour rien dans l’estimation du ‘degré d’une équation ; 
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il »e règle seulement d’après les inconnues^ comme nous 
venons de l’expliquer. ^ 

121 . Problème I. Résoudre une équation déterminée quel- 
conque du premier degré. 

Tout l’art de résoudre les équations déterminées du 
premier degré est de faire en sorte que l’inconnue soit 
seule dans un membre, tandis que les autres quantités, 
supposées connues, sont dans l’autre membre ; car alors 
l’inconnue est évidemment dégagée, puisqu’elle se trouve 
égale à un résultat de quantités toutes connues. Or, on 
parviendra toujours à ce but, soit en ajoutant à chaque 
membre, ou en retranchant de chaque membre, une 
même quantité, soit en multipliant ou en divisant chaque 
membre par une même quantité, soit en les élevant l’un 
et l’autre à la même puissance , soit en tirant de part et 
d’autre une même racine. Il est clair que toutes ces opé- 
rations auxiliaires produisent des deux côtés du signe = 
des quantités encore égales entre elles, puisqu’on fait 
subir par là les mêmes changements aux deux membres 
de l’équation primitivement donnée. 

Par exemple, soit l’équation x±a=b + c, dans laquelle 
tout est connu excepté x. J’écris de part et d’autre a, 
afin que cette quantité détruise ± a dans le premier mem- 
bre ; alors j’ai x = b cz^a, et l’inconnue x est dégagée. 

On voit par cet exemple que si on retranche de chaque 
membre de l’équation, ou qu’on ajoute à chaque mem- 
bre , une même grandeur qui se trouve dans l’un d’eux , 
cette grandeur disparoit du membre ofi elle est, pour se 
i;eproduire dans l’autre membre avec un signe contraire : 
c’est ce qui est arrivé à ± a , lorsque de l’équation 
X ±1 a— b -f- c on a tiré x-=.b c zt;. a. On appelle cela 
transposer un terme’, opération d’un fréquent usage. 

Soit l’équation première chose que je 

dois faire pour parvenir à dégager l’inconnue x , est de 
la débarrasser du diviseur a qui l’affecte. Or, pour cela, 
je multiplie tous les termes de l’équation par a, ce qui ne 
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détruit pas l’égalité du premier membre avec le second, 

et ce qui me donne x H = — • Ensuite je transpose le 



ab . ad 

terme — , et i ai a: = 

c e 



ab 



Il en seroit de même si le diviseur de x ëtoit complexe, 
comme , par exemple , si on avoit l’équation 



a-H A — c 

h f 

— . D’abord, en indiquant simplement la multipli- 

g . i 

cation de tous les termes de l’équation par le diviseur 

I . h{a-{-b—c') — c) 

a -¥h — C • on auroit x H 

g /a 

„ . 1 h{a-hb — c) . 

Ensuite, en transposant le teripe ;; , il vien- 



droit X 



f'{a-\-b — c) h(a+b—c) 



g 



, ou bien (en effeo 



tuant les multiplications indiquées ) , x — — ^ — — 

771 



ah+bh — ch 
g 



, ou bien encore ( en réduisant les deux 



fractions au même dénominateur), x — 

gtn 

C ahm -\-bhm — chm "N „ 

— ) , ou enfin 

gm J 



X 



ofg-^bfg — ^.fg — ahm — bhm-\- chm 



gm 



Soit l’équation ~ -+- -f- — • Je fais disparoître 

b a J m 

les fractions , en multipliant successivement chaque terme 
par chaque dénominateur d,f, /re., Par là, j’ai premiè- 
• b^c bex b'g , , 

rement, ax -t- — — = — tt- h secondement, adx 4- 

d / m 

b'c— -H ; troisièmement, adfx -H h^cf —hdex, 
J m JJ 

H — — — ; quatrièmement, adfmx-^-h'cfm—hdejnx+b'dfg. 

Etant parvenu à ce dernier résultat, je mets dans le pre-* 
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Biier membre tous les termes qui contiennent x, et tous les 
autres dans le second. Cela se fait en transposant les deux 
termes h^cfm et bdemx. J’ai donc ainsi, adftnx — hdcmx 
— h'dfg — h^cfm, ou \nenx{adfm — hdenï)—b'‘dfg — b^cfia. 
Maintenant, en divisant tout par la quantité — >bdeni, 

qui multiplie x , j’aurai l’inconnue x toute seule dans le 

. , b'dfg — h'cjnt 

premier membre, en cette sorte : x — — — — — . 

adjm — bdcm 

.Si on avoit une équation de cette espèce , \/ x + \/c— 
'y'[rn-\-n'\ ; en transposant d’abord \/c, on auroit \/x=- 
V/[//ï + /i] — l/c. Ensuite, élevant tout au quarré, on au- 
loit x — (^ \/[m + n] — l/c)\ 

Tels sont les principes généraux d’après lesquels on 
résoudra facilement dans tous les cas une équation quel- 
conque du premier degré. Je vais maintenant appliquer 
ces principes à la solution de différents problèmes parti- 
culiers, qur contiendront un plus ample développement 
des règles précédentes. 

122. Problème II. Trouver un nombre tjui , étant ajouté 
à sa moitié et à son tiers , donne 110 pour somme. 



Traduisons cette question en langage algébiique. Soit 

.X le noitibre cherché ; sa moitié sera — , et son tiers, — . 

a 3 . 

Ajoutant ces trois quantités ensemble , on aura pour 

•T CC 

somme, a; H 1- — . Or, par hypothèse, cette somme doit 



•î? 

être égale à no. On aura donc l’équation, a- - — I- — 

= 1 10. 

Pour parvenir à dégager l’inconnue x, je fais disparoître 
les fractions, en multipliant successivement tous les ter- 
mes parles dénbminateurs 2 et 3. Je trouve ainsi d’abord , 

Z X + X + —^ = 220, puis 6a 4- 3a + 2a = G6o, ou bien, 

1 ia = C6o. Divisant tout par 1 1 , j’aurai a = 60. En effet, 
eu ajoutant à Go sa moitié 3o et sou tiers 20, on aura no 
pour somme. 
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123 . Problème III. Quel dge avoiu-nous l’un et l’autre? 
demande un fils à son père. père répond : V oti e dge est 
actuellement le tiers du mien^et il y a six ans tju’il en était 
le quart : trompez 'l’âge de chacun. 

Soit, en prenait! l’année pour unité, x l’âge actuel du père; 

l’âge actuel du Çls sei-a y- H y a six ans que l’âge du père 

ëtoit X — 6 , et que par conséquent l’âge du fils étoit — 6 . 

Or , (hyp.) l’âge du père étoit alors quadruple de celui du fils. 
Ainsi , on a l’équation , x — 6=4 — 6 ^ , ou biemx — 6 = 

^ 24. Multipliant tout par 3 , pour faire disparoître la 

fraction, on aura 3 x— i8 = 4a: — 72, ou bien, (en trans- 
posant les deux termes 3 x et — 72)5 72 — 18 = — Zx, 

c’est-à-dire, 54 = x. Ainsi, le père a actuellement 54 ans, 
et le fils 18 ans. 

124. Problème IV. Un ouvrier s’est engagé pour jours , 
à condition qu’on lui donueroit 1 5 sous ch^ue jour qu’il tra- 
vaillerait, et qu’il donnerait 5 sous chaqiœ jour qu’il ne tra- 
vaillerait point : au bout de 60 jours, il reçoit 24 liv. ; combien 
de jours a-t-il travaillé ? 

Soit X le nombre cherché de jours ; et par conséquent 
60 — X, le nombre de jours que l’ouvrier n’a pas travaillé. 
En exprimant en livres le gain et la perte, il est clair que 
comme i 5 sous sont les trois quarts d’une livre, et 5 sous le 
quart ; le gain que fait l’ouvrier pendant le nombre de jours ' 
♦ X est i X, et que la perte qu’il fait pendant le nombre de jours 
(6» — x) est j (60 — x). Or, (hyp.)’, le gain moins la perte 
est 24 Ainsi on a l’équation, |x — j (60 — x) = 24 , ou 
bien ^x — i 5 + jx = a 4 > ou bien x — 1 5 = 24. Donc , en 
transposant — i 5 , on aura x = 3 g. L’ouvrier a donc travaillé 
39 jours, et il a été 21 jours sans rien faire. 

125 . Problème V. Deux courriers partent d’un même lieu 
10 heufês l’un après l’autre; le premier fait 9 lieues en 4 

Algèbre. ‘ i 4 

• » 
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heures , et le second 7 lieues en a heures : on demanda au 
bout de quel temps -le second joindra le premier. ■ ■ >' 

Soit, en prenant l’heure pour unité, t le nombre d’heures 
que le second courrier a marché 4cpuis le moment de son 
départ jusqu’à celui où il atteint le prem^r. Il est évident 
que le nombre d’heures qûe le premier courrier a marché 
depuis le moment de son départ jusqu’à celuj où il est atteint 
par le second, sera /+ lo. D’un autre côté, puistjue le pre- 
mier courrier fait 9 lieues en 4 heures , et que le second fait 
•J lieues en 2 heures , si l’on fait ces deux proportions , 

•fre 10 ;; ^ lieues : un quatrième terme, 

a* a : r : ; 7 lieues : un quatri^e terme , 



les deux quatrièmes termes ° exprimeront évi- 

demment les nombres de lieues parcourues par les deux cour- 
riers. Or, comme les deux courriers partent d’un même lieu 
et vont dans le même sens , ils parcourent des espaces égaux 
depuis le point de départ jusqu’au point de rencontre. D’où 



il suit qu’on au^ IVquadon , — ' 



7^ 9 (' + 10) 



ou bien 



* 00 

i 4 £ — 9^+ 90; c’est-à-dire, t = 18. Ainsi le second 

courrier 18 heures après son départ joindra le premier. 

Si ©n veut connoître le nombre de lieues que chacun des 
courriers a faites lorsqu’ils se rencontrent, on le trouvera en 
considérant que , puisque le second courrier fait 7 lieues en 2 
heures, il aura fait en 18 heures, 7 X i8 lieues, c’est-à-dire j 
.63 lieues. Ainsi le point de rencontre est disunt du point du 
départ de 63 lieues. . . 

ia6. Problème VI. Supposons maintenant, pour proposer 
la fnéme question plus généralement, que les deux courriers 
ne pdrteru pas du même lieu, mais que le premier parte d’un 
lieu plus avancé vers le but où ils tendent l’un et l’autre , d’un 
nombre de lieues exprimé par qu’il parte avant le second 
un notnbre d’heures exprimé par h -, que le premier fasse le. 
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nombre m de lieues pendant le nombre n d’heures , et le se- 
cond, le nombre p de lieues pendant Te nombre q d’heures : on 
demande au bout de quel temps le second joindra le premier. 

Soit t le nombre d’heures que le second courrier a marche 
depuis le moment de son départ jusqu’à celui où il atteint le 
premier. Puisque le premier courrier part avant le second , un 
nombre d’heures exprimé par h, 'û est clair que t + h expri- 
mera le temps que marche le premier courrier avant que d’être 
atteint par le second. De plus, en faisant ces deux proportions, 
« 

« ; JW :: t-\-h ; nn quatrième terme, 
q I P t un quatrième terme j 

, , .. . m(t-^h') pt •. , 

les deux quatrièmes termes — i—— i exprimeront les 

espaces parcourus par le premier et le second courriers , "de- 
puis les points de leurs départs jusqu’au point où ils se ren- 
contrent. Or, comnte le premier courrier a le chemin a 

d’avance sur le second , il est clair que l’espace parcouru 

par le second courrier doit être égal à la somme faite de la 

distance a et de l’espace ^ : on aura donc l’équation 



_ 



a 






ou bien — = 



a 



mt-\-mh 



q n • q n 

• Faisons disparoître les fractions , nous aurons d’abord , 

pf=.qa-\- ^ ■ ; puis npt=.qan-{-qmt-\-qmh. Met- 

tons dans un même membre tous les termes où l’inconnue t 
se trouve, et tous les autres dans l’autre mefnbre ; nous aurons 
nptr-^qmtz=qan+qmh, ou bien t {np—qm)—qaa-\-qmh. 

; . qan-\-qmk 

Divisant tout par fip — qm, on aura t— . 

.V ' ' 'ÎP — pn 

Cette équ&tion est une formule générale dans laquelle il ne 
s’agira plus que de substituer à la place des quantités a, h, 
m, n^p, q , leui’s valeurs numériques, pour avoir les solu- 
tions de toules ies questions particulières qu’on peut proposer 
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sur ce sujet. Par exemple , pour tirer de cette formule la solu- 
tiou’de la question précédente , il faudra supposer que la quan- 
tité a devient nulle ou zéro (ce qui s’exprime ainsi, a = o); 
h = loTieures ; = 9 lieues ; n = 4 heures pz=z’j lieues ; 

^ = 2 heures. Alors on aura qan = o ; qmh 2‘x 9 X 10= 
180 ; = 4 X 7 = 28 ; qm —2 X 9 = 18. Par conséquent 

18, comme ci-dessus. 

28— -18 \ 



Si on veut avoir les expressions générales des espaces que 
les deux courriers parcourent depuis leurs points de départs 
jusqu’au point de rencontre, on observera que l’espace par- 

couru par le premier courrier étant — ^ -, et 1 espace 

parcoum par le second étant si l’on mçt dans ces expres- 

, qan + qhm , 

sions , pour t sa valeur — — ~ , on trouvera que le pre- 



et oue le second— 



miér espacé = ^ — - , et que 

‘ np — qm np — 'qm 



Dans l’hypothèse du problème précédent, on a a=o,^i = 
I O heures ,^/n=g lieiies , /i = 4 heures ,p-z='j lieues , q — 2 
heures. Substituant ces valeurs dans les expressions g'^nérales 
que' nous venons de trouver pour les espaces , ces expressions 
se réduiront l’une et l’autre à 63 ; en sorte que les deux cour- 
riers auront fait chacun 63 lieues lorsqu’ils se rencontreront. . 



207. Remarque. Nous avons résolu les questions précé- 
dentes, sans employer, pour exprimer les conditions, plus 
d’une inconnue. Mais souvent on a besoin , ou du moins U est 
plus commode d’employer plusieurs inconnues. Alors on for- * 
me , s’il est possible , autant d’équations qu’jl y a d’inconnues j 
ces équations combinées ensemble servent à chasser ou à éli- 
miner successivement toutes les inconnues moins une ; et on 
parvient à une équation finale qui ne contient plus qu’une 
inconnue, et qui sé résout comme nous l’avons expliqué. Des 
exemples vont faire entendre cela clairement. * ' ' 
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128. Problème VII. Trouver deux nombres dont la somme 
soit a , et la différence d. , 

Soient x lê plus grand des deux nombres cherchés , y le 
plus petit. On aura, suivant les conditions du problème, les 
deux équations , x ^a, x — y — d. 

Tirons de chacune d’elles la valeur de l’une des inconnues ; 
de ^ par exemple. La première donnera y =a — x; la se- 
conde, — d. Ot , y=y. Par conséquent on aura aussi, 

a — x=zx — d, équation qui ne contient plus que la seule 

inconnue a;, et de laquelle on tire, x = • Mettons 

cette valeur de x dans l’une des équations primordiales , 
par exemple, dans l’équation ^==: a — x; nous aurons ^ = 

+ a — d 

Il est évident qu’on âuroit trouvé pour y la meme valeur . 
en mettant pour x sa valeur dans l’autre équation primoi^- 
diale_j^ = x — d, puisque les deux quantités a — x et x — d 
sont égales entre elles. 

Ces valeurs de a: et de ^ font voir qu’e/i général le plus 
grand des deux nombres ej^.égal à la moitié de leur somme, 
plus la moitié de leur différence; et que le plus petit est égal 
à la moitié de leur somme, nmins la moitié de leur dijfé~ 
rence' 

* 

Supposons , par exemple , que la somme a soit 60 , et que 
la différence d soit 12 ; on aura a: = 36 ,^= 24- 



129. Remarque. La méthode que nous venons d’employer 
pour dégager les deux inconnues ce et ^ est générale ; maîg 
on peut souvent parvenir au même but d’une manière plus 
abrégée, soit en ajoutant ensemble les équations, soit en 
retranchant l’une de l’autre. Ainsi , par exemple , ayant les 
deux équations cc-t-^=a, x — y—d; si on les ajoute en- 
semble, on aura tout d’un coup, nx^a + d, ou a?= ^ 
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et si l’on retranche la seconde de la première , on aura . 

, a — d • 

2.jr — a~d, ou^ = — - — . 

i3o. Problème VIII. Faire , avec deux .matières dont on 
connoit les poids sous un même volume (i) donné, un corps 
dont le poids et le volume soient donnés. 

Nommons m le volume du corps mixte, p son poids, tj 
et r respectivement ce "que pèsent les deux matières com- 
posâmes, sous le*mème volume n; x et ^ les volumes de 
ces matières , qui forment le volume m. On aura d’abord 
l’équation x = m. De plus, puisque q est le poids du 
volume n de la première matière , et r le poids du volume 
égal n de la seconde ; il est clair i “ que le poids du volume 
X sera fe quatrième terme d’une proportion dont n, q , x , 
sont les trois premiers, et que par conséquent ce poids sera ■ 

exprimé par 2 ** que pareillement lè poids du volume^ 

sera exprimé par Or, (hÿp.) la somme des deux poids 

doit être égale à p. Ainsi on aixra cette seconde 

équation , =r ». 

■* « n ' 

Tirons de chacune de ces déTOc équations la valeur d'une 
même ’ inconnue , par exemple , de y.' La première donne . 

y—m — x; la seconde y=.- ^ - ^ . Ot, yr=.y. Donc on 

K 

. . pn — qr. . . , 

aura 1 équation m — ar = ~ — ; — - — , qui ne contient plus 

r * ( 

que la seule inconnue x. Multipliant tout par r , on aura 
mr — rx=.pn — qx ; transposant, il vient mr — pnz=.rx — 
qx , ou mr — pn=.x {r — q). Donc, (en divisant tout par 

r — q), X . Mettons cette valeur de x dans l’une 

' ' r~—q 

(i) On appelle voirie d'un corps l’espace que ce corps occupe, 
c’esl-à-dire , le nombre de pieds cubes, ou de ponces cubes, etc., qui 
composent sa grandeur apparente. 
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des équations primordiales , par exemple , dans l’équation 

— m— ^ mr—pn ^ _ pn~mq 



\m — x^ nous aurons y : 



r—q 



Pour faire une application de ces valeurs générales de x 
et de y, supposons que le corps mixte toit composé d’br 
et d’argent ; que son volume soit de 3 pouces cubes , son 
poids de 3 o onces ; le poids du' pouce cube d’or , de i a j 
onces; celui du pouce cube d’argent, de 6 onces. On .aura 
donc mz=.Z pouces cubés ; ^= 3 o onces ; /t= i puuée cube; 
^ = 12 I onces = ^ onces; r = 6 j onces = ^ onces.^ubsti- 

tuant ces valeurs dans les équations générales , x = , 

y — 5 elles deviendront x = ^, y = ^'ar cou- 

séqnent le mixte contiendra pouces cubes d’or , et pouces 
cubes d’argent. , 

"iSi. Remarque. Nous aurions pü dégager nos deux incon- 
nues X et y, par le moyen indiqué (129) , mais cela auroit 
demandé une préparation qu’il est bon -d’expliquer ici : on 
imitera le même procédé dans les autres cas. 

Ayant d’abord trouvé les deux équations fondamentales, 

q.r - 4 - rr . . 

X -\-y — m, et — — = p, ou bien qx ry z=. np ; si 

l’on veut commencer par ébminer^, on multipliera tous les 
termes de la première par r, afin d’avoir dans les deux équa- 
tions un terme commun ry. Par ce moyen, elle deviendra 
rx ry — rm , dont retrahcbant , membre à membre , la se- 

conde équation qx + ry=:np , 11 vient rx — qx = mr — np , 



rm — np 



-np y 11 vient rx- 

ou X (r — q') =.rm — np, ou enfin x\ 

. ^ 

Si on veut éliminer a: par le même moyen , on multipliera 
par q tous les termes de l’équation a: -4-^ = m, et on auri|i 
qx + qy =zqm , dont retranchant l’équation qx + ryz^np , 
il vient qy — ry — qm — np, ou^j' (r — q) z=.np — qm , OU 
■ _ np — qm 
^ r—q 
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i 3 a. Problème IX. Trois Joueurs ont fait des gains tels que 
la somme du premier gain et de la moitié des deux autres 
est a ; la somm'e du second et du tiers des deux autres est b j 
la somme du troisième et du quart des deux autres est c : on 
demande quel est Je gain de chaque joueur. 

Soient x, y, z, les trois gains cherchés. On aura, sui- 



vant les conditions du problème , x 



y- 



= a, y + 



—b, Z + =.c. Je tire de chacune de ces trois 

J V ^ 

équatigps lîne valeur de Zj et j’ai, zz=2.a — ix — y, z=z 

tï C •— V , 

Zb — Zy — X, z — — — Egalant la première valeur 

de Z à V; seconde et à la troisième , je forme les deux équa- 
tions , ia — ix — y = Zb — Zy — x , ia — 2X — y = 

— — — — —, qpi ne contiennent plus que deux inconnues 

X et y. Tirons de chacune d’elles la valeur de y. La pre- 
3 ^ — 7.a-\-.T , , Ha — n.r — Ac‘ 

-J la seconde,^ = — — . 



mière donne, = 



... ,, , 36 — î(fl + .r 8a — rx—liC 

Ainsi on aura 1 équation ^ , qui 

ne contient que la seule inconnue x, et de laquelle on tire , 
2 2a — 8c — 96 ■- 



.X 



17 



Mettons cette valeur de a^dans l’équation^ ^ ; 



nous trouverons^ 



216 — 6a — !^c 

17 



Enfin, mettons les valeurs de x et -de y dans l’équation 

' . 20c — 36 — 4a 

z = 2C — 2x — y; nous trouverorvs z = . 

• 1 
Les trois gains x,y, z, sont donc exprimés en quantités 
toutes connues , et sont par conséquent connus. 

Supposons, pour faire une première application de ces 
formules ,a=4»^ = 3 ,c = 2. On trouvera x = 

= — , z=|{. Le premier gain sera donc exprimé par la 
fraction *7 , le second par la fraction 77 , et le troisième par 
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la fraction Ces fractions expriment des parties d’écu , ou 
de livre, ou de sou, etc., selon qu’on prend pour unité, l’écu, 
ou la livre , ou le sou , etc. 



Pour second exemple, supposons n=i, i=2 ,c = 3. On 
trouvera cc^=. — — , y = z = ^. En ce.cas , la valeur de 
a: étant négative, cela signifie (19) qu’il faut prendre x dans 
un sens opposé à celui qu’on lui a âttribué dans le procédé 
du calcul. Ainsi , au lieu de supposer que le premier joueur 
a fait un gain, il iaut supposer qu’il a fait une perte. Celte 
perte est exprimée par tandis que les gains des deux autres 
joueurs sont exprimés respectivement par et f^. !En effet , 
une perte de ^ et la moitié de la somme des deux gains fj-, f^, 
ne font que i de gain effectif, comme cela doit être en vertu 

Il ... . y + 2 

de la première équation x + — —a, ou a; + ^ — = i. 

^On prouvera de même que les conditions des deux autres 
équations , y — -5 — — h — z + - — — ^ = c = 3 , sont 

remplies par les valeurs x — — y z — ^. 



, Si , en établissant les équations fondamentales du pro- 
blème, au* lieu de supposer que x,y, z, expriment trois 
gains, ou trois quantités de même genre que a, T> , c, on 
avoit supposé que x exprime une perte , tandis, que ^ et z 
expriment des gains ou des quantités de même genre que 
a, b, c; il est évident qu’on auroit eu les trois équations 



1- 



.2 



\a , 



— b, z-f 



y- 



== c ; d’où 



l’on tire , x = 
20 c — 34 — l^a 

17 



8c + g4 — 22 a 



*7 



2i 4 — 6a — l^c 

7^7 



Alors , en supposant a = i,A = 2, c = 3, on trouve- 
roit X — z = La valeur de x se produit 

maintenant sous une forme positive , parce qu’en établis- 
sant les équations générales, on a supposé que x exprimoit 
une perte , et qu’on a achevé 4e calcul conséquemment à 
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* ^ * 
cette supposition. Mais si on vouloit se servir' de ces memes 

équations 'pour résoudre le cas où l’on aurdit a= 4i ^ = 3 , ' . 

c = 2 , on trouveroit, x = — H’ ^ — Vf’ valeur 

de X est maintenant négative ; et cela signifie que x doit 
être prise dans un sens contraire à celui qu’on lui a attribué 
dans les nouvelles équations, c’est-à-dire, que cette quan- 
tité doit être regardée comme un gain , et non pas comme 
une perte. ’ ^ 

133. Schoîie I. La remarque que nous venons de faire 
sur la manière dont les inconnues doivent être envisagées , 
selon qu’elles se présentent avec le signe H- , ou avec le 
signe — , ii’fest pas particulière à l’exetnple qui l’a fait naî- ‘ 
tre ; elle est vraie généralement. Voici donc une maxime, 
universelle et très-importante dans l’algèbre. Lorsque vous 
avez une question à résoudre, et que. par l’énoncé de ses 
termes , vous, ne voyez pas si la quantité que vous cherchez 
doit être positive ou négative , c’est-à-dire , si cette quantité 
doit être prise ou dans le sens de celles qui sont regardées 
comme positives , ou dans le sens de celles qui sont regar- * 
dées comme négatives, ne vous en mettez pas en peine; re- 
gardez Pinconpiie comme -positive , et achevez toutes les 
parties de votre calcul conséquemment à cette supposition : 

^ si dans l’éqliation finale la valeur de l’inconnue est positive, 
cehi fait voir que votre supposition étoit légitime ; si au 
contraire la valeur de l’inconnue est négative , cela signifie 
que l’incônnue doit être prise dans un sens contraire à celui 
que vous lui avez attribué dans le procédé du calcul. Le 
même raisonnement auroit lieu .dans un ordre Inverse , si 
l’on avoit regarde l'inconnue comme négative. Le calcul re- 
dresse dans tous les cas les fausses suppositions qu’on peut 
avoir faites en établissant ses éléments ; e^t c’est là un des plus 
précieux avantages de l’algèbre. 

134. Schoîie II. Il èn est, au même égard, dés quantités 
eonnues commo des inconnues. Si dans les applications par- 
ticulières qu’on peut faire d’une équation qui exprime gé- 
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nëralement les conditions d’un problème , on regarde comme 
négatives des quantités connues a, b, c, etc., qui ont été 
regardées comme positives dans le calcul , cela signifiera que 
ces quantités doivent être prises dans des sens contraires à 
ceux qu’on leur a d’abord attribués. Reprenons , par exem« 
pie, le problème de l’article 126, et voyons comment. on 

, ,,, . / . , qan-\-qmh 

peut tirer de 1 équation generale t = qu il nous . 

^ P J 

a fournie , la solution du problème suivant : Deux courriers 
qui vont à la rencontre l’un de l’autre, partent l’un de 
Paris, l’autre d^ Lyon; le courrier de Paris fait 3 lieues 
en I heure , celui de Lyon 2 lieues ên i heure : on demande 
au bout de quel temps ils se rencontreront , en supposant 
que le courrier de Lyon parte 6 heures avant celui de Pa- 
ris , et que l’intervalle de chemin compris entre Paris et 
Lyon soit de 100 lieues. 

Regardons le courrier de Paris comme le premier, et 
celui de Lyon comme le second. D’abord la lettre a, que 
nous avons prise dans l’article 126 pour représenter la dis- 
. tance des points de départ des deux courriers , nous, repré- 
sentera ici la distance de Paris à Lyon. Ainsi nous avons 
* a = 100 lieues. Le temps t que marche le second courtier 
étant pris positivement , on doit -prendre h négativement , 
parce que dans la solution générale on a supposé que le * 
premier courrier partoU le premier-, au lieu qu’ici c’est le 
second qui part le premier. Nous aurons donc hz=â — 6 heu- 
res. De même, l’espace p (^e parcourt le second courrier 
pendant le temps q , étant pris positivement, l’espace ' 

parcourt le premjer courrier pendant le temps n, doit être 
pris négativement, parce que dans la solution générale on 
a supposé que le premiey courrier s’éloignoit , au lieu qu’ici 
on suppose «qu’il va au devant du second. Quant aux deux 
temps q ex. n, ils doivent être pris l’un et l’autre, positive- 
ment , parce qu’ils s’écoulent dans le • même sens pendant 
que les courriers marchent, ou que l’un peut être regardé 
comme faisant partie de l’autre. Nous aurons donc p == 2 
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lieues ; w = — 3 lieues \ q — i heure ; « =: i heure. Subs- 
tituant toutes ces valeurs numériques à la place des valeurs 

littérales correspondantes dans la formule t ■. — — qmh 

eHc deviendra t = -' y ^ = 

• 4 ^ = a 3 J. Ainsi* le courrier de Lyon, a 3 heures et 7 après 
son départ, rencontrera celui de Paris. 

L’espace , parcouru par le mênifc courrier depuis 

Lyon jusqu au point de rencontre, sera — * 

= ^, c’est-à-dire, 47^ieues'7; et par conséquent l’espace 
parcouru par le premier courrier depuis Paris jusqu’au point 
de rencontre, sera 52 lieues et 7. 

• On peut s’assurer de la justesse de tous ces résultats , en 
résolvant directement de la manière suivante le problème 
dont il est question. 

Nommons toujours t le . temps que marche le courrier de 
' Lyon avant que de rencontrer celui de Paris. Le courrier de 
Lyon , • qui fait. 2 lieues par heure’ , parcourra pendant le ’ 
temps t un espace = 2r ; le courrier de Paris , qui fait 3 lieues . 
paj^heurej et qui part 6 heures après celui de Lyon, par- 
courra, pendant le temps' t — 6, un espace =3 (f — 6). 
Or, la somme de ces deux espaces n’est autre chose que 
l’espace total compris entre Paris et Lyon. Ainsi on aura 
l’équation 2t+3 (f — 6) = ioo; d’où l’ôn tire /: = 23 heu- 
res 7, comme ci-dessus. L’espace 2r, parcouru par le cour- 
rier de Lyon , est par conséquent 47 lieues 7 ; et l’espace 
parcouru par celui de Paris , 5 a lieues 7. * 

_i 35 . Problème X. Deux troupeay^ de bœufs^qu’on lâche 
dans deux prés, étant supposés mander en des temps donnés, 
et les her\>es qui y étoient au premier instant, et les herbes 
qui y croissent uniformément pendant que les bœufs paissent-; 
on demande combien il faudra de bœufs pour manger, sui^ 
vant les mêmes conditions, les. herbes d’un troisième pré. 
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Nommons le nombre des bœufs du premier troupeau qui 



mange le premier pré a ^ 

^l’étendue de ce pré b , 

le temps pendant lequel toutes les herbes crues et à croître 

eu sont mangées c; 

le nombre des bœufs du second troupeau qui mange le se- 
cond pré. .' ' d, 

l’étendue de ce pré e, 

le temps pendant lequel toutes les herbes en sont man- 

. gées . . V 

le nombre inconnu deS bœufs du troisième troupeau qui 

mange le troisième pré . . ‘ x, 

l’étendue de ce pré g , 

le temps pendant lequel les herbes en sont mangées .... h. 



De plus, imaginons que chaque troupeau de bœufs est par- 
tagé en deux’ bandes , dont l’une mange l’herbe contenue au 
premier instant dans chaque pré , et l’autre mange l'herbe 
qui croît pendant que les bœufs paissent. Nommons, « 



pour le premier troupeau, la première bande y ^ 

et par conséquent la seconde . . . .* a — y; 

pour Iq second troupeau , la première bande z , 

et par conséquent la seconde d — z; 

pour le troisième troupeau, la première bande u, 

, et par conséquent la seconde ....”. x — u. 



Nous avons quatre inconnues, x , y , z , u , à déterminer. 
Toutes les autres quantités, a, b , c, d, e,f, g, h, sont sup- 
posées connues. 

Cela posé, i° il est clair que les premières bandes ■3, u, 
de bœufs sont eRtre èllas , comme les étendues des prés , 
divisées par les tetnps correspondants j car il faut d’autant 
plus de bœufs pour manger une quantité constante et don- 
née d’herbe contenue dans un pré , que ee pré a plus d’é- 
tendue, et que le temps employé à manger la quantité en 
question est plus court. On aura donc ces deux proportions , 

y : z ^ y •. u ~ ^ , lesquelles^donnent , en éga- 
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lant le produit des extrêmes à celiii des moyens, les deux ^ 
équations , ce^ = hfz , cgy = bhu. 

2° L^s secondes liandes ^~~yy d — z^ x — u^ qui roan** 
gcnt les herbes qui croissent pendant que les bœufs pais-* 
\sent, sont entre elles simplement comme les étendues des 
prés ; les temps n’entrent pour rien’ dans ce- rapport ; car , 
par hypothèse, les herbes dont il s’agit croissent en quan- 
tités égales, en temps égaux, puisqu’elles sont mangées à 
mesure qu’elles croissent. D’où U s’ensuit que les quantités 
toules de ces mêmes herbes , sont proportionnelles aux nom- 
bres de bœufs qui les mangent j et, comnje elles sont aussi 
évidemment proportionnelles aux étendues des pfés, on a 

ces deux proportions, a — y : d — z :: b: e, a y.: x u 

:: b :g, lesquelles donnent les deux équations, ae—ey 

xzbd — ùz, ag — gy~bx — bu. 

• 

r Les deux premières équations donnent z = — 

Mettons pourz sa valeur dans la troisième; nous trou- 
verons y = „et par conséquent u = , 

ce{afe — b<^ . . ' 

— bflfe-ce%' 

Mettons les valeurs de ^ et de u dans la quatrième équa- 
tion, — gyz=zbx — ùu; nous trouverons 

acefg + bdfgh — acegh — bcdfg 

~bh{/e — ce) 

ou bien n: = ' 

beh{f — c) 

Supposons, par exemple, que le premier pré ait 4 ar- 
pents (i) d’étendue, le second 5, le troisième 6; qu’il faille 

8 bœufs pour manger en y semaines les. herbes du premier, ^ 

9 bœufs pour manger en 8 semaines les herbes du second , 
et que les herbes du troisième pré doivent être mangées en 

(i) L’arpent, suivant l’ordonnance de 1669 pour les eaux et forêts, 
avoit cent perches de longueur sur i perche' de largeur, la perche étant 
supposée de ai pieds, ce qui compose une si^erficie de 100 perches 
quarrées, ou de 1 3 44 7 toises quarrées. , 
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12 semaines; nous aurons, conséquemment à ces supposi- 
tions , a=8, è = 45 c — 7> d — g, e= 5 ,y’=: 8 ,^=: 6 , » 

A = 12. En substituant toutes ces valeurs dans l’expression 
générale de a;, on trouvera 2; = 8. Ainsi il faudra 8 bœufs 
pour manger les hedaes du troisième pré. 

iZ 6 A Remarque I. Qùelquefois on a en apparence autant 
d’équations que d’inconnues , et cependant le problème est 
indéterminé. Cela arrive lorsque les conditions qui parois- 
sent différentes ne sont réellement que la même qui se re- 
produit sous une autre forme. Supposons , par exemple , 
qu’on propose cette question, Trouver deux nombres tels 
que le quart de leur somme fasse 48, et que la moitié plus 
le quart de leur somme fasse i 44 - En nommant x le pre- 
mier nombre cherché , ^ le second , on aura ces deux équa? 

I V 

tions , •^— ^— = 48 , (x = i 44 - Ea première 

donne x=ig-2 — et la seconde donne également a:= 192 
— J-. Ces deux valeurs de x sont les mêmes. Par conséquent 
la question n’a réellement qu’une seule condition , èt ne four- 
nit réellement qu’une seule équation. En effet, avec un peu 
d’attendon on s’aperçoit qu’en disant que le quart de (x-h^) 
est 48 , c’est dire , en d’autres termes , que la moitié plus le 
quart, ou les trois quarts de (x H-^) , sont le triple de -48 , ou 
bien i44- Dans ces sortes- de cas , le calcul fait çonnoître de 
lui-lmême si les conditions exprimées sont réellement diffé- 
rentes ou reviennent au même. Car, si elles sont différentes, 
il donne des équations différentes pour une même inconnue; 
si elles sont les mêmes, il donne des équation» identiques pour 
unei même, inconnue, comme dans l’exemple précédent, où 
l’on, est parvenu à ces.deux équations identiques, x = ig2 — j', 
x==ig2—j. , 

187. Remarque II. Au contraire , les conditions d’une ques- 
tion donnent quelquëfois plus d’équations qu’on n’a d’incon- 
nues à déterminer. Alors , pour que la question soit possible , 
et ne renferme aucune absurdité , il faut que les quantités 
connues aient entre elles une relation telle que toutes les 
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équations puissent avoir lieu à-la-fois. Par exeniple, suppo- 
sons que les conditions d’un problème, exprimées algébri- 
quement, nous donnent ces trois équations, ax-\-by — c, 
dx-\-ey—g',hx — les quantités < 2 , c, d, ^,fgr . 

h, m, n, étant connues, i: y deux inconnues. 

Les deux premières équations , comparées ensemblé, don- 



nent X 



ce — b g 
ae — bd 



ag — cd 
de — bd' 



La première et la troisième, comparées ensemble, don- 
mc -\-bn hc — an 

nent x = — , v = rrr- 

ma-\-bn ma-\-bk 

Si donc les conditions du problème ne renferment aucune 
incompatibilité, il faut que les deux valeurs de x soient égales 
entre elles , et que les valeurs de y soient égales entre elles j 

ce — bg mc-\-bn ag — cd 
ae — bd~ i/ta-\-bh^ ae — bd 



c’est-à-dire, il faut qu’on ait 



hc— an 
am~\-bh ’ 

Ces deux dernières équations n’expriment réellement qu’une , 
seule et même condition ; car lorsqu’après avoir égalé entre 
elles les deux valeurs de a; , on égale ensuite les deux valeurs 
de y, cette seconde opération revient à la première , puisque 
les valeurs de y dépendent de celles de a; , ou réciproque- 
ment. ‘En effet , lès deux équations dont il s’agit se réduisent 
l’une et l’autre à celle-ci, /ice — bgh — magz=.aen — bdit 
— cdw/qui exprime par conséquent la.relation que les quan- 
tités connues doivent avoir entre elles pour que la question 
proposée ' soit possible. Si cette équation n’avoit pas lieu , la 
question seroit Impossible. On troùveroit cette même équa- 
tion de condition^ si , en cherchant les valeurs de x'et dej^, 
on comparoit la preihièx’e équation primordiale aveo la troi- 
sième, puis la seconde avec la troisième, au lieu de comparer 
successivement, comme on a fait, la première avec les deux 
autres. ' > 

i38. Piemarque III. Il y a ^des questions qui ne don- 
nent pas plus d’équations que d’inconnues , et qui cependant 
sont impossibles. Le calcul fait connoitre cette impossi- 
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bilité ; car alors , dans le résultat numérique, on trouve que 
deux nombres différents devraient être égaux entre eux ; ce 
qui est absurde. Par exemple, supposons qu’un problème 
mène à ces deux équations, ax + 3 ^ = 20, 4 ^-i- 6 j' — 3 o : 

k a « • 20 « V 3o [iV 

prcmjore donne = ^ , et la seconde^ = . 

20 2«'2T 3 o IkX 

On auroit donc ^ ^ = g , ou bien lao — i 3 xz= 

go — 12a;, ou bien 1 20 = 90 ; ce qui est absurde. Le pro- 
blème qui donne lieu à un tel résultat renferme donc des 
contradictions dans ses termes, et n’est par coiuéquent sus- 
ceptible d’aucune solution. 



CHAPITRE IX, 

Formule générale pour élever un binôme à une 
puissance quelconque. 

1 39. Lorsque l’exposant de la puissance est un nombre 
entier positif, le problème n’a presque aucune difficulté, 
comme on va le voir; il en a davantage quand l’exposant 
est un nombre fractionnaire ou négatif. J’emploierai pour 
ces derniers cas la méthode très - ingénieuse et très- simple 
que Euler a donnée ( Nouv. Mém. de VAcadém. de Péters- 
bourg, tome XIX, an 1774)- 

1 40. Problème I. Elever, le binôme a -{- b à /a puissance 
entière positive n. 

On voit qu’il s’agit de développer l’expression 
ou de former un*- produit dans lequel a-\-b entre comme 
facteur autant de fois qu’il y a d’unités dans le nombre en- 
tier positif n; ce qui s’indique ainsi, ia-\-b) X {a + b) X 

Je suppose, pour un moment, afin de 

reconnoître sans peine la loi qui régnera dans les différents 
termes de ce produit effectué, que les facteurs composants, 

Algèbre. , 1 5 
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au lieu d’ètre tous a-\-b, soienta-t-i, a-i-c, a-\-d, a-\-e, 
etc. En multipliant d’abord a + b par a + c, et or- 
donnant par rapport à a, on aura, 

a’ + i a + bc. 

. 

Multipliant ce produit par a-\- d, on aura, 

a' H- bc 
-h bd 
~f* cd 

Multipliant ce produit par a + c, on aura , 

+ bc + lcd a + hcde 

bd + bcc ^ 

+ bc + bde 

cd + cde 

-f- ce 
+ de 

Multipliant ce produit par a+f, puis le produit résultant 
par a-\-g, ainsi de suite, jusqu’à ce que l’on ait épuisé le 
nombre n de facteurs , on formera le produit final : 

'-\-bc a"~'-\-bcd 
bd + bce 

be + bcf 

-\-bf 4- cde 

cd 4- cdf 

4- ce 4- etc. 

4- etc. 

D’où l’on voit i" que le premier terme de ce produit con- 
tient simplement a°, c’est-à-dire, la première lettre a élevé» 
à la puissance n. 

2 ® Que le second terme contient a"**, avec un coefficient 
égal à la somme des lettres b, c, d, e, etc., lesquelles sont 
au nombre de n. Donc , si toutes ces lettres sont égales entre 
elles (ce qui est le cas du problème), et qu’on les exprime 
chacune par b, le coefficient de «"* ‘ sera i X n. 



! tt“"’4-etc. 



«■ 4- é a— 
4- c 
4 -^ 

4- e 

+/ 

4- etc. 



a* b 
4- c 
+ d 
4- e 



a 4- bcd. 



a’ -\-b 
4- c 
-\-d 
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3. ” Que le troisième terme contient </"*% avec un coeffi- 
cient égal à la somme des produits qu’on forme en niultir 
pliant deux à deux les lettres b , c , d , e ,f, etc. sans répéter 
plus d’une fois la même lettre. Or (Ariili. 240} , le nombre 

de ces produits — Ansi les lettres h, c, d, e, 

f, etc:, devenant égales, et chacune étant exprimée par b, 

le coefficient de a"" sera h' ^ 

1 . 2 

4 . “ Que le quatrième terme contient avec un coëffi- 
cient égal à la somme des produits que l’on forme en mul- 
tipliant trois à trois les lettres b , c , d , c etc. , sans répé- 
ter plus d’une fois la même lettre. Or, par l’article cité de 

l’Arithmétique, le nombre de ces produits ^ . 

Ainsi, les lettres b, c, d, e,f, etc., devenant égales, et 
chacune étant exprimée par b,' le coefficient de a""’ sera 

i’X— i 

1.2.3 ... .. 

T)." Que le cinquième terme contient avec un coef- 

ficient égal à la somme des produits que l’on forme en 
multipliant quatre à quatre les lettres b, c, d, c,f, etc., 
sans répéter plus d’une fois la même lettre. Or, le nombre 

de ces produits = Ainsi les 

r I . 2 . 3 . 4 

lettres b, c, d, e,f, etc. , devenant égales, et chacune 

étant exprimée par le coefficient de sera 

X -O — (^ — ^) 

J . 2 . '3 . 4 

Et en continuant à raisonner de même pour les termes 
suivants , on verra que , dans le cas de notre problème , le 

coefficient a"'* est ^ 

-celui de a"-‘ est x etc. 

1.2. 3 . 4. a. 6 

De là il suit qu’on a en général , lorsque l’exposant 
n est un nombre entier positif, (a-t-i)“ = a''-q-. ... 
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n-.j. I ” — i)a"”6* . n(n — i)(n — a) «■*’&’ 

I . a I . a, . 3 

n{n — i) (/I — a) {n — 

1 . a . 3 . 4 

Celte suite s’arrête ou s’interrompt, lorsque le nombre 
n est égal à l’un des nombres qui viennent après avec le 
signe — , parce que, dès ce moment, tous les termes ont un 
facteur qui est zéro. 

i4ï. Exemple. On dematide la cinquième puissance de 
a + b. 

En ce cas , » = 5 ; et la formule précédente donne 
(a + A)’ = a’ + 5a*i-+- ioa‘b' + loo'i* + 5ab* + A*. 
Les termes suivants de la formule générale sont alors zéro. 



4 - etc. 



142 . Remarque. Si le binôme qu’il s’agit d’élever à la 
puissance n étoit a — ( , il faudroit mettre dans la formule 
le signe — au-devant de tous les ternies où b est élevé à 
des puissances impaires. Par là on auroit : (a — 

— na’'-'b-\ i i i 4 h etc. 

143 . Corollaire. On élevera par la même méthode un 
polynôme quelconque à la puissance entière et positive n. 
Soit , par exemple , le trinôme a-\- b c : en faisant d’a- 
bord i 4 - c = /i, on aura (a 4 - A 4 - c)" = (<» 4 - 



4-/ïo“"’/;4- 



n{n — ^ w(« — i) (w — a)a'‘~^/ >^ 



4 - etc. 



a ■ I . a . 3 

Ensuite on substituera pour p sa valeur, et pour p^ , 
P*, etc., leurs valeurs qui se trouvent par la formule pro- 
posée. De même, si on avoit le quadrinome a 4 - A 4 - c 4 - 
on feroit d’abord b c dz=zq ; et après avoir développé 
l’expression (a4-^)“j on élimineroit q et ses puissances, 
ce qui ramène le cas du quadrinome à celui du trinôme ; 
ainsi de suite. 



i44- Problème II. Elever le binôme a 4~ b à 7a puissance 
quelconque n. 

D’abord , puisque a 4- & = a 4- , ou aura aussi 
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aag 



(a + byz= a" Q. = a“ (i + a:)“, en faisant, pour 

abréger, — =.x. Il s’agit donc de développer en général 

l’expression (i + a;)° : ensuite on multipliera tous ses termes 
par a“, on éliminera x, et on aura (a-f-i)’. 

Or, si n étoit un nombre entier positif, on auroit (i4°) 



«(x — i)x^ n{n — i) (n — a)jr* 



. a* . 3 



+- etc. 



' ' 1 • a 

Mais l’exposant n étant maintenant un nombre quelconque, 

1 1 1 1 • . . — 0 (” — 
la valeur de la suite i + nx H — i — — | .. 

+ etc. , doit être regardée comme inconnue : je la repré- 
sente par le symbole [n] : en sorte qu’ici [»] = i + nx 
nin — iVr’ /if/i— il (/I — a)j:’ 

+ — i ^ 1- — i ^ h etc. 

I . a 1 . a . 3 

Soit une autre formule analogue : 

, , rn(m — i)x' . m(m — i) (m — a).r’ 

\m\ = \-\- mx -I 1 i i h etc. 

I . a I . a . 3 

f 

Je multiplie l’une par l’autre les deux séries : 

(M) ,+mx+ + etc. 

i«a 

n(n — i)x‘ n(n — i) (n — 

(N) I + nx -f- — ^ i 1 i + etc ; 

^ i.a.i 

ce qui me donne la nouvelle série: 

, ,, /m(m — i) n(n — 1 )\ , 

1 {m n) X + ( — i L^mn-\ ^ 

' ' \i.a i.ay 

( rn(^m — i) (ot— - a) nm ( « — i ) mn ( ~ i J 

1 . a . 3 iTI ^ TT^ — + 

1.2.3 y 

ou bien (en représentant les coefficients de x, de x' , de 

x% etc., par les lettres capitales A, B, G, D, etc.), 

I + Ax + Ba:* Cx* + Dx* + etc. 

r, . _ m(m — i) n(n — i) 

De sorte que A=w»-i-«, B= — ^ — 

(rn-\-n — i) , . ^ „ 

= — — ^ Iæs autres coefficients C, D, E, eto., 

1.2 5 1 » » 
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se déterminent de même j mais le calcul devient trcSf long ; 
et il est difficile d’apercevoir de cette manière la loi sui- 
vant laquelle tous ces coefficients se forment." La question 
est donc de parvenir à ce but par une voie simple et claire. 
Or, il faut observer pour cela que tous les coèfficients A, 
B, C, D, etc., se composent des lettres m et n, toujours 
suivant la même loi, quels que soient les nombres m et n; 
c’est-à-dire, soit que ces nombres soient entiers, positifs, 
ou fractionnaires , ou négatifs ; puisque , dans le calcul gé- 
néral , on ne leur donne aucune signification déterminée , 
aucun signe particulier. Cette identité de composition , à 
laquelle il faut bien prendre garde, est la base de la méthode 
de Euler, que j’explique ici. 

D’apres ces principes , puisque , dans le cas où m et n 
sont des nombres entiers positifs, les valeurs respectives des 
séries (M) et (N) sont (i +a;)“, (i +x)"; et que par 
conséquent leur produit est (i -f-x)™ X (i -f- -a;)’*, ou 



(i OU (i4o), ^ i—- 

-4--i — ■ — — — Li i etc. , il s ensuit que 

lorsque m et n sont des nombres quelconques , le produit 
des deux séries (M) et (N), dont les valeurs sont alors [r«], 

[«] , est aus.si i ( jtî -f- re) .-c -J- — 



(m-t-n)(in-t-n— ni -\~ri — 2Vjr* 

•+--i — L- — JZ ; etc. Or, en 're- 

gardant (in + n) comme un exposant simple, on a, suivant 
la notation proposée ei- dessus, [ot -f- «.] =: i + (wi + «) a? 

(m + n — _ (w-f-/?) — i) — 2).r’ 

“l . 2 ' 1.2.3 

•4- etc. Donc [ira + n] = [ire] . [re]; et on a de même 
[m + n + p]zz= [m] . [re] . [;i] ; [m + n p + q] ~ [/re] • 
[«] . [y?] , [i^j. Ainsi de suite. 

Supposons que les nombres in^Uy p, q , etc., deviennent 
égaux , et qu’on les présente tous par ni : on aura [awi] = 
[i«] ’ ; [3/re] = [rei] ’ ; [4/re] =: [///] ‘ ; et en général [A/n] = [/re]*^ , 
k étant un nombre entier positif. 
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Maintenant, soit i un nombre entier positif quelconque; 
et supposons d’abord 2 m — i , ou /re = — : on aura [ /' ] 

= j^— J . Or, puisque i est un nombre entier positif, on a 
* 

■ [t^ = [ I + ar ]'■ ; donc 



1^— j = ( I -I- a; )'■ ; et , en tirant la 
— j = ( I -t- jr ) T. Et comme la valeur d* 

est la série i H — ^ a: -4- — { i ) a:’ 

a a \ a / 

J . a 

-f- — 2 ^ a;’ etc. , nous aurons aussi la 



racine quarree, 
l’expression 



1 . a . 3 

même série pour la valeur de (i + a:) 7. Ainsi voilà, pour 
le cas où l’exposant n de la puissance du binôme est un 

i 
a 



nombre positif fractionnaire de l’espèce — , une formule ana- 



i(^ue à celle où n seroit un nombre entier positif. 

Semblablement, si l’on suppose '6m = i, ou wnr — , on 
aura [/] = =(i H- a;)»; et, en tirant la racine cube, 

[!]=(.+ .)t. O,, [4] = . + ï + 

1 . a 

/• 

l 

etc. Donc la même série est la valeur de (i +a;)r. 

Ainsi des autres puissances fractionnaires positives. 

« 

Il ne reste plus qu’à faire voir qu’on aura encore une 
formule de la même espèce , lorsque l’exposant n de la puis- 
sance du binôme sera un nombre négatif, entier ou rompu. 

Reprenons , pour cela , la fomule \nt -4- «] = [to] . [n] ,• 
qui a toujours lieu, quels que soient m et /i, comme nous 
l’avons déjà remarqué. Supposons que n soit un nombre 
positif, entier, ou rompu : nous aurons [«] = ( i -|-a;)". - 
Faisons ensuite m=. — ou 7 » -{-/j = o; nous aurons [o] 
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= (i + o;)<*=i. Substituant ces valeurs dans la formule 
[m -{-/»]= \m] . [rt] , nous aurons i = \rn\ . [n] ; ou [m] 

= 7 — - — ou r — n] =r (i xV". Or, la valeur de l’ex- 
(1+.1:)"’ L J ^ • y > 

r -1 !.. ( (•— n~ l)jT* 

pression [ — «j est la serie 1 — nx + ^ — 

( — n) ( — n—i) ( — n — a).r’ _ « 

+ h etc. Donc , cette meme 

1.2.3 

série est aussi la valeur de ( i + a:)'°. 

145. Corollaire général. Il résulte des deux problèmes 

précédents, qu’on a en général (quel que soit l’exposant n 

positif ou négatif, entier ou rompu), (a rh i)“ =a" ± a "'‘6 

nin — i')«”'*&* , n(n — i) (n — 

H -±. J: ► + etc. 



1 46 . Scholie. Urt des principaux usages de cette formule 
est de donner, par une approximation expéditive, les racines 
des nombres qui ne sont pas des puissances parfaites. 

147. Exemple I. On demande la racine quarrée approchée 
du nombre i 5 o, qui n*est pas un quarré parfait. 



G>mme tout nombre entier non quarré est toujours com- 
pris entre deux quarrés entiers consécutifs, c’est-à-dire, 
entre deux quarrés dont les racines ne diffèrent que d’une 
unité ; je considère d’abord que 1 5 o est compris entre les 
deux quarrés consécutifs i44 169 (ceux de la et de i 3 ), 

mais plus voisin du premier que du second. 

Je suppose donc i 5 o=i 44 + 6=a+i; et la question est 



d’appliquer ici la série qui représente (a + A)*, ou (i44 + 6)’. 

I 

Or, en faisant a=i 44 > A = 6, on trouve (i 44 + 6 )% ou 
6 36 216 



V" i 5 o = 12 -+- • 



■ etc. ; ce qui 



24 8 . 1728 16 . 24883a 

forme une série très -convergente. Il suffira de prendre ses 
quatre premiers termes pour avoir la valeur approchée de 
toute la série. En effet, on trouve que l’assemblage de ces 

termes vàut à peu près 11,249^ diffère à peine de 



1000 
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de la vraie racine de i 5 o, comme on peut le vérifier en tirant 
la racine quarrée approchée de i 5 o, par la méthode expli- 
quée dans l’arithmétique. 

i 48 . Exemple II. On demande la racine quarrée appro- 
chée de 1289, qui n’est pas un quarré parfait. 

Le plus grand quarré contenu dans ce nombre est 122 5 , 
dont la racine est 35 ; et le quarré immédiatement supé- 
rieur est 1296 dont la racine est 36 . Ainsi le nombre sup- 
posé 1289 est compris entre les deux quarrés consécutifs 
1225 ^ 1296, mais plus voisin du second que du premier. 
Je suppose donc 1289 = 1296 — 7 ; et faisant a = 1296 , 
é ^ dans la seconde formule de l’article 1 45 , nous aurons 

(1296-7)^ ou 1/ 1 289 = 36 — ^ ~ TT iLe - - • 

L’assemblage des trois premiers termes de cette série donne 
35,903 pour la racine quarrée approchée de 1289. 



1 49. Exemple III. Trouver 4 ’expression de la racine cube 



de 



a-\-b 



Il est question, comme on voit, de développer l’expression 
(a + A) Or, ce développement est la série: 

— ’ iJl 

i/ta~ ’ b’ 



— ^a + 



na 



+ etc. 



3 ■ 9 81 

Si on deinandoit la racine cube de la fraction 



/ 

adbA ’ 



cette racine indiquée seroit d'abordy^’ X (aü) Ainsi, 
après avoir formé la série qui est la valeur de (aÜ) ’ , 
on multiplieroit chacun de ses termes pary\ 

- 1 O* 

S’il falloit extraire la racine quatrième de < cette 

racine indiquée seroit d’abord {f+gY^- {a, b) ‘ ; et 
après avoir formé les deux séries qui sont les valeurs dei 
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deux facteurs du produit, on les multiplieroit l’une par 

l’autre. Ainsi des autres. 

Tout cela s’applique avec la même facilité à un polynôme 
quelconque. 



CHAPITRE X. 

Théorie générale des proportions et progressions 
/ arithmétiques et géométriques. 

ijü. Noos avons défini dans l’arithmétique les proportions 
arithmétiques et géométriques. 

On appelle progression arithmétique une suite de termes 
dont chacun est également surpassé par celui qui le suit , 
ou surpasse également celui qui le suit : telles sont la suite 
ascendante 3 , 5 , y, g, 11, dont la différence addüive d’un 
terme à l’autre est et la «uite descendante 3 r, 28, 25 , 

22, 19, dont la différence soustractive d’un terme à l’autre 
est 3 . En général, que les quantités y, g, h, i, h, forment 
une progression arithmétique croissante ou décroissante , on 
l’écrit ainsi -j- f. g . h . i . k. 

Une suite dont chaque terme est également contenu dans 
celui qui le suit, ou contient également celui qui le suit, 
s’appelle une progression géométrique : telles sont la suite • 
ascendante 2, 8, 16, 32 , dont chaque terme est contenu 

deux fois dans le suivant; et la suite descendante 324 , 108, 

3 S, 12, 4 » dont chaque terme contient trois fois le suivant. 

En général, que les quantités f, g, h, i, k, forment une 
progression géométrique croissante ou décroissante, on l’écrit 
ainsi : ~-f'. g : h : i : k. 

Quand on dit simplement qu’une suite est une proportion 
ou une progression , c’est toujours dp la proportion ou de 
la progression géométrique qu’on veut parler, à moins que 
le discours ne regarde la proportion ou progression arith- 
métique. 
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•* S E C T I O N I. 

Des proportians et progressions arithmétiques. 

i5(. Théorème I. Dans toute proportion arithmétique 
m . n : P . q , la somme m + q des extrêmes est égale à la 
somme n p des moyens. 

Car en nommant d la différence addhive ou soustractive 
de la proportion , on a « = ni d , q'=p + </; par consé- 
quent, la proportion peut être écrite ainsi, in.m + d‘.p .p 
-\-d; d’où l’on voit, en prenant la somme des extrêmes et 
celle des moyens, que ces deux sommes sont composées de 
parties identiques. 

Pin nombres , si on a , 3 . 5 ; y . 9 , on aura 3 + 9 = 5 -4- 7. 

1O2. (lorollaire I. Il peut arriver que l’un des termes de 
la proportion soit zéro ; et alors l’une des deux sommes, qui 
sont toujours égales, se réduit à un seul extrême ou à un 
seul moyen.. ' 

i53. Corollaire JI. Si la proportion est continue, c’est-à- 
dire, si les deux moyens sont égaux, ou qu’on ait, m.ni 
n . P , la somme des extrêmes sera double de l’un des moyens. 
En nombres, si on a 3 . 5 : 5 . y, on aura 3 -f- y = 5 -4- 5. 

Pour abréger , au lieu d écrire la proportion continue à 
l’ordinaire, m . n : n . p , on l’écrit ainsi -f- m .n.p. 

i54- Théorème II. 'Réciproquement si quatre termes m, 
n , P , q , sont tels que la somme m-4- q des extrêmes soit égale 
à la somme n -+■ p des moyens , ces quatre termes formeront 
une proportion aiidimèùquQ. 

Car puisque m q =: n p , on aura, m — nz=tp — q ; 
d’où résulte la proportion, m . n : p . q. 

i55. Scholie. Il suit de ces principes que si, dans une 
proportion arithméiique quelconque, on connoît trois ter- 
mes, on pourra trouver celui qui manque ; car si l’on con- 
r»oît les deux moyens et un extrême, on aura l’extrême in- 
connu., en retranchant de la somme des moyens l’extrême 
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connu ; si l'on connoît deux extrêmes et un moyen , on aura 
le moyen inconnu, en retranchant de la somme des extrêmes 
le moyen connu. 

i56. Théorème III. Dans toute progression arithmétique 
- 7 - f.g;h.i.k.l.m. etc. 

Un terme quelconque est égal à un autre , plus la diffé- 
rence additive ou soustractive de la progression, répétée au- 
tant de fois qu’il y a de termes depuis l’un inclusivement 
jusqu’à l’autre exclusivement. 

Car soit d la différence positive ou négative de la prhgi-es- 
sion : on a , 

g=if-\-d,h=g-\-d=::f-\-7.d, i=.h-\-d—f-\-'id, etc. 

par conséquent la progression peut être écrite ainsi : 
•~f‘f+d . +y+ 'f+ ^d .f+ 4d - f+ .y^+ 6d, etc. 

Alors on voit , par exemple , que le cinquième termé est égal 
au premier, plus quatre fois la différence; que le septième 
terme est égal au second, plus cinq fois la différence. 

1 5y. Corollaire J. Donc , si l’on connoît un terme et la dif- 
férence, on pourra déterminer un terme dont la place est con- 
nue, sans être obligé de calculer les autres. Par exemple, si 
l’on connoît le premier terme et la différence , on aura le cen- 
tième terme , en ajoutant au premier 99 fois la différence. 

i58. Corollaire II. Donc, si dans une progression arithmé- 
tique on prend quatre termes tels qu’il y en ait autant entre le 
premier et le second, qu’entre le troisième et le quatrième, 
ces quatre termes formeront une proportion arithmétique, 
puisque la différence des deux premiers et celle des deux 
derniers contiennent la différence de la progression répétée 
le même nombre de fois, et sont par conséquent égales. Et 
comme, dans toute proportion arithmétique, la somme des 
extrêmes est égale à celle des moyens (i5i), il s’ensuit que 
la somme des extrêmes de quatre termes , pris deux à deux à 
intervalles égaux, dans une progression arithmétique, est 
égale à la somme des moyens. 

iSq. Corollaire III. Le même théorème fournit la manière 
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d’insérer un nombre quelconque de moyens proportionnels 
arithmétiques enpe deux termes donnés. Par exemple , soient 
les nombres 3 et i ao entre lesquels on veut insérer 1 2 moyens 
proportionnels arithmétiques : on voit que la question est de 
former une progression arithmétique dont 3 et 120 sont les 
extrêmes, et qui ait en tout i4 termes. Or, le dernier 120 est 
égal au premier, plus i3 fois la différence. Donc, si de 120 
je retranche 3, et que je divise le reste 1 17 par i3, le quotient 
y sera la différence de la progression. Ayant le premier terme 
et la différence , on peut déterminer en particulier chacun 
des termes de la progression. 

160. Corollaire IV. Si entre tous les termes d’une progres- 
sion arithmétique on insère un même nombre quelconque de 
moyens proportionnels arithmétiques, la' nouvelle suite que 
l’on formera sera encore une progression arithmétique. Car 
si , par exemple , on insère ’ quatre moyens proportionnels 
arithmétiques entre les termes de la progression arithmétique 
. h . i . k .1; on verra par l’article. précédent que la 
progression arithmétique partielle , c’est-à-dire, celle dey* à 

g, a pour différence particulière -y ; que la seconde progres- 
sion partielle , ou celle àe g a h, a pareillement pour différence 

; ainsi de suite. Donc il règne la même différence dans toutes 

les progressions partielles ; donc , puisque de l’une à l’autre il 
y a un terme commun , on pourra les mettre bout à bout , et 
elles ne formeront plus qu’une seule et même progression. 

i^i. Théorème IV. La somme de tous les termes d’une 
progression arithmétique quelconque est égale à la moitié du 
produit du nombre des termes par la somme des extrêmes. 

Car soit une progression arithmétique quelconque, dont 
le premier terme "=/; la différence additive ou soustrac- 
tive ■= d; le nombre des termes = n ; la somme s. Cette 
progression s’écrira ainsi : 

~f.f-\-d\f-\-id ./+ Zd .f+lkd . . .f-\r {n—t)d. 
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Ecrivons la m^me suite dans un ordre inverse : 

-i-/+ {n—i)d... ./4- ./+ Zd ./+ 2 J ./+ d 

Puis ajoutons ensemble terme à terme ces deux progres- 
sions; nous aurons une nouvelle suite, dont chaque ternie est 
{fl — i) d, somme des extrêmes de la progression pro- 
posée, et dont le nombre des termes est n. Donc la somme 
de cette suite x(^+ {ti — i)^)- cette somme est 
évidemment le double de la progression proposée ; ou aura 

donc 2s = « X ( {n — * ) î ^ • 

ce qui est l’énoncé du théorème. 

162. Problème. Conn.ois.sanc dons une progression arith- 
métique trois de ces cinq choses, le premier terme, le der- 
nier , la différence , le nombre des termes, la somme de tous 



les termes, trouver les deux autres. 

Nommons le premier teime a, 

le dernier. . . . •. u, 

la différence additive ou soustractive d , 

le nombre (fes termes ' n, 

la somme de tous les termes 5, . 

on aura ( 1 56 et 1 6 1 ) les deux équations : 

( A) U = O + «J? (n — 1), 

(B) s = (a + u) X “• 



Or, si parmi les cinq quantités a, u, d, n, s, qu’elles ren- 
ferment, on en connoît trois, il s’agit de trouver les deux 
autres ; ce qui donne lieu aux questions suivantes : 

I. Connoissant a, u, n, trouver s et d. 

L’équation (B) donne tout de suite s, et on lire de l’équa- 

tion (A)., d = . 

II. Connoissant a , d , n , trouver u et s. 

L’équation (A) donne tout de suite u; substituant cette va- 

, + — d^n 

leur dans l’équation (n), on aura s = i— . 

III. Connoissant u, d, n , trouver a et s. 
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L’équation (A) donne a-=u — dn </;. substituant cette 

1 J v' • /T>^ (*“ — dn-\~d)n 

valeur dans 1 équation (C), on aura s = . 

IV. Connaissant a , u, d, trouver n er s. 

L’équation (A) donne n — — — — ; substituant cette va- 

leur dans 1 équation (B), n aura s = -i . 

V. Coimoissant a , n , s , trouver u et d. 

L’équation (B) donne u = ; substituant cette valeur ■ 

dans l’équation (A) , et dégageant d, on aura d = 

VI. Connoissant u, n, s, trouver a et d. 

L’équation (B) donne ; substituant cette valeur 

dans 1 équation (A), on trouvera a 

VII. Connoissant a, u, s, trouver n et d. 

nts • 

L’équation (B) donne n — — — —] substituant cette valeur 

1 !.. - /»x J (« + «).(« — a) 

dans 1 équation (A), on trouvera a = - — -- — ^ ^ . 

VIII. Connoissant n, d, s, trouver u et a. 

Mettons dans l’équation (B) pour u sa valeur tirée de l’é- 

{ia + dn — d)n . , 

quation (A) , nous aurons s = ^ — ; ce qui donne 

a~ ^ .. Ensuite substituons cette Valeur de a 



m 



dans l’équation (A); et nous trouverons immédiatement 
2 * dn' — dn 



2/J 



IX. Connoissant a, d, s, trouver n ef u. 

Mettons dans l’équation (B) pour u sa valeur tirée de l’é- 

. (la + dn — d)n ,, . ,, 

quation ^ A j , nous aurons s = ^ — j d ou 1 on 

• , ( 2 a — d^n 2 .t , . . , , , 

tire ra + — = o ; équation qui est du second 

degré, et que nous apprendrons à résoudre (chap. XIII). 
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Il est clair que la valeur de n étant trouvée, on aura celle 
de U par 4’équation (A). 

' X. Coimoissant u , d , s , trouver n et a. 

L’équation (A) donne a = u — dn-\- d; substituant cette 

valeur dans l’équation (B), on aura s = ; ce 

qui donne ra’ i — i j- — =r O ; équation du second 

degré , laquelle se rapporte par conséquent encore au cha- 
' pitre Xlll. La valeur de « étant trouvée, on aura celle de * 
a par l’équation a — u — dn + d. 

Nos lecteurs pourront s’exercer à faire des applications 
numériques de ces formules. 

S E C T I O N I 1. 

Des proportions et progressions géométriques. 

163. Nous avons déjà démontré, dans l’Arithmétique, quel- 
ques propositions concernant les proportions géométriques ; 
nous les démontrerons encore ici d’une manière générale, 
pour comprendre toute cette théorie en un même corps. 

164 . Théorème I. Dans toute progression géométrique 
a : b :: c : d , /e produit a d des extrêmes est égal au produit 
b c des moyens. ' 

Car soit.-^ la raison de la proportion, ou le quotient 

d’uii antécédent divisé par son conséquent (i) ; on aura^ 
par la nature de la proportion, h — ar, d — cr. Donc la 



. (i) On pourroit prendre aussi pour raison le quotient du consé- 
quent divisé par l’antécédent mais l’acception la plus ordinaire de 
ce mot est celle que j’adopte ici , et que je conserverai toujours dans 

la suite. Je n’ai pas besoin de faire observer que toute fractiori 
peut être réduite à la forme -L ; car il ne faut pour cela que diviser 
haut et bas par M , et supposer — r. 
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proportion peut être écrite ainsi, a: or :: c : cr; et alors on 
voit que le produit des extrêmes et celui des moyens sont 
composés de facteurs identiques. 

En nombres , si on a , 2 : 8 : : 3 : 1 2 , on aura , 2Xi2 = 8 x 3 . 



1 65 . Corollaire I. Il peut arriver que l’un des termes de 
la proportion soit l’unité; et alors l’un des deux produits, qui 
sont toujours égaux , se réduit à un seul extrême, ou à un seul 
moyen. 

166. Corollaire II. Dans la proportion continue , a:b:: b:c, 
où les moyens sont égaux , et qu’on écrit ainsi : -^a:b:c, le 
produit des extrêmes est égal au quarré du terme moyen b. 

167. Théorème II. Réciproquement, lorsque quatre termes 
a , b , c , d , sont tels que le produit des extrêmes est égal au 
produit des moyens , ces quatre termes forment une propor- 
tion géométrique. 

Car, puisque ad = bc , on aura (en divisant tout par bd) , 

0 C 

= d’où résulte la proportion a:b::c:d. 

168. Scholie. Si dans une proportion géométrique on con- 
noît les deux moyens et un extrême , on aüra l’extrême incon- 
nu , en divisant le produit des moyens par l’extrême connu ; 
si l’on connoît les deux extrêmes et un moyen , on aura le 
moyen inconnu, en divisant le produit des extrêmes par le 
moyen connu. 

169. Remarque. Si dans la suite a , b , c , d , on avoit 

auroit (en multipliant tout par bd)-, ad>bc. Et 

réciproquement, si on avoit ad>bc, on auroit (en divisant 
O c 

tout par bd) 
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170. Théorème III. Si on a la proportion, a:b::c:d; les 
arrangements suivants (auxquels on donne les noms écrits 
ici à côté d’eux) forment encore des proportions. 



I. a : c :: b : d 

IL d : b :: c : a 

III. b : a :: d : c • 

IV. c : a :: d : b~ 

V. a -h b : a :: c -I- d : c 

VI. a b b :: c -h d : d 

VIL a — b : a c — d : c 

VIII. a — b : b c — d : d 

IX. a c b d w a \ b w 

X. a — c : b d a : b 



> alternando. 

' « 

I invertendo. 

I componendo. 

I detrahendo. 

C ‘ Somme ou différence de* 

* f antécédents ; somme ou dii» 
C \ d \ ^^érence des conséquents :: 
7 antécédeut ; conséquent. 



On verra que tous ces arrangements forment des propor- 
tions, en nommant la liaison de la proportion fondamen- 
tale a’.bwc'.d; mettant ar pour b, cr pour d, et observant 
que dans chacun d’eux le produit des extrêmes est égal au 
produit des moyens. 



17 1. Théorème IV. Si on a la suite des rapports égaux (i), 
a : b :: c : d :: e :f :: g : h :: i : le , 
on en pourra conclure les proportions suivantes, 

I. La somme de tous les antécédents est à la somme de 
tous les conséquents, comme un antécédent est à son con- 
séquent. 



(1) On doit prendre garde ù ne pas confondre en général une suite 
de rapports égaux avec une progression. Pour que des rapports soient 
égaux, il sufGt qu’en divisant semblablemeiir les deux termes de chaque 
rapport l’un par l’autre , tous les quotients soient égaux entre eux ; mais 
pour qu’une suite de termes forme une progression , il faut de plus que le 
conséquent du second serve d’antécédent au troisième ; ainsi de suite. 
D’où l’on voit que toute progression est une suite de reports égaux j 
mais que toute suite de rapports égaux n’est pis une progression. 
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•n • . 

IL La somme d’un nombre quelconque d’antécédents est , 

à la somme d’un pareil nombre de conséquents correspon- , 

dants, comme un antécédent est à son conséquent , ou comme I 

une autre somme d’antécédents est à une somme pareille de "i 

conséquents correspondants. ' 

En effet, i® on a d’abord, par l’article précédent, 
a-\- c : b d a \ b :: c d\ ou (à cause de c : :: e :y) , ' 

a -f* c * b — d e '.J^î 

ce qui donne de même, a + o+e \ b d f w e\f; 

. ou (à cause de e S • ^ 

a + c + e: b .^d .. g : h; 
ce qui donne a + c e -\- g : b d -\-f h y. g : h ; 
ou (à cause de g : h :: i : k) , 
a -f- c -|- e g b d h y, i k ; 

ce qui donne a + c -j- e -\-g i : b -\-d -\-f+ h-\- k / ; 

k :: g b. e \ f y. c \ d y. a : b. 

2° On a, a c -i- e : b d y. e\f, eta + c + e -\-g : 
b-f- d + y+ h :: g-.hy.e'. f; donc a + c + e : b + d-\-f:: a 
H-c + e+é' : i + h. 

On trou>era de même les proportions suivantes, et autres 
semblables , 

c + e^g\d-\-f-\-hy. a\bi 
c-he+g : d-\-/-\-h y. a-{-c-\-e+g-\-i : i + J+/+A+A. 

172. Remarque. Nous ferons en passant une remarque qui 
regarde la manière d’écrire les suites de rapports égaux. Au 
lieu de séparer les deux termes d’un rapport par deux points ^ 
et deux rapports consécutifs par quatre points , comme on l’a 
fait pour la suite a: b y. c \ d y. e : fy. g : h y i: k, il est un ' 
peu plus commode d’écrire d’abord tous les antécédents , en- 
suite tous les conséquents, de séparer les termes de chacune 
de ces deux suites les uns des autres par deux points, et la 
suite des antécédents de celle des conséquents par quatre / 
points de la manière suivante '. a : c : e : g \ i y. b :d :f: h\k. , 

Par ce moyen les antécédents et les conséquents ne sont pas 
mêlés ensemble , et on prend plus facilement les sommes 
d’antécédents et de conséquents. 
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173. Théorème V. Si dans une proportion a:b;:c:d, on 
multiplie ou on divise , par un même nombre m , ou les deux 
termes d'un même rapport, ou les deux antécédents, ou les 
deux conséquents : on aura encore, dans tous les cas, une 
proportion; c’est-à-^ire , que les suites qu'on voit ici forment 

des proportions. 



am 



bm 



a ib 



am 



cm 



cm 



bm 



dm 

d 

: dm 



a 

m 



a 

m 



b 

m 

b 

b 

m 



d 
m 

— : d 

d 
m 



c 

m 

c 

m 



Car dans chacune de ces huit suites le produit des extrêmes 
est égal au produit des moyens, comme on le verra en nom- 

mant — la raison de la proportion fondamentale, a:b::c:d, 

T» 



a : b 


c : d 


e : / 


g : h 


i : k :: 


l : m 


etc. 




ae : bf 


:: cg : dh 


aei : bjk 


:: cgi : dhm.. 


a b 


^ 


" *T 


” g ' ^ 


a _ b 


c _ d 


, ei Jk 


^ ' hm. 


etc. 





174. Théor. VI. Si on a un 
nombre quelconque de propor- 
tions, comme celles qu'on voit 
ici, les suites qu'on formera 
(et' qui sont écrites ici à côte J, 
en les multipliunt ou en les 
divisant terme à terme, seront 
encore des proportions. 



Car soient -i-, -T’ proportions 

fondamentolesfen mettant aq pour b, cq pour d; er pour 
f. er pour h; is pour k; Is pour m; on verra que dans cha- 
cune des nouvelles suites le produit des extrêmes est ^al au 
produit des moyens, et que par conséquent ces suites forment 
des proportions géométriques. 
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Le rapport qui règne dans une proportion résultant de la 
multiplication d’un nombre quelconque de proportions , s’ap 
pelle rapport composé des rapports de ces proportions. 

175. Corollaire. Lorsque quatre grandeurs sont en' propor- 
tion, leurs quarrés, leurs cubes, et en général leurs puissances 
semblables , sont aussi en proportion ; car on peut supposer 
, dans le théorème précédent que les proportions fondamentales 
sont la même écrite tant de fois qu’on voudra ; et alors , par la 
multiplication successive et terme à terme de ces proportions 
identiques , il résultera les quarrés , les cubes , et en général 
les puissances semblables des termes de l’une d’entre elles, 
lesquelles puissances formeront des proportions. Et récipro- 
quement , si des puissances quelconques forment des propor- 
tions , leurs racines formeront aussi des proportions , car si on 
a, a':b°:: c'\d'‘ , on aura a'"x.d'‘=.b'‘y.c‘ : donc, en tirant 
la racine n de chaque membre, on aura ad—bc; ce qui 
donne a : b :: c : d. 

L’usage est de dire que la raison des quarrés est doublée de 
celle des racines quarrées ; que la raison des cubes est triplée 
de celle des racines cubes , etc. Sur quoi il faut observer qu’on 
appelle encore raison doublée, ou triplée, ou etc. la raison 
qui règne dans la proportion résultant de la multiplication 
de deux, de trois proportions qtxi ont la même raison, sans 
que néanmoins ces proportions soient les mêmes; par exemple, 
si on a les proportions qu’on voit ici, et dont la raison com- 
mune est 2 , la raison de la première proportion 

composée 4-2 :: 6 : 3 , 

4 X 10.; 2 X 5 :: 6 X 16 : 3 X 8, sera dite io :5 :: 16:8, 
doublée de la raison 2; la raison de la seconde 14:7 :: i8:g, 
proportion, composée 4 X 10 X i 4 ^ 2 X 5 X 
7:6x i6x. i 8 : 3 x 8 x 9 , sera dite triplée de la raison 2 ; 
ainsi de suite. 11 est clair en effet que la raison de la pre- 
mière ou de la seconde proportion composée est la même que 
la raison qui régneroit entre les quarrés ou entre les cubes 
des termes de chacune des proportions composantes, puis- 
qu’on a f ou ; = ou ou V‘ ou 
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176. Théorème VU. Si l’on a un nombre quel- a‘b::c‘.d, 
conque de propi^tions telles que les conséquents b:e::d:f, 
de la première servent d’antécédents à la seconde, e'.gwf'.h, 
les conséquents de la seconde d’antécédents à la etc. 
troisième, ainsi de suite; les antécédents de la première et 
les conséquents de la dernière formeront une propordon , 
c’est-à-dire, qu’on aura, a : g :: c : h. 

Car on a (174) o,he ; beg. cdf\ dfh. Divisant les deux 
termes du premier rapport par be, et les deux termes du 
second rapport par df, on aura encore (173) la proportion 
a : g :: c : h. 

177. Théorème Vm. Dans toute progression géométrique 

:: a : b : c : d : e : f : g ; h : i : k 
un terme quelconque est égal à un autre divisé par la raison 
de la progression élevée à une puissance désignée par le nom- 
bre de termes compris depuis l’un inclusivement jusqu’à l’au- 
tre exclusivement. 

Car soit la raison de la progression j on aura b'rz^ar , 

c = br—ar‘ , d=crz=ar’ , etc. Donc la progression pourra 
être écrite ainsi — a : ar : ar' : ar’ : ar* : etc. Alors on voit, 
par exemple, que le cinquième terme ar* est égal au premier 

divisé par la quatrième puissance de ; que le septième 

terme ar‘ est égal au second ar divisé par la cinquième puis»- 

sance -V de — . 
r r 

178. Corollaire I. Il suit de là que , connoissant seulement 
un terme d’une progression, et la raison, on pourra former 
cette progression , soit qu’elle doive descendre , ou qu’elle 
doive monter, 'puisqu’il ne faudra pour cela que diviser le 
terme donné par les puissances successives de la raison. 

179. Corollaire II. Si dans une progression on prend quatre 
termes, tels qu’il y en ait autant entre le premier et le second, 
entre le troisième et le quatrième ; ces quatre termes forme- 
ront une proportion géométrique , puisque la raison des deux 
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premiers et celle des deux derniers sont la même puissance de 
la raison de la progression. Et comme dans toute proportion 
géométrique le produit des extrêmes est égal à celui des 
moyens , on voit encore que le produit des extrêmes de quatre 
termes , pris à intervalles égaux dans une progression géomé- 
trique, est égal au produit des moyens. 



. i8o. Corollaire III. Si entre deux termes a,u, on veut in- 
sérer un nombre n de moyens proportionnels géométriques , 
on voit que la question est de former une progression géomé- 
trique dont le nombre de termes est « + 2. Or, en nommant 

~ la raison inconnue de cette progression , ou aura n=ar“~*' ‘j 
ce qui donne et, (en tirant la rapine n-f-i de 



_ I n-f-ï a 

Donc — = , / — 
r vu 



La raison — 
r 



chaque membre) , r=”^ — 

sera donc connue. Ainsi on peut (178) déterminer tous les 
termes de la progression. 



i8i. Corollaire IV. Si entre tous les termes d’une pro- 
gression géométrique a •. h : c : d : e '.f : etc. on insère un 
même nombre de moyens proportionnels géométriques , la 
nouvelle suite qu’on formera sera encore une progression 
géométrique. Car soit n le nombre de moyens proportionnels 
géométriques insérés entre a et entre b et c, entre c et 
d , etc. , la raison de la première progression partielle sera 

( art. préc. ) ^ ; celle de la seconde , ^ — ; celle de la troU 

. , “-+-1 c 

sieme, ^ -j, etc. Or, par la nature de la progression fon- 
damentale , on a = -4- : donc il règne la même raison 

dans toutes les progressions partielles ; et comme le dernier 
terme de la première est le premier tenne de la seconde , que 
le dernier tertne de la seconde est le premier terme de la troi- 
sième , ainsi de suite ; il est évident que toutes ces progressions 
mises bout à bout formeront une seule et même progression. 
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182. Théorème IX. -Toute progression géométrûjue 

-ff-a:b:c:d:e:f:g:h > 

donne ces proportions : le quarré du premier terme est au 
quarré du second comme le premier est au troisième : le cube 
du premier terme est au cube du second comme le premier 
est au quatrième ; et en général les puissances semblables des 
deux premiers termes sont entre elles , comme le premier 
terme et le terme dont le numéro est Vexposant des puis- 
sances des deux premiers, augmenté de l’unité. 

Car, soit n l’exposant commun des puissances des deux 
premiers termes , et mettons la progression proposée sous 
cette forme , -^a : ar : ar' : ar’ : ar* : ar^ : etc. ; on verra 
que a" : a"r" :: a : ar" (puisque le produit des extrêmes est 
égal à celui des moyens). Or, le numéro du dernier terme ar” 
est évidemment « + i ; donc, etc. 

1 83 . Théorème X. Toute progression ègéométrique 

-ffa:b:c:d:e:f:g:h:i:k 
donne cette proportion : le premier terme est au second, comme 
la somme de tous les termes moins le dernier est à la somme 
de tous les termes moins le premier; c’est-à-dire (en nommant 
s la somme totale des termes ), a : b s — Ars — a. 

En effet, une progression géométrique étant une suite de 
rapports égaux dont tous les termes sont antécédents , excepté 
le dernier, et tous les termes sont conséquents, excepté le 
premier, on a (171) , a : b :: s — k : s — a. 

184., Corollaire I. Donc, en faisant le produit des extrêmes 
et celui des moyens de cette dernière proportion , on aura 

m -, 1 , « aa ■ 

as — aa'zzzos — bk ; d ou 1 on tire s = — ^ ^ , expression 

de la somme de la progression par le moyen du premier 
terme, du second et du dernier. 

i 85 . Corollaire IJ. Si l’on nomme la raison de la pro- 
gression , et qu’on substitue ar pour b dans la valeur de s , on 
a — hr 

trouvera s = , 

1 — r 



Digitized by Qoogle 




X. 



ALGÈBRE. C H 'A V. X. 249 

186. Corollaire III. Lorsque la progression va en décrois- 
sant jusqu'à l’infini (1), alors son dernier terme peut être 
regardé comme nul par rapport au premier, et on a simple- 

a 1 • 

ment s = . 



(i) Nous allons fixer à ce, sujet, d’une manière plus précise que nous 
n’avons pu le faire dans les notionsr générales qui précèdent immédiate- 
ment le traité d’arithmétique , les idées qu’on doit se former en mathé- 
matiques de la grandeur infinie et de la grandeur infiniment petite. 

Toute la doctrine des mathématiques consiste à comparer ensemble 

plusieurs grandeurs de la même espece. Soit donc un rapport 

géométrique quelconque, ou le quotient de la grandeur (M-f-m) di- 
visée par la grandeur N de même nature. Il est clair que si, les quan- 
tités m et N demeurant toujours les mêmes, on suppose que M aug- 
mente continuellement, le rapport approchera continuellement 



lOO 

5 



du rapport — ; car , par exemple , les deux rapports ^ 1 

approchent plus d’être égaux que les deux rapports - '~p — » ; ou, 

ce qui revient au même, la fraction approche plus de l’unité que 
la fraction ou Or, rien ne limite l’accroissement de M : on 

peut donc supposer que cet accroissement devienne tel que la diffé- 
rence des deux rapports ^ 1 devienne moindre que toute 

quantité finie déterminable ; d’où il résulte que cette différence devra 
être regardée comme nulle par rapport à tontes les quantités finies qui 
entrent dans le calcul , puisqu’elle n’a avec ces quantités aucun rapport 
assignable : alors on dit que la grandeur M est infinie, et on néglige m, 

en comparaison de M dans l’expression ~^~î autres quantités 

finies qui entrent dans le calcul doivent aussi être regardées comme 
iiulles par rapport à M. Semblablement, si , M et N demeurant cons- 
tantes et finies, la grandeur m diminue continuellement jusqu’à deve- 
nir moindre que“toute quantité finie déterminable, le rapport 
pourra être regardé comme égal au rapport ; puisque la différence 

de ces deux rapports est inassignable : alors on dit que la grandeur m 
est infiniment petite , et on la néglige par rapport aux qtiantités finies 
qui entrent dans le calcul. 



Digitized by Googlc 





a5o SECONDE PARTIE. 

187. Problème. Com\oissant dans une progression géomé- 
trique trois de ces cinq choses , le premier terme , le dernier, 
la raison, le nombre des termes, la somme de tous les termes, 
trouver les deux autres. 

Nommons le premier terme a, 

le dernier. ... u, 



la raison 



r' 



le nombre des termes n, 

la 'somme de tous les termes . s; 

on aura (177 et i 85 ) les deux équations 
(A) u = ar”"’, 

Maintenant, étant données trois des cinq quantités a, u, 
s, il s'agit de trouver les deux autres; d’oii résultent 
ks questions suivantes. 

I. Connoissant a, u, n, trouver ~ et s. 

r 

L’équation (A) donne (en divisant tout par à et tirant la 

• • I 

racine n — i de chaque membre) , r = y/ — . On connoî- 

tra donc aussi — . Substituant la valeur de r dans l’équation 
(B), on aura la valeur de s en grandeurs toutes connues. 

II. Connoissant a , n, trouver u et s. 

On a d’abord immédiatement u par l’équation (A). Subs- 
tituant pour u sa valeur dans l’équation (B), on aurk 
a — ar" 



III. Connoissant u, — , n, trouver a et s. 
r 

L’équation (A) donne a = -^^. Substituant cette valeur 
dans l’équation (B), on trouvera s = 



(I-. 



■ ur" 



)r— 
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IV. Connoissant a, u, — , tromper s n. 

r 

On a d’abord immédiatement s par l’équation (B). A l'égard 
de l’autre Inconnue n, qu’il faudroit tirer de l’équation (A), 
on n’a pas de moyen direct pour la déterminer ; mais on 
verra qu’elle se trouve facilement par les principes du cha- 
pitre suivant. ' ■ 



V. Connoissant a, u, s, trom>er n. 

L’équation (B) donne =-^ — on connoîtra donc — . 



On tirera n de l’équation (A) par le moyen du chapitre 
suivant. 



VI. Connoissant n, s, trouver a efu. 

L’équation (B) donne tt = . Substituant cette 

•» 

valeur dans l’équation (A) , on aura = aC ' * ; d’o|| 

t 

• s—rs 

1 on tire a = . 

1 — r" 






Vn, Connoissant a, s, trouver u e/ n. 

L’équation (B) donne u =. — -• On substituera cette / 

valeur dans l’équation (A) ; et on trouvera n par le chapitre 
suivant. 



VIII. Connoissant u, — , s, trouver a et n. 

r - ’ 

L’équation (B) donne a = s — rs -f- ur. On substituera 
eette valeur dans l’équation (A), et on trouvera n par le 
chapitre suivant. 

IX. Connoissant a , n , s , trouver — et u. 

’ r 

L’équation (B) donne u = Substituant cette 

valeur dans l’équation (A), on aura ^ - = ar" ' ‘ , ou 
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af' — a — ri 4-5 = 0 : équation du degré n, qu’on ne «ait 
pas résoudre en général. Il est clair que si l’on connoissoit 

. a+rs — X 

r , on auroit u par I équation u = . / 



X. Connoissanc u, n, s, 



trouver — et a. 
r 



En mettant dans l'équation (B) pour a sa valeur 



tirée de l’équation (A), on aura s = j - ~ - _ ur" -\- 

s (i — r)r""' — u = o; équation qui est encore du degré n. 
Si l’on connoissoit r, on auroit a par l’équation (A). 

Je laisse aux lecteurs le soin d’appliquer toute cette théorie 
générale des proportions et progressions à des exemples nu- 
mériques. 



t CHAPITREXI. 

Des Logarithmes. 

i88. O N 'donne ordinairement dans l’.\rithmétique la théo- 
rie des logarithmes ; mais j’ai cru devoir la renvoyer ici , 
parc'e qu’elle emprunte aujourd’hui de l’Algèbre les moyens 
les plus simples de vérifier et d’étendre les tables qui en 
sont l’objet final. Seulement , je commencerai par exposer , 
sans aucun secours des caractères algébriques, la partie im- 
médiatement dépendant des calculs arithmétiques ; ensuite 
je montrerai l’usage de l’Algèbre pour simplifier et généra- 
liser les opérations relatives à la construction des tables. 

t 

189. Cette théorie est fondée sur la correspondance re- 
marquable qui existe entre la proportion arithmétique et 
la proportion géométrique, de même qu’entre la progres- 
sion arithmétique et la progression géométrique. En effet, 
dans la proportion arithmétique, on a l’un des extrêmes, 
ou des moyens, en retranchant de la somme <1 qs moyens, 
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OU de la somme des extrêmes, l’autre > extrême, ou l’autre 
moyen : dans la proportion géométrique on a l’un -des ex- ' 
trêmes , ou des moyens , en divisant le produit des extrêmes , 
ou celui des moyens, par l’autre extrême, ou par l’autre 
moyen. Pareillement, dans la progression arithmétique, un 
terme quelconque est égal au premier plus la diflérence 
additive ou soustractive , répétée autant de fois qu’il y a 
de termes depuis l’un jusqu’à l’autre : dans la progression 
géométrique , un terme quelconque est égal au premier mul- 
tiplié ou divisé par la fraction qui a pour numérateur le 
conséquent d’un i-apport , et pour dénominateur l’antécé- 
dent , autant de fois qu’il y a de termes depuis l’un jusqu’à 
l’autre. D’où l’on voit que les proportions et progressions 
arithmétiques emploient l’addition et la soustraction dans 
les mêmes circonstances où les proportions et progressions 
géométriques emploient la multiplication et la divbion. 

tgo. Frappé de cette analogie, et considérant d’un autre 
côté que la multiplication et la division sont des opérations 
beaucoup plus longues que l’addition et la soustraction , le 
baron de Neper , écossois , qui ileurissoit au commencement 
du siècle dernier, imagina de substituer aux nombres en 
progression ou proportion géométrique d’autres nombres en 
progression ou proportion arithmétique , ‘et de réduire par 
ce moyen les principales opérations de l’arithmétique à de 
simples additions et soustractions : idée très - ingénieuse , 
qui rend des services immortels à toutes les sciences mà- 
thématiques , principalement à l’astronomie. Les derniers 
nombres s’appellent les logarithmes des premiers. 

191. Soient donc, par exemple, les deux progressions 
qu’on voit ici, 

l’une aritUmétiquei 9 etc. 

l’autre géométrique, ( 4 • ■ 108 \ 3^4 i 97^ * 

Chaque terme de la suite supérieure est le logarithme du 
terme correspondant de. la suite inférieure. Et si , dans cha- 



\ 
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cune de ces deux suites, on prend quatre termes qui se 
correspondent chacun à chacun , et qui soient tels qu’il y 
en a'it autant entre le premier et le second qu’entre le troi- 
sième et le quatrième, on aura (i 58 et 179) deux propor- 
tions, l’une arithmétique, l’autre géométrique. Toutes les 
opérations dont les termes de la suite inférieure sont sus- 
ceptibles par voie de multiplication ou de division , on pourra 
les faire sur ceux de la première, par voie d’addition et de 
soustraction. C’est sur ce principe qu’on a dressé des tables, 
qui contiennent les termes d’une progression géométrique 
poussée plus ou moins loin, avec les logarithmes qui leur 
correspondent : on appelle ordinairement ces tables tables 
de logarithmes. 

igvt. Il est clair que le choix de la progression géomé- 
trique , et celui de la progression aritméthique correspon- 
dante, sont également arbitraires. Mais, dans les tables or- 
dinaires, on a pris pour la progression géométrique la pro- 
gression décuple -rr ï : 10 : 100 : 1000 : etc., parce qu’elle 
sert de fondement à la numération , et pour la progression 
des logarithmes la progression arithmétique des nombres 
naturels -|-o.i.2.3.4'5 etc. , parce qu’elle est la plus 
simple de toutes les progressions arithmétiques. 

Les termes de la première de ces progressions peuvent 
être regardées comme les puissances successives entières du 
nombre fondamental 10; car 1 = (10)°; 10 = (io)‘ j 
100 = (10)*; rooo=(io)’; 10000 = (io)*; etc.; et les 
termes de la seconde progression , comme les exposants suc- 
cessifs du nombre fondamental 10. 

193. On voit qu’on a d’abord immédiatement les loga- 
rithmes de tous les nombres compris dans la progression 
géométrique, puisque ces logarithmes ne sont autre chose 
que les termes correspondants de la progression arithmé- 
tique. Mais entre les deux premiers termes i et 10 de la 
progression géométrique il y a les nombres 2, 3 , 4 > 5 , 6, 



Digitized by Google 




ALGÈBRE. CHAP. XI. u55 

7, 8, 9, entre le second terme lo et le troisième loo il y 
a les nombres ii, i2, i 3 , i 4 t etc.; entre le troisième loo 
et le quatrième looo il y a les nombres toi, 102, io 3 , etc.; 
ainsi de suite. Il s’agit donc de trouver les logarithmes de 
ces nombres intermédiaires pour pouvoir les insérer dans 
les tables. C’est à quoi les premiers calculateurs de ces sortes 
de tables sont parvenus à peu près comme il suit. 

194. Imaginons qu’entre tous les termes de la progression 
géométrique on insère un même nombre ( qui soit très- 
^ grand ) de moyens proportionnels géométriques , et entre 
tous les termes de la progression arithmétique pareil nom- 
bre de moyens proportionnels arithmétiques , qui corres- 
pondront chacun à chacun des premiers; on aura (i 8 r et 
160) deux nouvelles progressions correspondantes chacune 
à chacune. ‘Je suppose, pour fixer les idées, que deux ter- 
mes consécutifs de chaque progression sopt les extrêmes 
d’une autre progression qui a 10000000 termes. Il est évi- 
dent I." que, dans la progression géométrique, l’intervalle 
de l à 10 étant rempli par un si grand nombre de moyens 
proportionnels , il s'en trouvera parmi eux qui seront égaux , 
du moins à peu près, aux nombres 2, 

Ainsi on pourra prendre pour logarithmes de ces derniers 
'nombres les termes de la progression arithmétique qui ré- 
pondent à ceux de la progression géométrique à la place 
desquels on les substitue. 

2.° Le même raisonnement s’applique aux nombres com- 
pris dans les intervalles de 10 à 100, de 100 à 1000, etc. 
Par conséquent on aura les logarithmes, exacts ou appro- 
chés, de tous les nombres i, 2, 3 , 4 , 5 , 6, 7, 8, 9, 10, ii, 
12, etc., et on pourra en dresser des tables. Ces tables ne 
contiennent que les nombres proposés et leurs logarithmes : 
on n’y fait pas entrer les autres moyens proportionnels géo- 
métriques et arithmétiques , afin d’éviter une proxilité qui 
séroit d’ailleurs inutile-; car nous verrons ci-dessous qu’avec 
les logarithmes des nombres compris dans les tables , on 
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peut déterminer le logarithme de tout autre nombre qui n’y 
est pas compris. 

ig 5 . Les calculs des logarithmes s’abrègent par la mé- 
thode suivante , qui revient dans le fond à celle que je viens - 
d’indiquer, mais qui va d’ailleurs directement aux termes 
dont on a besoin , sans faire d’autres opérations que celles 
qui sont absolument indispensables. £xpliquons-la sur un 
exemple. 

Je suppose qu’on veuille calculer le logarithme du nom- 
bre 3, qui est compris entre les deux premiers termes i et . 
lo de la progression géométrique fondamentale. 

i.“ Considérons i et lo comme les extrêmes d’une pro- 
portion géométrique continue , et les logarithmes correspon- 
dants o et I comme les extrêmes d’une proportion arithmé- 
iique continue correspondante. On aura (i66) le moyen 
proportionnel géométrique , en tirant la racine quarrée du 
produit 1 X lo, ou lo, et (i53) le moyen proportionnel 
arithmétique , en prenant la moitié de la somme de o et de 
I. Or, si l’on pousse l’extraction de la racine jusqu’au hui- 
tième chiffre décimal, on trouve que le moyen proportion- 
nel géométrique approché est 3,16227766; et d'un autre côté 

le moyen arithmétique entre o et i est -L, ou-^, ou o,5. 

Cette première opération donne un moyen proportionnel 
géométrique plus grand que 3. Le nombre 3 est donc com- 
pris entre i et ce premier moyen proportionnel ; et le loga- 
rithme de 3 est compris entre o et o,5. 

2°. Considérons i et le premier moyen proportionnel 
géométrique 3,16227766, comme les extrêmes d’une pro- 
portion géométrique continue ; et leurs logarithmes o et 
0,5 comme les extrêmes d'une proportion arithmétique 
continue correspondante. On trouvera que le moyen pro- 
portionnel géométrique est 1,77827941 , et que le moyen 

proportionnel arithmétique est ou ou 0,25. On voit 
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que le second moyen proportionnel géométrique est plus petit 
que 3 ; par conséquent le nombre 3 est compris entre les deux 
premiers moyens proportionnels géométiiques ; et le loga- 
rithme de 3 est compris entre o,?.d et o, 5 o, qui sont les deux 
moyens proportionnels arithmétiques correspondants. 

3 ." Considérons les deux moyens proportionnels géomé- 
Triques 1,77827941 3,16227766, comme les extrêmes d’une 

proportion géométrique continue, et leurs logarithmes 0,25 
et 0,5 , comme les extrêmes d’une proportion arithmétique 
continue correspondante. On trouve pour troisième moyen 
proportionnel géométrique le nombre 2,37137370^ et pour 
son logarithme le nombre 0,375. D’où l’on voit que le nom- 
bre 3 est plus grand que le troisième moyen proportionnel 
géométrique , et que son logarithme est par conséquent aussi 
grand que le troisième moyen proportionnel arithmétique 
correspondant. 

ün continuera ainsi de suite de prendre un nouveau moyen 
proportionnel géométrique entre deux nombres, dont l’un est 
plus grand , l’autre plus petit que 3 , et on prendra en même 
temps le moyen proportionnel arithmétique correspondant. 
Par là on approchera continuellement du nombre 3 ; et, à la 
vingt-sixième opération , on obtiendra un nombre qui ne 
diffère pas du nombre 3 d’une unité décimale du septième 
ordre. Le logarithme de ce nombre pourra donc être regardé 
sensiblement comme celui de 3 . 

Les logarithmes des autres nombres intermédiaires à ceux 
de la progression géométrique — i : 10; loo: 1000; etc. , pour- 
ront être calculés de la même manière. 

Il est à propos d’observer qu’ après avoir calculé les loga- 
rithmes des nombres premiers 3 , 5 , 7, ii , i 3 , etc., les loga- 
rit^imes des nombres composés se trouvent par les simples 
additions des logarithmes de leurs facteurs, comme on le verra 
ci-dessous. 

196. Je joins ici une petite table qui contient les nombre^ 
depuis I jusqu’à 210 avec leurs logarithmes correspondants. 

Algèbre. 17 



Digilized by Google 




258 


SEC 


0 W I 


) E PAR 

P- 


T i fc. 


Nomb. 


Logai'itlinies. 


Ti’omb. 


l^garitlimefi. 


Nomb. 


Logarithmes. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

lO 


0,0000000 

o, 3 oio 3 oo 

o , 477 tî « i 3 

0,6020600 

0,6989700 

o , 778 i 5 i 3 

0,8450980 

0^9030900 

0,95424^5 

1,0000000 


■ 


1,4913617 
i, 5 o 5 i 5 oo 
i, 5 i 85 i 39 
1,5314789 
1,5440680 
i, 5563 o 25 
1,5682017 
1,5797836 

1,5910646 

1 ,6020600 


61 

62 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

70 


1,7853298 

1,7928917 

1,7993406 

1,8061800 

1,8129184 
1,81 95439 
1,8260748 
1,8326089 
1 ,8888491 
1,8450980 


1 1 
12 

1 3 

1 4 

1 5 

ib 

17 

18 

19 

20 


1,0413927 

1,0791812 

1,11^9434 

1,1461280 

1,1760913 

1,2041200 

1 ,2304489 
1,2552725 
1,2787536 
i, 3 oio 3 oo 


4 1 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 
12 


1,6127839 
1,6232493 
1 ,6334685 
1 ,6434527 

1,6532125 
1,6627578 
1,6720979 
1,6812412 
1,6901961 
1 ,6989700 


7 ^ 

73 

76 

77 

78 

79 

80 


i, 85 i 2583 
1,8573325 
1,8633229 
1,8692817 
1,8760613 
1,88081 36 
1 ,8864907 
1,8920946 
1,8976271 
1 ,9080900 


21 

22 

a 3 

24 

25 

26 

27 

28 

.12 


1,3222193 
1,3424227 
1,3617278 
i, 38 o 2 i 12 

•1*3979400 

1,4149733 
1 ,43 1 3638 
i , 447 i 58 o 
1 ,462.3980 
1,4771213 


1 


1,7075702 
1,7160033 
1,7242769 
1 ,7323988 
1,7408627 
1,7481880 
1,7558749 
1,7634280 

1,7708620 

,1,7781613 


81 

82 

83 

84 

85 

86 

87 

88 

89 

90 


1, 9084860 
1,9138189 
1,9190781 
1,9242798 
1,9204189 

1,9344985 

1,9895193 

1,9444827 

1,9493900 

1,9542426 
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?(omb. 


Logarithmes. 


Komb. 






Logarithmes. 


91 


1,9590414 


lai 


2,0827854 


i 5 i 


2 >i 7 ''^ 97 G 9 


9 ^ 


1,96-57878 


I 22 


2,0863598 


162 


2,1818436 


9 ^ 


1,9684829 


123 


2,0899061 


i 53 


2,1846914 


94 


1,9731279 


124 


2,0934217 


1 54 


2,1876207 


95 


1,9777236 


ia 5 


2,0969100 


i 55 


2 , 1 9033 1 7 


9 (i 


i ,9822712 


126 


2, 1003706 


i 56 


2, 1931246 


97 


1,9867717 


127 


2, io 38 o 37 


167 


2,1958997 


9 ^ 


1,9912261 


128 


2,1072100 


, i 58 


2,1986571 


99 


I , 9 çj 56352 


129 


2,1 100897 


169 


2,2013971 


100 


2,0000000 


i 3 o 


2,1 139434 


160 


2,204i 200 


lOI 


2,004321 4 


i 3 i 


2,1172713 


i6x 


2,2068259 


loa 


2,0086002 


i 3 a 


2,1205739 


162 


2,2095160 


io 3 


2,0128372 


i 33 


2, 12385 16 


i 63 


2,2121876 


io 4 


2,0170333 


i 34 


2,1271048 


164 


2,21 48438 


io 5 


2,021 1893 


i 35 


2 ,i. 3 o 3338 


i 65 


2,2174339 


io6 


2,02 53009 


i 36 


2,1335389 


166 


2,2201081 


107 


2,0293838 


i 3 ? 


2,1867206 


167 


2,2227165 


108 


2 ,o 334238 


i 38 


2,1398791 


168 


2,2263093 


109 


2,0374265 


139 


2, i 43 oi 48 


169 


2,2278867 


1 10 


2,0413927 


140 


2,1461280 


170 


2, 2304489 


1 1 1 


2,o453a3o 


i4i 


2,1492191 


171 


2,2829961 


I la 


2,0492180 


142 


2,1622883 


1 72 


2,2355284 


1 13 


2,0530784 


• 143 


2 , 1 553360 


173 


2, 2880461 


ii 4 


2 ,o 56 qo 49 


i 44 


"2,1533626 


174 


2,2405492 


ï i 5 


2,0606978 


145 


2 ,i 6 i 368 o 


170 


2 ,a 43 o 38 o 


1 16 


2,0644580 


146 


2, 1643629 


176 


2,2455127 


117 


2,0681859 


i 4 ? 


2,167317^ 


^77 


2,2479733 


1 18 


2,0718820 


i 48 


2,1702617 


178 


2,2604200 


'^9 


2,0755470 


149 


2 ,i_;^i 863 


170 


2,2628580 


lao 


2,0791812 


i 5 o 


2,1760913 


180 


2,2552,726 
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DK' P A n 


T t K. 


Komb. 


Logaritiimes. 


Pïomb. 


Logaritlimes. 




Logarithme!. 


181 

182 

1 83 

1 84 

1 85 

186 

187 

188 

189 

190 


2,2576786 
2,2600714 
2,262451 I 
2,26481 78 
2,2671717 
2,2695129 
2,2718416 
2,2741578 
2,2764618 
2,2787536 


,92 

iq 3 

194 

195 

196 

197 

iq8 

*99 

200 


2,2810334 

2 , 2833 oI 2 

2,2855573 

2,287801 7 
2,2900346 

2,2922061 

2,2944662 

2,2966652 

2,2988531 

2 , 3 oio 3 oo 


201 

202 

2 0 3 

2 0 4 

2 0 5 

206 

207 

208 

209 

210 


2, 8031961 
2 , 3 o 535 i 4 
2,8074960 
2,8096802 

2,3 I 1 7539 

2,3188672 

2 , 3 159708 

2,3 1 8 o 633 
2,8201463 
2,8222193 



297- La table précédente n’est qii’nn commencement; celles 
dont on fait usage sont poussées beaucoup plus loin. Il y en 
a qui contiennent les logarithmes des nombres depuis i jus- 
qu’à loooo : telles sont les tables portatives que La Caille a 
fait imprimer en petit in-S". On en trouve qui donnent les 
logarithmes des nombres jusqu’à 20000. D’autres plus éten- 
dues contiennent les logarithmes des nombres depuis i jus- 
qu’à 100000, et même jiisqu’à 102000 : telles sont les grandes 
tables d’Ulacq, in-folio, et celles de Gardiner, grand 
les unes et les autreî sont recommandables par leur exacti- 
tude. Celles d’Ulacq donnent les logarithmes avec dix chiffres 
décimaux; mais on ne les trouve plus que difficilement, et 
elles coûtent fort cher. Celles de Gardiner sont très-com- 
modes ; on y trouve expressément les logarithmes des nom- 
bres qui n’ont pas plus de cinq ^^Iffres, et sans beaucoup 
de peine les logarithmes des nombres qui ont six ou sept 
chiffres et au-delà ; d’ailleurs elles sont devenues fort com- 
munes depuis la nouvelle édition qui en a été donnée à 
Avignon en 1770, par les soins de Dumas et de Pezenas, 
avec des additions tres-utiles. 

Les nouvelles tables de Gallet, que le C. Firmin Didot a 
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fait imprimer avec un goût et un désintéressement qui mé- 
ritent la reconnoissance publique, ne laissent rien à desirer. 
On y trouve les logarithmes des nombres depuis i jusqu’à 
108000; les logarithmes des sinus et tangentes de seconde en 
seconde pour les cinq premiers degrés, de dix secondes en 
dix secondes pour tous les degrés du quart de cercle ; et , 
suivant la nouvelle division centésimale, de dix-millième en 
dix-millième. Elles sont précédées d’un discours sur la théorie 
et l’usage des logarithmes, et terminées par de nouvelles tables 
plus approchées, et de plusieurs autres tables utiles à la re- 
cherche des longitudes en mer, etc. 

198. Chaque logarithme est composé de deux parties , l’une 
qui est un nombre entier , l’autre qui contient des figures dé- 
cimales. L’entier s’appelle la caractéristique du logarithme. 
Cette caractéristique contient toujours autant d’unités , moins 
une , que le nombre auquel appartient le logarithme contient 
de chiffres. Ainsi les logarithmes des nombres depuis i jus- 
qu’à 9 inclusivement ont o pour caractéristique ; depuis 10 jus- 
qu’à 99 ils ont i pour caractéristique; depuis 100 jusqu’à 999 
ils ont 2 pour caractéristique; depuis looo jusqu’à 9999 ils 
ont 3 pour caractéristique; etc. Il est clair, en effet, que o 
étant le logarithme de 1 , et i étant le logarithme de 10, 
tout nombre compris entre i- et 10 aura un logarithme plus 
grand que o et moindre que i ; ce logarithme ne pourra donc 
contenir que des parties décimales. De même, 2 étant le lo- 
garithme de ïoo, tout nombre compris entre 10 et 100 aura 
un logarithme plus grand que i et moindre que 2 ; ce loga- 
rithme contiendra donc une unité suivie de parties décimales ; 
ainsi de suite pour les autres nombres compris entre 100 et 
. 1000 , entre 1000 et 10000 , etc. D’après cette remarque il est 
facile de suppléer la caractéristique dans les tables, lorsqu’elle 
ne s’y trouve pas. Il y a effectivement des tables , comme par 
exemple celle de Gardiner, oit l’on a jugé à propos de la 
supprimer. 
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Usage des tables de logarithmes pour les calculs 
numériques. 

tgg. Il est évident, par la formation des tables des loga- 
rithmes, que si , dans la suite des nombres i , 2, 3 , 4^ S) 6, 
q , etc. , on prend quatre termes qui forment une proportion 
géométrique, les quatre logarithmes correspondants forme- 
ront une proportion arithmétique. Car , si on avoit écrit dans 
les tables tous les nombres qu’elles renferment implicitement, 
on auroit deux progressions correspondantes terme à terme, 
l’une géométrique, l’autre arithmétique. Or, quatre nombres 
pris dans la première étant supposés en proportion géomé- 
trique, il y a nécessairement (179) autant de termes entre le 
premier et le second qu’entre le troisième et le quatrième, 
puisque le second doit être composé du premier et de la 
raison de la progression , exactement de la même manière que 
le quatrième est composé du troisième et de la n^ême raison. 
Donc aussi , dans 1.1 progression arithmétique, il y aura même 
nombre de termes entre le premier logaritlime et le second 
qu’entre le troisième et le quatrième; et par conséquent (i 58 ) 
ces quatre logarithmes formeront une proportion arithmétique. 

Cela posé, rien n’est plus facile à comprendre que les usages 
des logarithmes. Ils se réduisent tous , dans le fond, à deux; 
savoir, à changer la multiplication en addition, et la division 
en soustraction. Voici comment ces deux opérations s’exé- 
cutent, - 

200. Problème I. Multiplier deux nombres Vun par Vautre. 

Cherchez dans les tables les logarithmes de ces deux nom- 
bres, additionnez ensemble ces logarithmes, vous formerez 
par l.\ une somme qui est le logarithme du produit cherché ; • 
de manière que, prenant dans les tables le nombre auquel 
répond ce nouveau logarithme, il sera le produit des deux 
nombres proposés. Car, dans toute multiplication, l’unité, 
le multiplicateur, le multiplicande et le produit , forment une 
proportion géométrique, puisque le produit contient le ntuU 
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-tiplicande autant de fois que le multiplicateur contient l’unité. 
Ainsi , toutes les fois qu’on veut avoir le produit de deux nom- 
bres , on cherche réellement le quatrième terme de cette pro- 
portion. Or, à ces quatre termes en proportion géométrique 
répondent quatre logarithmes en proportion arithmétique. 
Donc, pour avoir le logarithme xiu produit, il faut (i 55 ) « 
ajouter ensemble les logarithmes du multiplicande et du mul- 
tiplicateur, et retrancher de la somme le logarithme de l’unité. 

Et comme le logarithme de l’unité est zéro, la soustraction est 
toute faite ; de sorte que le logarithme du produit est simple- 
ment égal à la somme des logarithmes de ses facteurs. 

Si l’unité avait eu pour logarithme un autre nombre que 
zéro , il auroit fallu retrancher réellement ce logarithme de la 
somme des logarithmes du multiplicande et du multiplicateur. 
C’est pour s’épargner cette soustraction qu’on a fait répondre 
le terme o de la progression arithmétique des logarithmes au 
terme i de 1 a progression géométrique. 

Par exemple, qu’on ait à multiplier le nombre 345 par a 3 , 



on opérera ainsi : ^ 

Le logarithme Ûe 345 est 2,5378191 

celui de a 3 est 1,3617278 

la somme de ces deux logarithmes est 3,8995469 



On trouve dans les tables qu'au logarithme 8,8995469 ré- 
pond le nombre 7986 , qui est par conséquent le produit de 
345 par 23 . 

201. Corollaire I. Puisque le logarithme d’un produit est 
toujours égal à la somme des logarithmes de ses facteurs, il 
s’ensuit qu’en augmentant d’une unité, de deux unités, de 
trois unités, etc., la caractéristique du logarithme d’un nom- 
bre, on aura le logarithme du produit de ce nombre multi- 
plié par 10, ou par too, ou par 1000, etc.; car les facteur* 
10, 100, 1000, etc., ont pour logaritlimes les nombres en- 
tiers I, 2 , 3, etc. Ainsi, par exemple, le nombre 34 ayant 
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pour logaritlime 1,5314789, 

le nombre 34 o a pour logarithme. . , .... 2,5314789, 

le nombre 34 oo a pour logarithme 3,5814789, 

le nombre 34 ooo a pour logarithme 4 î 53 14789, 

etc. 



202. Corollaire II. Il suit du même principe, i.” que pour 
élever un nombre au quarré il faut doubler son logarithnte; 
ce double est le logarithme du quarré. Car élever un nombre 
au quarré n’est autre chose que multiplier ce*nombre par lui- 
même. 

Par exemple , poim quarrer 1 5 , je prends son logarithme 
qui est 1,1760913, je le double, et j’ai 2,3521826. A ce der- 
nier logarithme répond le nombre 225 , qui est le quarré de i 5 . 

2.” Que, pour élever un nombre au cube, il faut tripler son 
logarithme; ce triple 'sera le logarithme du cube. Car élever 
un nombre au cube n’est autre chose que multiplier ce nom- 
bre deux fois de suite par lui-même. i 

Ainsi, pour cuber i 5 , je triple son logarithme 1,1760913; 
ce triple est 3,5282789, logarithme auquel répond le nombre 
3378 , qui est le cube de i 5 . 

3.0 Que, pour élever un nombre à la quatrième, cinquième, 
sixième, etc. puissance, il faut quadrupler, quintupler, sex- 
tupler, etc. son logarithme. 

203. Corollaire III. Donc réciproquement, pour avoir le 
logarithme de la racine quarrée, il faut prendre la moitié du 
•logarithme du quarré ; pour avoir le logarithme de la racine 
cube, il faut prendre le tiers du logarithme du cube; etc. 

Par exemple, si on me demande la racine quatrième de 
81 , je chercherai dans les tables le logarithme de 81. Ce loga- 
rithme est 1,9084880. J’en prends le quart qui est o,477i'2i2; 
et je trouve qu’à ce dernier logarithme répond le nombre 3 , 
qui est la racine cherchée. 

Lorsque le nombre dont on demande 'une racine n’est pas 
une puissance parfaite de Cette racine, le logarithme de la 
racine ne se trouve qu’en partie dans les tables ; alors on ne 
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peut trouver la racine que par approximation , comme on le 
verra ci-clessous. 

o.o/\. Problème II. Dhnser un nombre pc^ un autre. 

Clierchez dans les tables les locrarithmes du dividende et du 
diviseur; retranchez le second logarithme du premier, le reste 
sera le logarithme du quotient ; car le dividende étant égal au 
produit du diviseur par le quotient, il s’ensuit (200) que le 
logarithme du dividende est égal à la somme des logarithmes 
du diviseur et du quotient, et que par conséquent le loga- 
rithme du quotient; est égal à la différence des logarithmes du 
dividende et du diviseur. 

Qu’on ait, par exemple, à diviser gSa par 34 ; on opérera 



ainsi : 

Le logarithme de gSa est ... 2,97863^0 

celui de 34 est ! 1,5314789 

la différence de ces deux logarithmes est i, 447 * 58 i 



On trouve dans les tables qu’à ce dernier logarithme i , 44 j 1 58 1 
répond le nombre 28, qui est le quotient cherché. 

Lorsque le dividende n’est pas exactement divisible par le 
diviseur , le logarithme du quotient ne se trouve qu’en partie 
dans les tables. Nous expliquerons tout-à-l’heure comment 
elles servent à trouver le quotient approché. 

2o5. Corollaire I. Le logarithme du quotient étant toujours 
égal à 1 excès du logarithme du dividende sur le logarithme du 
diviseur , il est clair que si de la caractéristique du logarithme 
d un nombre on retranche une unité, deux unités, trois uni- 
tés, etc., on aura le logarithme du quotient du nombre pro- 
posé divisé par 10, ou par 100, ou par looo, etc. Ainsi, par 
exemple, le nombre 34 ooo ayant pour logaritJime. 4553x4789 

le nombre ou 3400 a pour logarithme . . . 3,5314789 

le nombre ou 34 o a pour logarithme . . . 2,5314789 

le nombre ou 34 a pour logarithme . , . 1,53x4789 

le nombre ou 3,4 a pour logarithme . . . 0,5314789 

i ‘ 
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206. Chrollaire II. Lorsque dans une proportion , ou règle 
de trois, on connoît trois termes, et qu’on veut déterminer 
celui qui manque , par le moyen des logarithmes ; si ce terme 
est un extrême, il faut ajouter ensemble les logarithmes des 
moyens, et retrancher de la somme le logarithme de l’autre 
extrême ; le reste sera le logarithme de l’extrême cherché : et 
si le terme inconnu est un moyen , il faut ajouter ensemble 
les logarithmes des deux extrêmes , et retrancher de la somme 
le logarithme du moyen connu ; le reste sera le logarithme du 
moyen cherché. Tout cela est clair (200 et 2 o 4 ) , puisque, dans 
une proportion géométrique, un extrême fest égal au produit 
des moyens divisé par l’autre extrême, et un moyen est égal 
au produit des extrêmes divisé par l’autre moyen . 

Supposons , par exemple, qu’on demande le quatrième terme 
d’une proportion géométrique qui commence par les trois nom- 
bres 9, 27, 54 ; l’opération se fera ainsi: 

le logarithme de 27 qst i, 43 i 3638 

le logarithme de 54 est 1,7323938 

Somme . . 3,1687576 

le logarithme de 9 est 0,954242s 

reste . . 2 , 2095 l 5 l 

A ce logarithme 2,2095 i 5 t , qui est l’excès de la somme des 
logarithmes des rabyensde la proportion sur celui de l’extrême 
9 , répond le nombre 162 , qui est le quatrième terme cherché ; 
en sorte que la proportion complète est 9 : 27 :: 54 : 162. 

. 207. Problème III. Délerminer le logarithme d’un nombre 
qui n’est pas dans les tables. 

On a quelquefois besoin des logaritlimes de certains nombres 
qui ne sont pas dans les tables : tels sont les nombres qui excè- 
dent l’étendue de ces tables , les nombres composés d’entiers 
et de .fractions , et les nombres purement fractionnaires. Je 
vais expliquer ce qu’il faut faire dans ces différents cas ; et , 
pour me rendre plus clair , je raisonnerai sur des exemples. 
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208. Exemple I. Trouver le logarithme du nombre 788873 
qui excède 20000. 

Je suppose qu’on ait entre les mains des tables dont les nom-» 
bres naturels aillent seulement jusqu’à 20000. 

En séparant vers la droite par une virgule les deux derniers 
chiffres du nombre proposé, on a ( Arith. 20) le nombre 100 
fois plus petit 7888,78, dont la partie 7888 est comprise dans 
les tables. Je prends la différence des logarithmes des deux 
nombres 7888 et 7889 qui se suivent immédiatement; cette 
différence est o,oooo 55 i. Ensuite, considérant que les diffé- 
rences des nombres qui ne diffèrent pas beaucoup entre eux 
peuvent être supposées sensiblement proportionnelles (i) à 
celles de leurs logarithmes , je me propose cette règle de trois : 
si, pour I , différence des deux nombres 7888 et 78S9, on a 
o,oooo 55 i pour différence de leurs logarithmes, combien 
pour 0,78, différence des deux nombres 7888,78 et 7888, 
aura-t-on pour la différence de leurs logarithmes? Ainsi cette 
dernière différence e.st le quatrième terme de la proportion 
suivante, i :o,78 :: o,oooo 55 i :a;. On trouve que le quatrième 
terme x est 0,0000^0228, ou bien, en rejetant les deux der- 
nières figures décimales, 0,0000402. Ajoutant ce nombre à 
3^8969669, logarithme de 7888, on aura 8,8970071 pour le 
logarithme de 7888,78. Donc (200), en ajoutant 2 unités à la 
caractéristique, on aura 5,8970071 pour le logarithme du 
nombre proposé 788878, qui est loo fois plus grand qtte 
7888,78. -- 

209. Exemple II. Soit le nombre 12-f- [ composé d’un en- 
tier et d’une fraction , dont on demande le logarithme. 

Je réduis l’entier 12 en une fraction qui ait 3 pour dénomi- 
nateur; par ce moyen, le nombre proposé devient ^ + j, ou 
Or, la fraction — n’est autre chose que le quotient de 88 
divisé par 3 ; donc le logarithme du nombre proposé est égal à 

(i) Cela est clair à l’inspection d’une ligne courbe appelée logarithmi- 
tjne, dont on trouve la description et les propriétés dans mon Traité des 
Calculs différentiel et intégral. Tom, I. 
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la différence du logarithme de 38 et du logarithme de 3 cette 
différence se trouve ainsi : 



logarithme de 38 1,5^97836 

logarithme de 3 0,4771213 



• Différence ou reste . . I , I 026623 

Si les termes de la fraction résultante n’étoient pas compris 
dans les tables, on détermineroit leurs logarithmes par la mé- 
thode de l’exemple précédent. Par exemple, si on avoit le 
nombre 38 4 - ou : comme le numérateur de la frac- 
tion -4- ; -^ n’est pas compris dans les tables que je suppose ' 
n’aller que jusqu’à 20000, on déterminera le logarithme de ce 
terme comme tout-à-l’heure, et on trouvera qu’il est 4,3428870, 
don t retranchant 2 ,76267 86, logarithme de 5 79, reste i , 5 80 1 584 • 
pour le logarithme de 679, reste i, 58 oi 584 pour le logarithme 
de ou de 38 

210. Exemple III. Soit le nombre purement fractionnaire 
^ dont il faut trouver le logarithme. 

Toute fraction étant le quotient du numérateur divisé par 
son dénominateur, le logarithme d’une fraction est égal au 
logarithme du numérateur moins le logarithme du dénomina-, 
teur. Mais, comme ici le logarithme du dénominateur est plus 
grand que celui du numérateur et ne peut par conséquent en 
être retranché, j’observe que la fraction i est la même chose 
que le quotient de i divisé par la fraction inverse f. Ainsi, 
log. i = log. I — log. 1 = 0 — log. I ; d’où l’on voit que log. 
i = -log.f 

Le signe — indique que dans toutes les opérations de calcul 
où entrera le logarithme de la fraction | plus petite que l’unité, 
il faudra y substituer, par voie de soustraction, le logarithine 
de la fraction renversée plus grande que l’unité. 

Ainsi, par exemple, qu’on ait à multiplier le nombre 36 
par la fraction i. De r, 5563 o 25 , qui est le logarithme de 36 , 
je retranche 0,4269687, qiii est le logarithme de y, le reste 
i,i 3 o 3338 est le logarithme du produit. En effet, multiplier 
36 par | n’est autre chose que diviser 36 par la fraction inverse 



\ 
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); donc logarit. (26 X 7) =log. 36 — log. |= i,i 3 o 3338 . 

air. Remarque. Il y a moyen d’éviter les logarithmes né- 
gatifs dans le calcul des fractions, et c’est ce qu’on fait ordi- • 
nairement : voici comment. ' 

Le numérateur d’une fraction étant supposé plus petit que 
le dénominateur, cherchez le logarithme du numérateur dans 
les tables , et augmentez sa caractéristique d’un certain nombre 
d’unités. Ce nombre est arbitraire, et dépend du degré de pré- 
cision qu’on veut mettre dans un calcul. Seulement il doit êtro 
,assez grand pour qu’on ait un logarithme dont on puisse re- 
trancher le logarithme du dénominateur : faites cette soustrac- 
tion, vous aurez pour reste un logarithme qui sera égal (201) 
celui du produit de la fraction par 10, ou par 100, ou par 
' looo, etc. , selon que vous aurez ajouté à la caractéristique du 
logarithme du numérateur une unité, deux unités, trois uni- 
tés ,'etc. Lorsque vous serez arrivé à la conclusion du calcul , 
vous tiendrez compte de cette multiplication, et vous aurez 
soin de faire dans les résultats les réductions convenables. 

Ainsi, pour la fraction 7, je cherche le logarithme du nu- 
mérateur 3 , qui est 0,4771213. J’augmente sa caractéristique 
de 3 , par exemple; et j’ai 3,4771 2 13. De ce logarithme, je 
retranche celui de 8 , qui est o,9o3ogoo. Le reste est 2,574o3i 3 , 
logarithme du produit de la fraction 7 multipliée par iooo. - 
Cela posé , si on avoit pour^objet d’évaluer la fraction | en 
parties décimales, on chercheroit dans les tables le nombre 
(exact ou approché) auquel répond le logarithme 2,5^4031 3. 
Ce nombre est 3 y 5 ; et comme il est 1000 fois plus grand que 
la fraction 4, on doit le rendre 1000 fois plus petit, et par con- 
séquent y séparer trois chiffres décimaux vers la droite , pour 
avoir la valeur de cette fraction , qui est ainsi la même chose 
que 0,376. 

S’il s’agissoit de multiplier la fraction 7 par 36 : au loga- 
rithme préparé 2,674031 3 on ajouteroit le logarithme de 36 
qui est i,5563o26 , et on auroit pour somme ' 4 )i 3 o 3338 , loga- 
rithme auquel répond le nombre i 35 oo, qui est looo fois plus 



Digilized by Google 




270 



s 

SECONDE PARTIE. 

grand que le produit de la fraction | par 36 . Ce produit est 
donc i 3 , 5 oo ou i 3 , 5 . 

213 . Scholie J. La même méthode s’applique d’une même 
manière très-commoSe à la multiplication et à la division des 
fractions , pour avoir les produits ou les quotients en parties 
décimales.- ■ 

Qu’on ait à multiplier la fraction f par la fraction c’est-à- 

dire', à trouver la valeur de la fraction-produit J’ajoute 

ensemble les logarithmes de 5 et de 3 ; la somme 1,1760913 \ 
est le logarithme du numérateur de la fraction-produit : de 
même j’ajoute ensemble les logarithmes de 7 et de 4 , la somme 
1,4471 5 80 est le logaritlime du dénominateur de la même frac- » 
tion. J’augmente, par exemple, de 4 la caractéristique du 
logarithme 1,1760913, et j’ai 0,1760913, dont retranchant 
1,4471 58 o, reste 3,7289333; ce reste est le logarithme d’un 
nombre 10000 fois plus giand que le produit des deux frac- 
tions proposées. On ne trouve pas entièrement dans les tables 
le logarithme 3,7289333 ; et nous verrons bientôt ce qu’il faut 
faire en pareil cas , lorsqu’on veut mettre beaucoup de préci- 
sion dans un calcul..- Ici nous nous contenterons de prendie le 
nomlire auquel répond dans les tables le logaritlime le plus 
voisin de 3,7289333, Ce nombre est 5367, qu’on peut regarder, 
du moins à peu de chose près, comme le produit de la fraction 
5 x 3 

— — — multiplié par 10000. Donc la valeur de cette fraction est 
7X4' 

0,5357 sensiblement; l’erreur ne va pas à — . 

Qu’on ait à diviser la fraction y par la fraction { , c’est-à- 

dire, à trouver la valeur de la fraction-quotient J’ajoute 

ensemble les logarithmes de 5 et de 4, la somme i, 3 oio 3 oo 
est le logarithme du produit 5 x 4 - De même j’ajoute ensemble 
les logarithmes de 7 et de 3 ; la somme 1,3222193 est le loga- „ 
rithme du produit 7X3. J’augmente de 3 la caractéristique du 
premier de ces logarithmes; et j’ai 4 i 3 oio 3 oo, dont retran- 
chant 1,3222193, reste 2,9788107 qui est le logarithme du 
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multipliée par 1000. Le 



nombre auquel répond ce logarithme le plus prochainement 
dans les tables est gÔ2. Ainsi la valeur de la fraction-quotient 

5X4, > • J . 

est o,gD2 a moins de 7-^ près. 

7 X 3 

21 3 . Scholic IJ. Tout entier pouvant être regardé comme 
une fraction qui a l’unité pour dénominateur , tandis qu’il en 
est le numérateur , on opérera d’une manière semblable pour 
la multiplication et la division des entiers par des fractions ^ 
ou des fractions par des entiers. 



214. Scholie III. L’extraction des racines des fractions n’a 
pas plus de difficulté. Voici la règle générale qu’il faut suivre 
pour avoir ces racines approchées jusqu’à telle unité décimale 
qu’on woudra. 

Pour extraire la racine quarrée, cube, quatrième, etc., 
d’une fraction , augmentez la caractéristique du logarithme du 
numérateur , de deux fois , trois fois , quatre fois , etc. , autant 
d’unités que vous voulez avoir de chiffres décimaux à la racine. 
Du logarithme ainsi préparé du numérateur, retranchez celui 
du dénominateur ; prenez la moitié , ou le tiers , ou le quart , 
etc. , du reste ; cherchez daWs les tables le nombre auquel ré- 
pond ce nouveau logarithme, et séparez-y vers la droite autant 
de figures décimales que vous vouliez en avoir. Le nombre ré* 
sultant sera la racine cherchée. 

Démontrons cette règle pour les racines quarrée et cube ; on 
raisonnera semblablement pour les racines supérieures. Nous 
nous ferons bien entendre- par. des exemples. 

21 5 . Exemple I. Soit la fraction ~ dont on demande la ra- 
cine quarrée à moins d’un millième près. 

Suivant cette condition la racine doit contenir trois figurés 
décimales , et par conséquent le quarré en doit contenir six. Il 

faut donc changer la fraction | en celle-ci . 

augmentant , conformément a la règle proposée , la caractéris- 
tique du logarithme du nombre 3 de six unités , et retranchant 
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ensuite de ce logarithme le logarithme de 8, on a (201) le 
logarithme de la fraction 4 multipliée par 1000000, c’est-à- 
dire, de j . Donc la moitié de ce logarithme est celui de 
la racine de -j multipliée par 1000. Donc, en séparant vers la 
droite par une virgule trois figures décimales dans le nombre 
auquel répond cette moitié , on aura la racine de 4 à moins de ' 
y^près. On trouve ainsi que cette racine est 0,612. 

216. Exemple II. Tirer la racine cube de la même fraction 
4 à moins de près. 

Suivant cette condition la racine doit contenir trois figures 
décimales , et par conséquent le cube en doit contenir neul. 

Nous changerons donc la fraction 4 en celle-ci * 

8 

Cela posé, en augmentant, comme notre règle le prescrit, la 
caractéristique du logarithme de 3 de neuf unités , puis sous- 
trayant le logarithme de la fraction 1 ?°°°“°°° . Donc, le tiers 
de ce logarithme est celui de la racine cube de la même frac- 
tion. Donc, si nous séparons trois figures décimales dans 
cette racine, nous aurons celle de la fraction 4 suivant la con- 
dition prescrite. On trouve ainsi que cette racine est 0,722, à 
moins de près. ^ 

Schohe JV. Toutes les opérations que nous 'venons d’en- 
«eigner pour les fractions ordinaires sont encore plus faciles 
pour les fractions décimales. ‘‘ 

Qu’on ait , par exemple , à multiplier tin certain nombre par 
la fraction décimale 0,439. J’imagine que la virgule du mul- 
tiplicateur est supprimée ; je cherdie dans les tables le loga- 
rithme de 4^9, je l’ajoute à celui du multiplicande, et quand 
le produit est trouvé, j’y sépare trois chiffres vers la droite ' 
par une virgule, parce qu’en supprimant la virgule du mul- 
tiplicateur j’ai rendu le produit 1 000 fois trop grand. 

Il est clair que si le multiplicande et le multiplicateur 
contenoient des parties décimales, il faudroit, après avoir 
trouvé le logarithme du produit comme si les facteurs ne 
contenoient pas de parties décimales , séparer dans le 
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nombre correspontlant à ce logarithme autant de figures dé- 
cimales qu’il y en avoit en tout dans les deux facteurs de la 
multiplication. 

Qu’on e(it à diviser un certain nombre par 0,409, il fau- 
droit retrancher du logaritlunc du dividende celui de 4^9 j 
ensuite le nombre auquel répond la différence de ces deux lo- 
garithmes étant trouvé , on le reculeroit de trois places vers 
la gauche pour avoir le quotient demandé. 

ï’aut-il tirer la racine quarrée de la fraction décimale 
0,373 , de manière qu’elle ne diffère pas de J® la vraie 

racine ? Comme on veut avoir des diæ-millicines à la racine , 
je donne huit figures décimales à la fraction proposée , en 
remplissant les places de la droite par des zéros , ce qui n’en 
change pas la valeur. Par ce moyen la fraction décimale 
o,?- 73 devient 0,27300000. J’imagine que la virgule est sup- 
primée , et je cherche le logarithme de aySooooo ; ce loga- 
rithme est 7,4361627, dont la moitié est 3,7180813. A ce 
dernier logarithme répond le nombre SaaS. Séparant dans ce 
nombre quatre figures décimales vers la droite , on aurao, 5 a 25 
pour la racine cherchée. 

Demande-t-on la racine cube de 0,04, à moins de -—7 près?' 
j’écris la fraction décimale sous cette forme o,o4ooooooo 5 et 
je cherche le logarithme de 4 '^ot)oooo. Ce logarithme est 
y,6o2o6oo , dont le tiers est 2,534o20o. A ce logarithme ré- 
pond le nombre 342. Je sépare dans ce nombre trois figures 
décimales vers la droite par une virgule , et j’ai o, 34 a pour la 
racine cherchée. 

218. Problème IV. Dcterminer un nqmbre donc le loga- 
rithme n’est pas dans les tables. 

11 arrive souvent ( et nous en avons vu des exemples) que 
par le résultat d’un calcul de logarithmes on est mené à des 
logarithmes qui ne se trouvent pas entièrement, mais seule- 
ment en partie , dans les tables. Alors , pour déterminer les 
nombres auxquels appartiennent ces logarithmes , on a besoin 
des moyens que nous allons expliquer. 

Algèbre. 18 
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j.° Si un logarithme ne diffère que d’une unité décimale 
du dernier ordre d’un logarithme pris dans les tables , cette 
différence doit être regardée comme nulle , parce que le der- 
nier chiffre des logarithmes dans les tables n’est exact qu’à ^ 
unité près de cet ordre. Ainsi le nombre qui répond au lo- 
garithme des tables pourra être regardé comme celui auquel 
appartient le logarithme proposé. 

2.“ Supposons un logarithme qui diffère de plusieurs par- 
ties décimales d’un logarithme pris dans les tables; par exem- 
ple , soit le logarithme 3,8999777 , et qu’il s’agisse de déter- 
miner le nombre auquel il appartient : en cherchant dans les 
tables je trouve que ce logarithme tombe entre les logarithmes 
des deux nombres voisins 7942 et 7943. D’où je conclus d’a- 
bord que 7942 est le nombre entier qui sera ici la partie 
principale du nombre demandé. Pour avoir la partie frac- 
tionnaire qu’il faut ajouter à ce nombre entier , je prends la 
différence des logarithmes des deux nombres 7943 et 7942 ; 
elle est o,oooo547 5 je prends la différence du logarithme 
proposé 3,8999777 etdulogarithmede7942 ; elleest 0,0000478; 
Ensuite je fais cette proportion , qui est fondée sur le prin- 
cipe déjà employé (208) , o,oooo547 : 0,0000478:: i : a;, ou 
bien 547:478:: i:a: Le quatrième terme x ^ qui a pour va- 
leur fji, estla fraction qu’il faut ajouter au nombre 7942 , pour " 
avoir le nombre auquel répond le logarithme proposé 3,8999777. 
Cette fraction réduite en parties décimales est à peu près 0,874. 
Ainsi le nombre cherché est 7942 ~, ou 7942,874* 

Si le logarithme dont on veut avoir le nombre étoit i ,8999777, 
qui ne diffère du précédent que par la caractéristique , il sera 
avantageux de le chercher dans les tables avec la caractéris- 
tique 3 , plutôt qu’avec la caractéristique i. (Je suppose tou- 
jours que les tables qu’on a ne vont que jusqu’à 10000 ou 
20000). Alors on aura tout d’un coup le nombre cherché^ 
exprimé jusqu’aux centièmes; ce nombre est 79,43. J’écris 43 
centièmes, et non pas 42 centièmes; car on voit au premier 
coup-d’œil en regardant les tables , que le logaridime 3,89^9777 
est plus voisin du logarithme de 7948 que de celui de 7942. 
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Si on A besoin d’exprimer le nombre demandé avec une 
plus grande exactitude , on cherchera les autres chiffres dé- 
cimaux comme ci-dessus, en faisant la proportion, 547:478::o,oi 
(excès de 79, 4^1 sur j9,4u ) :x. On trouve quex, exprimé avec 
une seule figure décimale significative est 0,008; avec deux, 
0,0087; avec trois, 0,00874; etc. Ainsi la valeur du nondjre" 
cherché est , avec deux figures décimales, 79,42, ou plus exac- 
tement 79,43 ; avec trois figures, ^9,428; avec quatre, ^9,4285^ ; 
avec cinq, 79,42874; etc. 

Considérons un autre exemple. Qu’il s’agisse de trouver le 
nombre auquel appartient le logarithme 0,7122402. Jecherche 
ce logarithme dans les tables avec la caractéristique 3 ; je trouve 
que sa place est alors entre les logarithmes de 5 155 de 5 i 56 , et 
que la fraction qu’il faudrait ajouter à 5 i 55 est ou à peu 
près o,i 36 ’. Ainsi, si le logarithme proposé avoit eu réellement 
3 pour caractéristique, le nombre cherché auroit été 3 1 5 .), 1 36 ; 
mais ce logarithme ayant o pour caractéristique, cela montre 
que le nombre auquel il appartient ne doit avoir qu’un seul 
chiffre parmi les entiers , ou à la gauche de la virgule, et que 
par conséquent tous les autres chiffres trouvés sont des déci- 
males. Le noinbre demandé est donc 5 , 1 55 1 36 . 

Je remarquerai en passant, et pour faire mieux sentir aux 
commençants le grand avantage des logarithmes , que le logac 
rithme donné est le tiers du logarithme de 1 87; qu’ainsi le nombre 
trouvé 5 ,i 55 i 36 est la racine cube de 137, approchée par un 
calcul bien expéditif jusqu’au sixième chiffre décimal. 

V . 

219. Scholte. On trouve de même un nombre auquel répond 
un logarithme dont la caractéristique excède celle des loga- 
rithmes compris dans les tables. Il faut commencer par dimi- 
nuer la caractéristique du logarithme donné , jusqu’à ce qu’on 
ait une caractéristique comprise dans les limites des tables , 
puis déterminer, comme bn vient de le faire, le nombre au- 
quel appartient le nouveau logarithme. Ensuite on reculera 
ce nombre d’autant de rangs vers la gauche qu’on avoit sup- 
primé d’unités dans la caractéristique du logarithme proposé. . 
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Ainsi , par exemple, aj^nt trouvé qu’au logarithme 712240* 
répond le nombre 5 i 55 ,i 36 , on conclura qu’aux logarithmes 
suivants répondent les nombres qu’on voit à côté. 

Logarithmes, Nombres. 

4»7I224o2 5i55i,36 

5.7122402 5 1 55 1 3,6 

6.7122402 5 i 55 i 36 
etc. 

Enfin, qu’on ait un logarithme négatif, tel que celui-ci, 
— 1, 2041200 ; je cherche le nombre auquel répond le loga- 
rithme pris positivement; ce nombre eSt 16. Ainsi (210) le 
logarithme négatif — 1,2041200 appartient à la fraction 

Soit en second lieu le logarithme négatif — 2,478555o. 
Je trouve que le nombre qui répond au logarithme positif 
2,4785550 est 300,992 ; d’où je conclus que le nombre au- 
quel répond le logarithme négatif proposé est la fraction 

— - — , ou à peu près i,oo 33223 . 

300,992 

220. Conclusion. Il ne me reste plus qu’à expliquer l’usag# 
qu’on fait , principalement dans l’astronomie , des complé- 
ments arithmétiques pour le calcul des logarithmes. ' 

On appelle complément arithmétique d’un logarithme l’ex- 
cès du nombre 10, ou 100, ou 1000, etc. sur ce logarithme. 

Cet ^cès se prend facilement à vue dans les tables , 
comme on va le comprendre par l’exemple 'P 999999 
suivant. Soit le logarithme 0,7781 5 i 3 , qui 10,0000000 
est celui de 6. Pour avoir l’excès de 10 sur o, 778 i 5 i 3 
ce nombre, suivant les règles ordinaires de 9,2218487 
la soustraction , il faudroit écrire ainsi les 
deux nombres, comme on le voit ici. 

Ensuite on retrancheioit le dernier chiffre de la droite du 
nombre inférieur 10, et chacun des autres de 9. Or, sans 
écrire les deux nombres , le reste de la soustraction se trouve 
sans nulle difficulté , en écrivant de gauche à droite , à la place 
de chaque chiffre du logarithme, l’excès de 9 sur ce chiffre, 
jusqu’à ce qu’on soit arrivé au dernier chiffre à droite, à la 
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place duquel il faut écrire le nombre dont il est surpassé par i o. 

Les compléments arithmétiques servent à convertir les sous- 
tractions de logarithmes en additions , et cela abrège le calcul 
en plusieurs cas. Supposons , par exemple , qu’on demande le 
quatrième terme d’une proportion géométrique. En suivant à 
la lettre la règle prescrite (206) , il faut ajouter ensemble les 
logarithmes des deux moyens , et retrancher de la somme le^ 
logarithme du premier terme ; mais vous y satisfaites égale- 
ment en prenant le complément arithmétique du premier 
terme, l’ajoutant avec les deux autres logarithmes, et reje- 
tant une dixaine de la caractéristique de la somme résultante , 
à raison de l’augmentation faite dans la caractéristique par 
la manière dont le complément arithmétique se trouve. Eclair- 
cissons cela par un exemple. 

On demande le quatrième terme de la proportion suivante, 



64 : 128 :: 249 .'. 3 ;; 

logarithme de 128 2,1072100 

logarithme de 249 2,3961994 



complément arithmétique du logarith. de 64 8,1938200 

Somme 12,6972294 

Supprimant une dixaine de la caractéristique de cette somme, 
on aura 2,6972294 pour le logarithme du quatrième terme 
cherché. On trouve qu’à ce logarithme répond le nombre 498. 
Ainsi la proportion complète est 64 : 128 : ; 2.49 : 498. 

Les autres usages des compléments arithmétiques reviennent 
au précédent. C’est pourquoi je ne m’y arrête pas davantage. 

Moyens abrégés que l’algèbre fournie pour le calcul des 

logarithmes. 

221. Les moyens dont il s’agit, et que je vais exposer 
presque entièrement d’après X Iniroduction à l’analyse des 
hifmiment petits d’Euler., étoient inconnus aux premiers 
calculateurs des tables de logarithmes , à qui ils auroient 
épargné beaucoup do peines. Aujourd’hui , sans entre- 
prendre un travail inutile , ces moyens peuvent servir du 
moins à étendre davantage les tables de logarithmes , ou 
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même à en vérifier .certaines parties , ce qui fixera le degré 

de confiance que l’on doit accorder au reste. 

222. Dans les tables usitées, le nombre lo forme, par ses 
différentes puissances entières ou rompues , tous les termes 
des différentes progressions géométriques qui y sont renfer- 
mées formellement ou tacitement ; et les exposants de ces 
puissances sont les logarithmes des ternies en question. En 
conséquence, le nombre lo s’appelle la base logarithmique 
des tables ordinaires. Mais on auroit pu prendre toute autre 
base logarithmique. 

223 . Supposons en généval que le nombre n, plus grand 
que l’unité , soit la base d’un système de logarithmes , et don- 
nons-lui l’exposant variable z, de manière que l’expression a* 
représente tous les nombres possibles , en attribuant successi- 
vement différentes valeurs à l'exposant z. Il est clair , 

1. ° Que le logarithme de l’unité sera toujours zéro , quelle 

que soit la base a. Car , en général ( 09) , = i. 

2. ” Que le logarithme de la base a sera i , puisque ( 3 y) a 
est la même choje que a' . 

3 . ° Que tojus les nombres au-dessus de i auront pour lo- 
garithme des nombres positifs. Ainsi , par exemple , en sup- 
posant az=. 10 , le nombre 1000 , ou (10)’ , a pour logarithme 
le nombre positif 3 . 

4. " Que tous les nombres au dessous de i auront pour 

logarithmes des nombres négatifs. Car, par exemple, en sup- 
posant a=r 10 , le nombre — Vti ou (io)"’ , a pour logarithme 
le nombre négatif — 3 . , 

224. Corollaire I. Soient deux nombres ÎV et N' , auxquels 
répondent respectivement les deux logarithmes p et p' , pour- 
une même base logarithmique a : on aura N= ni', N'=nP' ; 
et par conséquent N X N' = nl’ X nP' =nP+l*'. D’où l’on voit 
que dans tout système de logarithmes le logarithme p+p' 
d’un produit IS X N' , composé de d^ix facteurs, est égal à la 
somme des logarithmes de ces facteurs. 

225 . CorroUaire II. Il suit de dà que si on à tant de nom- 
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bres A, B, C, D, qu’on voudra, on aura (en se servant de 
la lettre initiale l piur désigner un logarithme ) , ^ 

1.0 Z ( A X B X C X D) =/. A + /. B + /. C + /. D. 

Car , supposant A X B = N ; nous aurons /. ( A X B X 
CxD)=Z. (N xCx D). Soit encore N X C = N ' ; on 
aura/. ( A X B X C X D) =/. (N' X D)=/.N' +/. D. 

Or,/. N'=Z. (N X C) = /.N + /.C,ct/.N = /. (A x B) 

= /. A-f- /. B. Donc enfin 

/. ( A X B X C X D) = /. A + /. B + /. C -H /. D. 

Ainsi le logarithme d’un produit corrtlffltsé d’un nombre 
quelconque de facteiirs est égal à la somme des logarithmes 
de ces Jdcteurs. 

2. " Si A = B = C = D , on aura /. (AxAxAxA), 
ou /. A^ =4 /. A. En général /. A’'=n l. A. Par où l’on voit 
que le logarithme d’une puissance entière positive n d’un 
nombre A est égal g n fois le logarithme de A. 

' S k 

3 . “ On a aussi /. A^ = “/. A {n et p étant des nombres 

- _ N 

entiers positifs). Car soit A** = K , et par conséquent 

n n 

/. A**^= /. K. L’équation A*’ = K donne ( en élevant tout à 
la puissance ^) , A“ = Kf ; et par conséquent n L A=y2/. K, 

n 

ou - /. A = /. K = /. A*^. 

P 

226. Corollaire III. Du même principe il suit , 
i.° que /. -^ = /. A — /.B. 

A 

Car soit — = Q , et par conséquent A X Q j on aura 

/. A = /. (B X Q) = /. B + /. Q ; donc /. Q = /. A — /. B. ' 
Ainsi le logarithme du quotient est égal au logarithme du 
dividende moins le logarithme du diviseur; ou bien encore 
le logarithme d’une fraction est égal au logarithme du numé^ 
rateur moins le logarithme du dénominateur. 

2.® /. A~“ =: — ni. A ; car A~“ =— donc /. A~” = 

’ A" 

/. I — /. A" = o — « /. A ; ce qui n’est que — n. l. A. 
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Î1 I 

3.” /. A I’ =z — - A A ; car A t* =/~ü ; 

P 

1. A- f = O — - A = — - A A. 

P P 

9,27. Corollaire JTC Supposons maintenant deux systè- 
mes de logarithmes dont les hases soient respectivement 
a et b. Soit un même nombre N qui ait p pour logarithme 
dans le premier système , et q pour logarithme dans le 
second ; nous aurons en conséquence N r= av , N = b'i ; ce 

qui donne aP= Al, et Donc en prenant les logarith- 

mes pour le système a, ou aura A b = ~ A n; ou (à cause 

de A a = i),I.b = ^’^,onq = -l^ = p X 

Ainsi , connaissant le logarubme p nombre quelcon- 

conque N pour le système u , on aura le logarithme q du même 
nombre pour le système b, en multipliant p par une fraction 
qui a pour numérateur l’unité , et pour dénominateur le loga- 
rithme de b , pris dans le système a. ‘ 

228. Problème I. Former , pour un même système de lo- 
garithmes, une équation entre la base logarithmique , un 
nombre quelconque positif , et le logarithme de ce nombre. 

Nommons a la base logarithmique , n le nombre proposé. 

Soit N un autre nombre qui ait ir pour logarithme, eu sorte 
que N et TC = A N. On voit que si l'exposant tc était 

7,éro, on auroit N = i ; donc si tc est peu au-dessus de o, 

N sera peu au-dessus de i. Supposons donc que tc étant une 
quantité très-petite, on ait N = i + A , expression dans 
laquelle k est tiB coefficient indéterminé 5 nous aurons ^ 

= L ( I -f- A îT ) , et TC = A ( 1 -h A tc V" , quel que soit l’ex- 
posant m. Et comme , à mesure que l’exposant ni surpas- 
sera Tunité, la quantité ( i A. w)“‘ augmentera continuel- 
lement , et qu’elle aura . par conséquent pour logarithmes 
des nombres finis qui augmenteront aussi continuellement; 
il faut que m soit un nombre infini , sans quoi le produit 

TC ne pourroit pas devenir fini , à cause du facteur infini- 
ment petit TC qu’il renferme. 
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Imaginons qu’on ait ( i + /: ir )>" = 1 + x, et par consé- 

1 1 

quent i + A: 1; = (i + x)'^, k ■k = ( 1+ a: )*“•*— 

I 

7 / m \ C ^ — h" J? ^ ro ' “■ I 7 / . \ / I N m 

Or, (, 4 î) f, +*)4 = . 

' ^ ^ > ,n my. im m X 2 /« X 3 /« 

^ ^ — + etc. Donc /. ( i +x) = -, 

( I {jn — I {jn — i)(a rn — i)-r* 1 ( 777 — i)(' 27 «-i)( 37 «-i)''^ 

2 777 2 777 X 3777 2 777 X 3 777 X 4 »* 

+ etc. Donc (en supposant m infini, et observant ^u’a- 

lors m — I = m , o.m — i = Q.m , ?>m — i — 3 to , etc. , at- 
tendu que l’unité doit être considérée comme une quantité 
nulle par rapport au nombre infini m) , on aura 






+ ’■ 



r .T 

1 4 

Faisant x négative, on aura semblablement 



etc. ^ 



/. (i_o:) = ^(- 



X ■ 



_etc.| 



Donc, en retranchant cette équation de la précédente, on 



aura 



/. ( I + a:) — /. (i — a.) = X "Y V ^ ^ +etc.^. 

Or, /. ( I + a:) — /. ( i — x) z= l. Ç ‘ ^ ; on aura donc, 

^■{T=r7j = A (^ + -+-5 
série qui converge plus rapidement que chacune des deux 
séries qui expriment /. ( i + a;) et /. ( i — x ). 

Maintenant, supposons que le nombre proposé et arbi- 



traire n soit tel qu’on ait n = 



I + j: 



, et par conséquent 



X . : en substituant ces valeurs de - et de x 

77 + I ' I .T 

dans la dernière • équation que' nous venons de trouver , 
nous aurons : 



i 
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O I . \ i ^ 



3 (n+ i)‘ 



5^n 



0 ^ 



{n-iy 

7C« + >)’ 



w''»=Kîî-:- 

-f- etc. 

Pour déterminer le coefficient Inconnu A, on observera 
qu’en faisant n =z a on a I. n = i •, ainsi l’équation précédente 
devient alors: 

{a — ly 



2 / n — I 

' ^ \ «+ I 

d’où l’on tire , 



3(a+i)* 5(a+i)^ 



^ / 



[a + iy 



+ etc 






I i-~-^y 



(«-!)» 



+ etc. 



> 



+ I ■ 3 (a + i)’ 5 (a + I y 

, CoBnoissant ainsi A , on substituera sa valeur dans l’équa- 
tion générale (A) , et on aura la formule demandée, c’est-à- 
dire, une équation où il n’entrera que a , «, et /. n. 

Par exemple, dans les tables ordinaires des logarithmes, 
la base logarithmique est lo : faisant donc a = lo, on trou- 
vera A = 2 , 3 o 2585 à peu de chose près. Mettant cette va- 
leur de A dans l’équation (A) , on aura une formule commode 
et expéditive pour calculer Je logarithme d’un nombre quel- 
conque 77. 

229 . Remarque. La^ base logarithmique a et le nombre A 
ont une liaison réciproque , et telle que l’une de ces deux 
quantités étant donnée , l’autre le sera aussi. En effet , nous 
avons trouvé A en a. Réciproquement on peut déterminer a en 
A : car supposons, comme dans l’article précédent, (i 
= I 4 - Æ' ; on aura 



I-l-27=I-|-ATOir + 



A’ m {m — ri) A’ m. {m — i ) ( 



2 V 



I .2 1.2.3 

(w — i)(/7i — 2) (m — 3 
1 . 2 . 3 . 4 

Faisant m infini, et mettant pour m^sa valeur /. ( i H- A .rr)“, 
ou /. ( I -I- a:) ; on aura 

. + x= . +*. 7. ( . +x) + îlü:i-l±£ll'- [ <( . ±iir 

/■* [ A ( I + J ) 3* 

1 . 2 . 3 . 4 



1.2.3 



etc. 
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Donc, en supposant i -j- x = 
= I , on aura , 
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a , et par conséquent l. ( I + x) 






. 2.3 



+ 



I . 2 . 3 , 4 



etc. 



série qui convergera , pourvu que k soit au dessous de l’unité, 
ou même ne surpasse pas l’unité. 

Si on suppose A = i , on trouvera a = 2,718282, à peu près. 

23 o. Corollaire. De là Suit un moyen d’abréger encore le 
calcul des logarithmes. Prenons A-=:i , et supposons successi- 
vement « = ; , « T ï « T 1 « i 5 et en général 



n 




; la formule (A) deviendra : 




+ 




Cela posé , on a d’abord zëto pour le logarithme de l’unité. 
Le logarithme du nombre 2 se trouve par la formule précé- 
dente, en supposant h=2-, les logarithmes des fractions, 7, 
I , I , I , se trouvent par la même formule , en faisant succes- 
sivement À = 3 , A = 4 1 A = 5 ; etc. Tous ces logarithmes 
étant trouvés, on aura ceux des nombres entiers 3 , 4 ) 5 , 6, etc. 
par les équations suivantes que donne l’article ,224 ; l- 3 = A 2 
-P /. 7 ; A 4 = A 3 + A 7 5 A 5 = A 4 + A 7 ; etc. Connoissant 
de cette manière les logarithmes de tous les nombres ,1,2, 
3 , 4 ) 5 , 6, etc. pour 'l’hypothèse de A = i , nous formerons 
ceux des tables ordinaires, où la base logarithmique est 10 , 
en multipliant (227) chacun des logarithmes précédents par 
une fraction qui a pour numérateur l’unité, et pour dénomi- 
nateur le logarithme de 10 pour l’hypothèse de A = i , lequel 
logarithme étant 2 , 3 o2585 à peu près, cette fraction a pour 

Réciproquement , si on avolt commencé par calculer 
directement , au moyen de la formule (A) , les logarithmes 
des tables ordinaires , où a = jo , et A = 2,3o2'585 , on au- 
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roit les logarithmes pour l’hypothèse de A = i , en multi- 
pliant les logarithmes des tables ordinaires par a,3o2585 : 
car , soient , pour un même nombre quelconque , Z, le 
logarithme des tables ordinaires , / le logarithme pour l’hy- 
pothèse de h I , on a , comme nous venons de le voir , 

L = l X a_3oj5g5 : donc l—L y. 2,3o2585. 

» 

a3i . Problème II. Connoissaru le logarithme d’un nombre , 
déterminer ce nombre. 



Nous avons trouvé (229) ,I+2:=i+Ax/(ï4-a;)4- 

r.-2— + — irrrî — + -rrrrrrr"'^ 

Donc , en supposant que n représente le nombre dont on 
conpoît le logarithme , et faisant i + a: = « , on aura 
n = , + P {l.ny k^jl.ny 



I . 2 



a + — — 5 — r + etc. 
1.2.3 I. 2. 3. 4 



Solutions de quelques problèmes dans lesquels les logarithmes 
sont utiles ou nécessaires. 



282. Problème I. Insérer entre deux nombres donnés f e^u 
un nombre quelconque n de moyens proportionnels géomé- 
triques. 

Alous avons déjà donné ( 180) la solution directe de ce pro- 
blème ; mais dans la pratique on parviendra beaucoup plus 
promptement au but , en faisant usage des logarithmes. 

Pour cela , je considère que la question est de former une 
progression géométrique, dont les extrêmes sont y et u , et 
le nombre des termes est + 2. Or, aux termes de cette 
progression répondent chacun à chacun des logarithmes qui 
forment une progression arithmétique. Connoissant donc par 
le moyen des tables de logarithmes les logarithmes de y et u, 
on formera par l’art. 109 la progression arithmétique dont 
ces logarithmes sont les extrêmes, et dont le nombre des 
termes est n + 2. Ensuite les mêmes tables donneront les 
nombres auxquels appartiennent les logarithmes qu’on vient 
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de déterminer ; et ces nombres seront les moyens proportion- 
nels géométriques demandés. 

a 33 . Exemple. Entre 8 et 89 insérer quatre moyens pro- 
portionnels géométriques. 

Dans ce cas , 8 , = 89 , 71 = 4 - En retranchant du 

logarithme de 89 , qui est . i ,949390*0 

le logarithme de 8 , qui est 0,9080900 

on aura pour reste i,o 463 oo 6 

qui est (i 56 ), dans la progression arithmétique, le produit 
du nombre des termes diminué de l’unité par la différence 
de cette progression. Donc, en divisant i,o 463 ooo par 5 , 1 e 
quotient 0,2092600 sera la différence dont il s’agit. Avec cette 
différence et le premier terme 0,9080900 on trouvera (i 56 ) 
tous les termes de la progression arithmétique des logarithmes; 
ensuite les tables des logarithmes donneront les termes cor- 
respondants de la progression géométrique qù’il s’agissoit de 
former. Voici ces deux progressions. 



Terme de la progression 
arithmétique des logar. 



0,9080900 
i,i i235oo 
1,8216100 
i, 58 o 8 yoo 
1,7401800 

179493900 



Termes correspondants de la 
progression géométrique. 



8,000 

12,902 

20.971 
88 , 9*3 

54.971 

89,000 



284. Problème II. Résoudre les questions IV , VU , 

VIII de V article 187. 

i.“ Dans la question IV , il s’agit de trouver n. Or, on a , 
par l’équation (A), u — ar'^-^. Donc, en prenant les loga- 
rithmes de part et d’autre , /. u = /. ar^-^ = /. a + (tî — i)l.r; 

. , i. r l. U — l. a 

ce qui donne n = ; . 

l. r. 

a.» Pour la Question V , vous mettrez dans l’équation 
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u — ar^-^^ à la place de r, sa valeur donnée par l’é- 

,T>\ i> rt ( f — a )n-i 

quation (b) ; par la vous aurez u = — , ou 

U {s — u)n-i (s — Donc, I.u + (ri — i ) /. (s — i/) , 

=/. a+ (n — i) /. (s — a) ; d’où l’on tire, en dégageant «, 

* l- {s — a) — 1. s — «) + /.« — i. fl 

l. {s — a ) — /. (i' — u) 

3.° En mettant (Quest. Vil) pour u sa valeur ^ 



dans l’équation u = , on aura ^ , ou 

a + rs — sz=ar'' ; donc /. (a + — s) = I. a + n, l. r. Ainsi 

l. (a r.f — s) — /. a 
n — . 

4 .° En mettant (Quest. VIII) , pour a sa valeur s — rs + ur, 

dans l’équation u = ar“'*, on aura (s — rs+ur), 

ou ur=r'^. (s — rs + ur). Donc, l. u + l. r = n L r-1- 

l, (s — rs + ur) ; ce qui donne 

/. « l. r — l. (s - — rs + ur) 

n— f . 

l. r 



a35. Problème III. On a prêté une somme S à un intérêt 
tel qu'une somme m doive rapporter i en un an; au bout de 
chaque année Vintérêt qu'on devrait retirer xn le laisse à 
l'emprunteur pour le joindre au capital , et pour former ainsi 
une nouvelle somme qui doit rapporter intérêt, toujours à rai- 
son de 1 pour Ih en un an ; ainsi de suite ; il s’agit de former 
une équation qui exprime la relation entre la somme S pre- 
mièrement prêtée , le nombre m , et la somme T que l'em- 
prunteur devra rendre au préteur après un certain nombre 
n entier ou rompu d’années. 

Puisque la quantité m doit rapporter i d'intérêt annuel , 
l’intérêt annuel rapporté par S sera S X ]^j et par consé- 
quent l’emprunteur devra au bout de la première année 
une somme = S + S X = S X ^ i + Traitant 
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cette somme, qui répond à la fin* de la première année*, 
ou au commencement de la seconde .année , comme on 
a traité S , qui répondoit au commencement de la pre- 
mière , on verra que l’emprunteur devra , au bout de la 

seconde année , une somme = S 

; que pareillement , au bout de la troi- 
sième année , il devra une somme = S x (■ + 
ainsi de suite : de sorte qu’au bout du nombre n d’an- 
nées l’emprunteur doit une somme = S x • 

Or , cette somme doit être T ; on a donc l’équation 
T=Sx'('+^)' , qui est celle qu’on demandoit. Cette 

équation renferme les quatre quantités S , , re , T ; et trois 

de ces quantités étant données, on pourra déterminer celle qtii 
est Inconnue. ^ 

Par exemple , soit l’intérêt annuel de l’argent le denier 
vingt , c’est-à-dire , que 20 deniers rapportent i denier , 
ou que 100 livres rapportent 5 livres ; on demande la 
somme que l’emprunteur doit rendre au bout de trois 

ans et demi. Suivant ces hypothèses, on a — = 

» = 3 + 7 = J ainsi ’on aura T = S X ^ i + ^^t* 

déterminera facilement la valeur du second membre de cette 
équation au moyen des logarithmes , en observant qu’on a en 

général /. T — l. S + n l. ^ * "P 

Si, connoissant S, T, on demandoit ri, notre équa- 



m 



tion générale T = S X ^ donneroit /. T = Z. S + 

/ i\ ZT ZS 

re Z. f I + — 1 5 et par conséquent n = — : . Par 



\ 



Digitized by Google 




a88 SECONDE PARTIE. 

exemple que l’intérêt annuel soit au denier vingt , et qu’il 

faille savoir en combien d’années la somme premièrement 

prêtée sera doublée ; on fera — = — , T = 2 S : et on trou- 
^ rn 20 



vera n = — i4 ^ mois i4 jours à peu près ; de sorte 



qu’au bout de ce temps la somme premièrement prêtée sera 
doublée. 

236. Problème IV. L’intérét pour une somme donnée m 
étant toujours représenté par \ , on suppose maintenant 
qu’on prête une somme S pour un certain nombre n d’an- 
nées, avec la condition qu’à la Jin de chaque année l’em- 
prunteur paiera une somme b , et qu’à l’expiration de la 
n.“>e année , le capital S et les intérêts annuels seront entiè- 
rement remboursés , ou que l’emprunteur se trouvera quitte 
envers le préteur : on demande une équation qui continue 
la relation entre les quantités S, b , m , n. 

Cette question est ce qu’on appelle ordinairement le 
problème des annuités , qiii est d’un fréquent usage, sur-tout 
dans les emprunts que font les gouvernements. 

L’intérêt rapporté par la somme S est évidemment 



S X — . Ajoutant cet intérêt au principal S , la somme 



S-f-Sx — , ouSxfi 4-— V est ce que l’emprunteur 

m \ m J 

devroit payer à la fin de la première année ; mais , par hy- 
pothèse , il paie seulement b ; ainsi , après ce paiement , il 

doit S ^ I 4- ^ , à la fin de la première année , ou 

au commencement de la seconde. Nbus ferons , pour abréger 

un peu , I 4- , en sorte que la dette dont nous ve- 



nons de parler est Sp — b. 

Soit Sp-— b = A : en raisonnant pour A , comme on a fait 
pour S , on voit que la somme due a la fin de la seconde an- 
née , ou au commencement de la troisième , après le rembour- 
sement , est A P — b. 



/ 
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Soit \.p — b = ^ : la somme due à la fin de la troisième 
année, ou au commencement de la quatrième année, sera pa- 
reillement B/; — b. 

Continuant de meme pour les années suivantes, et nom- 
tnant C, D, E, F, etc., les sommes analogues à A et B : on 
aura, pour la fin des années 4’'> 5®, 6*', etc., après chaque 
remboursement b, 



C B^ — b , 
D = Cp — b, 
E = D/7 — b , 
F = Ep— b. 
Ainsi de suite. 



Maintenant, reprenons l’équation primitive A = S/? — b.’" 
au moyen de cette équation , et en éliminant B , C , D , E , 
F , etc. , nous aurons les équations : 



A = Sp — 

B = Sp‘ — bp — bf 

C = Sp' — bp‘ — bp — b, 

D = Sp* — bp^ — bp^ — bp — b, 

E = S/? * — bp* — bp* — bp’ — bp — b, 

F = . . Sp* — bp* — bp* — bp* — > bp’ — bp — b. 



Ainsi de suite. 



De sorte qu’à la fin de la année, la somme due sera re- 
présentée par la suite : 

Sp" — b {p°-‘ p"-’ -i- P"-* + +i)j 

expression dans laquelle le multiplicateur de b est la somme 
de tous les termes d’une progression géométrique, qui, étant 
prise a rebours, a r pour preriiier ternie, n pour nombre de 
termes , et p"~' pour dernier terme. D’où il résulte (i84) que 

la somme de cette progression est — . Ainsi l’emprunteur 



devroit à la fin de la année , la somme Sp" 



i—p ’ 



mais comme on suppose qu’alors la dette s’éteint , il faut égaler 

*9 



Algèbre, 



% 
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cette quantité à zéro ; ce qui donnera l’équation demandée , 




ou Sj/' — (S-f-Z»)/;"+Z' = o. 

Par cette équation on déterminera l’une quelconque des 
quatre quantités b, S, ti, jj, lorsque l’on connoîlra les trois 
autres. 

En effet, i.” si l’on connoît S, n , p, on aura b par l’équa- 
tion du premier degré , b = 

2. ° Si l’on connoît b, p, n, on coiinoîtra S par l’équation 
du px'emier degré, S = 

3 . ® Si l’pn connoît S, b, p, on trouvera n par les logarith- 
mes , en observant que l’équation S/?““^' — ( S + -H 6 

= 0, donne = 

Donc, l.p " = , ou n l.p =.l.b — 1 . (S — S>p + b)-, 
ou enfin, 

l.b—l.{S — Sp~{-b) 

Il , 

Lp 

Les quantités %^b ,p , doivent être prises telles qu’il résulte 
pour n un nombre entier, du moins à peu près. 

4. ° Si l’on connoît S, b,p, on ne pourra déterminer^ que 
par la résolution d’une équation du degré « + i , où il n’y a 
d’autres puissances de p , que p""^' et p". C’est sur quoi nous 
renvoyons à ce qui sera dit dans la suite concernant la réso- 
lution des équations élevées. . 

237. Remarque. Si les paiements effectués à la fin de cha- 
que année , n’étoient pas égaux , on trouveroit ( en nommant 
respectivement b,b\ b" , b"' , b^' , etc. la suite de ces paie- 
ments, et conservant d’ailleurs toutes les autres dénomina- 
tions ) , 
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A = S/J — b, 

B = — bp — b' , 

C =: Sp^ — bp'‘ — h'p — b", 

D = Sp* — bp^ — b’p‘ — b"p — b’", 

E = S/J* — bp' — b'p^ — b"p' — b"'p — bp^'’ , 

V = Sp^ — bp' — b'p“ — b"p' — b’" P' — b" P — b^. 
Ainsi de suite. Et la somme due à la fin de la année 
seroit 



Sp " — {bp"-' 4- b'p"-'-\- b’'p"-\-\- b'"p"-* 4- etc.). 

Alors les paiements b, b’ , b" , b"' , etc. étant assujétis à se 
succéder suivant une certaine loi donnée, la suite qui forme 
le second terme de l’expression précédente, se sommeroit en 
plusieurs cas : on en verra des exemples (chap. XXV). 

Il y auroit plusieurs autres remarques à faire sur ce sujet; 
mais elles m’éearteroient trop de l’objet principal de ce traité. 






CHAPITRE XII. 

Des problèmes indéterminés du premier degré. 

a 38 . Lorsque l’énoncé d’une question contient plus d’in- 
connues qu’on n’a de conditions h exprimer; alors, après avoir 
formé toutes les équations que ces conditions donnent, et 
après avoir éliminé les inconnues autant qu’il est possible, 
on arrive à une équation finale qui contient au moins deux 
inconnues. Ces deux inconnues ne peuvent être déterminées 
qu’en prenant l’une arbitrairement, et tirant ensuite de l’é- 
quation proposée la valeur de l’autre. Qu’on propose, par 
exemple , cette question : Trouver deux nombres dont la 
somme augmentée d’une quaritiiè donnée nq soit quadruple 
de la somme qui résulte de laddiiibn de leur différence avec 
un nombre donné n. 

Il est clair qu’en nommant x el y les deux nombres cher-’ 
chés , on a l’équation x+j + m — li {x — y 4 - «) , ou bien 
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5j'=:3j: + 4 « — w, laquelle exprime tout l’état de la ques- 
tion et contient deux inconnues. Il faut donc^se donner l’une 
des deux quantités x,y, pour parvenir à connoîtrc l’autre. 
Si l’on suppose w = 4ï «= 5, et qu’on prenne a:= 2 , on 
trouvera y — ^îi ** i ayant totijours m = /\, n— 5 , on faisoit 
a? = 3, on trouveroit ^ = 5 ; ainsi des autres suppositions. 
On voit que, s’il est permis de prendre indifféremment pour 
a.- et y des nombres entiers ou rompus , positifs ou négatifs , 
le problème admet une infinité de solutions 5 mais le nombre 
des solutions diminue lorsqu’on exige que les nombres x el^ 
soient des nombres entiers positifs. 11 en est de même de 
toutes les questions qui mènent à des équations indéter- 
minées. 

Nous supposerons dans tout le cours de ce chapitre que 
l’équation finale ne contienne que deux inconnues. Si elle en 
contenoit trois , on commenceroit par s’en donner une ; si 
elle en^-ontenoit quatre, on s’en donneroit deux, etc. Mais 
on doit prendre garde dans tous les cas que le choix ou la 
détermination d’une inconnue ne renferme aucune incompa- 
tibilité avec l’état de la question. 

23p. Toutes les équations indéterminées du premier degré 
à deux inconnues, peuvent être représentées par la formule 
ax=:ffy-\-c, X et J'' étant les deux inconnues a, h, c, des 
quantités données. En effet , pnisque dans ces sortes d’équa- 
tions les deux inconnues sont l’une et l’autre au premier de- 
gré, et qu’elles ne peuvent pas être mêlées ensemble, autre- 
ment (rf 2 o) l’équation ne scioit pas du premier degré; il 
est évident qu’on peut représenter par une seule lettre a 
l’assemblage de toutes les quantités qui multiplient x , par 
une seule lettre h l’assemblage de toutes les quantités qui 
multiplient J-, et enfin par une seule lettre c le résultat de 
tous les termes où les inconnties ne se trouvent point. On 
voit aussi qu’on peut mettre dans un membre de l’équa- 
tion ’ou dans l’autre un terme quelconque, en affectant ce 
terme du signe convenable. Soit, par exemple, l’équation 



Digitized by Googfe 




ALGÈBRF. CHAT. XII. 29'î 

T) y*- • 

mx H- gy + hy = k — Zf; je mets cette équation 

sous la forme suivante , (^n ^ x = — {g+^>-)y 

alors elle se rapporte à la formule ax=.by y- c, en faisant 

m y-— =.a, — {g-\-f‘) —b, k — y=c. Il en sera de même 

de toutes les équations de pareille nature. Cela posé, entrons 
en matière. 

240. Problème I. Déterminer en général les inconnues x 
ef y, de manière que leurs valeurs satisfassent à l’équation 
ax = by + c. 

1, ° Il est évident que si on a le choix de prendre pour x 
ex. y des nombres quelconques positifs ou nqgatifs, entiers ou 
rompus, on peut satisfaire à Téquallon proposée d’une infi- 
nité de manières; car si l’on donne à l’une des inconnues, 
par exemple à x, une suite quelconque de valeurs détermi- 
nées, et qu’on substitue successivement ces valeurs dans l’é- 
quation ax=.hy-\ c, on aura des équations déterminées, 
desquelles on tirera les valeurs dej^', correspondantes chacune 
à chacune des valeurs de x. 

2. " Si l’on exige que les deux nombres a: et ^ soient posi- 
tifs , il est clair d’abord que le problème est impossible , lors- 
que b et c sont des nombres positifs , et a un nombre négatif. 
Mais le problème est soluble, premièrement lorsque les nom- 
bres a, b, c, sont tous trois positifs, ou tous trois négatifs; 
car, quelque valeur positive qu’on donne în y , on aura aussi 
une valeur positive pour x : secondement, lorsque a et 6 
étant positifs, c est négatif; car, en prenant pour x un nom- 
bre quelconque positif, on aura évidemment un nombre positif 
pour : troisièmement, lorsque a et c sont positifs, et b né- 
gatif, pourvu qu’on donne à x une valeur positive telle que 
c — ax soit aussi un nombre positif. 

Je laisse aux lecteurs le soin d'examiner les conditions qui 
devroient avoir lieu, si on demandoit que run des deux nom- 
bres x,y, fût positif, l'autre négatif. 
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24 !• Problème II. Satisfaire à U équation s = hu + k, 
dans Laquelle les nombres donnés h ef k sont des entiers, de 
manière que u er s soient des entiers positifs. 

1. ° Le problème est impossible lorsque les nombres h et 
k sont tous deux négatifs. 

2. ” Si les nombres h et k sont l’un et l’autre positifs, il 
est clair qu’en faisant successivement u = o, u=i, u = 2, 
u = ^, etc. , on aura pour s des valeurs correspondantes qui 
seront des nombres entiers positifs. 

3 . *’ Si l’un des deux nombres fi et k est positif, l’autre 
négatif, il faudra qu’ils soient tels qu’ert supposant u = à 
un nombre entier positif n,\a. quantité nh-^k forme un ré- 
sultat positif. 11 y aura donc autant de solutions qu’on pourra 
prendre de nombres n qui remplissent cette condition. Le 
problème suivant est un cas particulier de cette espèce. 

242. Problème- III. Faire 36 o sous en 22 pièces; les pre^ 
mitres de 2^ sous, les secondes de 12 sous, et les troisièmes 
de 6 sous. 

Soient respectivement x , y , z , les nombres de pièces de 
24 sous, de 12 sous, et de 6 sous. On aura d’abord l’équa- 
tion X -hy+ Z — 22. De plus il est évident que le nombre 
X des pièces de 24 sous donne 24^ sous; celui j-- des pièces 
de 12 sous , 12^ sous ; celui z des pièces de 6 sous , 6 z sous. 
Or la somme de ces trois nombres de sous doit être 36 o. On a 
donc cette seconde équation , 242: 1 2^ -f- 6z = 36 'o. 

Comme toutes les conditions de la question sont exprimées, 
ét que nous avons trois inconnues et deux équations seule- 
ment , nous ne pouvons pas parvenir immédiatement à des va- 
leurs déterminées de x,y, z. Mais si nous nou§ donnons l’une 
des trois inconnues , les autres seront nécessairement déter- 
thlnées. ' 

En effet, prenant, par exemple, la valeur de z dans la pre- 
mière équation, nous aurons 2 = 22 — x — y; et substituant 
cette valeur dans la seconde équation, il viendra 242;+ i2^-I- 
i 32 — 62: — (îy~ 36 o ; d’où l’on tire = 38 — 3 a?. Mettant 
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cètte valeur de^ dans l’équation z = 22 — x — y, on trouvera 
z = 2x — 16. D’où il suit qu’en donnant différentes valeurs 
à or on aura les valeurs correspondantes de^ et z. Or, suivant 
les conditions de la question, les nombres x, y y z, doivent 
être entiers, puisqu’il ne peut entrer de demi-^iècc ou de quart 
de pièce, etc. dans la somme 36 o sous. De plus, pour que 
ees memes nombres .soient positifs, il faut que 38 — 3 x, et 
ax — 16, ne soient pas' moindres que i. La première condi- 
tion exige que x , qui doit être un nombre entier, ne surpasse 
pas 12; et la seconde, que x vaille tout au moins 8. Les va- 
leurs qu’on peut donner à x sont donc comprises entre les 
limites 12 et 8. Les valeurs correspondantes de ^ et de z se 
trouveront par les équations qui précèdent. 

f Soit X = 12 , on aura^ = 2 , z = 8. 

% Soit X = I r , on aura^ = 5 , z 6. 

Exemples./ Soit x = 10, on aura^ = 8,i; = 4 - 

•» i Soit X = 9 , on aura_j^ =r 1 1 , z = 2. 

V. Soit X = 8 , on aura^ = i 4 , z = O. 

La dernière solution doit être rejetée, puisqu’elle exclut leS 
pièces de 6 sous. Si on l’admcttoit, on n’auroit que des pièces 
de 24 sous et de 12 sous pour former la somme 36 o sous. 

Ainsi la somme 36 o sous étant composée de pièces de 24 
sous, de 12 sous, et de 6 sous, le problème n’a que quatre so- 
lutions. 

Ces mêmes solutions auroient pu être trouvées en eommeh- 
çant par déterminer^ ou z la première, au lieu de commencer 
par X, comme nous avons fait. Car si l’on veut, par exemple, 
commencer par déterminer z, on aura, en vertu de la première 
équation fondamentale, x=22 — y — z. Mettant cette valeur 
dans la seconde équation fondamentale, on aura 028 — 24^ — 

2 - 4 z + i2y~h6z — 36 o. Donc ^ = 1 4 —• Et ( à cause de 

x = 22 — y — z), x = 8 + -^. 

Il est clair, par ces deux dernières équations, qu’en prenant 
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Z positivement, x sera toujours positif, et que^ le sera aussi, 

pourvu que i4 — vaille tout au moins i , ou que 28 — 

vaille tout au moins 2. Cette dernière condition exige que z 
ne surpasse pas 8. De plus, pour que^* et x soient des nom- 
f)ies entiers, il faut que z Soit 2, ou un multiple de 2. 

Supposons d’abord z =; o, on aura = i 4 , x — B. Cette 
solution est la meme que la dernu re des précédentes que nous 
avons vu qui doit être rejetée si l’on veut qu’il entre des pièces 

de 6 sous dans la somme 36 'o. 

» 

Soit z = 2, on aura^ = ii, x = g. 

. Soit z = 4 i P*’ aura = 8, a; = 10. 

Soit z = 6 , on aura 5 , a; = n . 

Soit z = 8, on aura = 2 , x xz 12. 

On a donc les même solutions que ci-dessus ; et on les trou- 
veroit également en commençant par déterminer^. 

Le prol)lême auroit un plus grand nombre de solutions, s’il 
étoit permis de prendre pour un ou deux des nombres x,j^, z, 
des valeurs négatives ; alors ces valeurs désigneroient que les 
iiombres dont elles seroient les expiessions devraient être pris 
dans un sens contraire à celui qui leur est attribué par l’énoncé 
de la question. Supposons, par exemple, x=i 5 , on aura 
y = — 7, z= i 4 ' La valeur négative de^ signifie qu’il faut 
retrancher 7 pièces de 1 2 sous , de sorte que si les quantités 
36 o sous, X, z, représentent des gains, la quantité repré- 
sentera une perte. Ainsi on formera le nombre 3 (>o sous en 22 
gains effectifs, en employant if» gains de 24 sous, 14 gains 
de 6 sous, et 7 pertes de 12 sous. La même remarque s’ap- 
plique aux autres combinaisons qui donnent quelques valeurs 
négatives. 

243. Problème IV. Satisfaire à V équation s=-^^-f-k, 
dans laquelle g , h , k , sont des nombres entiers, et la fraction 
— est réduite à scs moindres termes , de maniéré que u er s 
soient des nombres entiers positifs. 
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‘ i“. Le problème est impossible lorsque k et la fraction 

— sont tout-à-la-fois des nombres négatifs. 

g 

2”. Si k et la fraction — sont des nombres positifs , il est 

g 

clair qu’en faisant successivement n = o, «=:g, u=o.g , 
w=. 2 >g, etc., on aura pour s des entiers positifs. Le pro- 
blème suivant se rapporte à ce cas. 

3 ® Si A' et la fraction — ont des signes differents , il faudra 

g 

qu’en supposant uz=ng (n étant un nombre entier), la va- 
leur de la quantité nh k , qui sera évidemment un nombre 
entier,' soit de plus positive. On verra un exemple de ce cas^ 
dans le problème VI. 

244 - Problème V. Trouver un nombre entier qui , divise par 

53 , donne 4 y pour reste, et qui, divisé par i 5 , donne 2 pour 
reste. 

En nommant t le nombre cherché, x le premier quotient, 
y le second, et considérant que dans toute division le divi- 
dende est égal au produit du diviseur par le quotient, plus 
le reste, on aura les deux équations f= 532 :-l- 47i t=i^y 
-i- 2; et par conséquent 53 x -J- 47 = 1 Sj' 2 ; d’ou 1 on tire 

y — V ^ ou bien y^^^ — |- 3 . Donc, si l’on fait 

d’abord x = o, on aura 9^= 3 , et conséquemment 47 • 
ce nombre est le moindre entier qui satisfasse aux conditions 
du problème. Si l’on fait 2: = 1 5 , on trouvera f = 842 , nom- 
bre qui , divisé par 1 5 , donne 2 de reste ; si l’on fait x = 2 
X i 5 , on trouvera rz= 163^, nombre qui satisfait aux mêmes 
conditions, ainsi de suite. 

245. Problème VI. Trouver deux nombres entiers positifs 

X et y, qui satisfassent à l'équation 217 — 3 a: = 3 ijk- 

„ , . , 217 — 3 .r "ix 

Cette équation donne y — ^ , ou 7^ = 7 • 

Donc , si l’on fait d’abord 2: = o, on aura 9* = 7 ; si l’on fait 
2: = 3 i , on aura ^ =7 — 3 = 4 ) si Pon fait a.’ = 2 X 3 i ,'on 
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aura ^ — 7 — 6 = 1. II n’y a pas d’autres solutiohs possibles 
suivant les conditions du problème ; car si l’on faisoit jc = 3 X 3 1 
on auroit^ = — 2, nombre né^'atif; ce qui ne doit pas être. 

246. Problème VII. Satisfaire à Vèquatlon ny = nïxdrp, 
dojts laquelle les nombres m, n, p, sont des entiers positifs 
qui n'ont aucun diviseur commun ; en prenant pour x et y les 
plus petits nombres entiers positifs qu'il est possible. 

J’observe d’abord que les nombres tn et n doivent être pre- 
miers entre eux, afin que x et y puissent être des nombres 
entiers : car si et « avoient un diviseur commun k, en sorte 
qu’on eût m=lih, nz=zki[k, h, i, étant des nombres entiers), 

on auroit kiy^khxdzp , ou iy = hxziz~. Or, puisque les 

trois nombres m, n, p, n’ont pas de diviseur commun, il 

s’ensuit que k ne divise pas p; donc le terme ^ contient une 

fraction, laquelle étant jointe à un résidtat des termes entiers, 
formeroit un assemblage qui ne seroit pas un nombre entier, 
et qui par conséquent ne pourroit pas être égal au premier 
mémbre iy qui est un nombre entier. 

Cela posé, nous allons résoudre le problème séparément 
pour les deux cas. 

1." CAS. nyz=mxy-p. 

Soit m >n. Si on avolt m<n, la question se rapporteroit 
au second cas,, en changeant x en^, et réciproquement. 

Les nombres m etn étant premiers entre eux , il est clair que 
si, pour trouver leur plus grand commun diviseur, on divise 
(Arlth. 1 19) m par n, ensuite n par le premier reste, le pre- 
mier reste par le second, le second par le troisième, ainsi de 
suite; il est clair, dis -je, que le dernier reste diviseur sera i, 
puisque m et « n’ont pas d’autre diviseur commun que r. 
Supposons qu’en divisant m par n on ait a pour quotient, 
b pour reste; qu’en divisant n par i on* ait c pour quotient, 
d pour reste; qu’en divisant b par on ait e pour quotient , 
y^p'our reste ; ainsi de suite. D’un autre côté, supposons qu’en 
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divisant p par n on ait a pour quotient, 6 pour reste; qu’en di- 
visant € par h on ait y pour quotient , S pour reste ; qu’en divi- 
sant ^ par d on ait e pour quotient, o pour le reste, ainsi de 
suite. Sur quoi il faut observer que si p<n, on aura a = o, 
€=p; ainsi des autres divisions. En conséquence de toutes ces 
suppositions, nous aurons : 



m = na b 

n = hc d 

h ■==. ed + y' 
etc. 



P =. Z 

6 -J Z> H- 

^ td + 9 

etc. 



Substituons pour m et p leurs valeurs dans l’équation pro- 
posée ny=.mx + p, elle deviendra nyz=.naæ + hx -J- «a + 6 , 

ou J" = ax -f- a H- — . Or, dans cette dernière équation , 

le premier membre doit être un nombre entier positif le moin- 
dre possible; donc la totalité du second membre est aussi un 
nombre entier positif le moindre possible. Ainsi, puisque les 

termes ax-\- * sont des entiers positifs, la partie — doit 

être un nombre entier positif le moindre possible. 

_ . 5.7- -J- 6 , 

îsoit — ^ — = s; on aura bx = ns — Z: mettons pour n et 
G leurs valeurs ; nous aurons bx = bcs + ds — yb — ; ou cr + y 
CS -f- O*") dans cette équation , le premier membre 

X -\-y doit être un nombre entier positif le moindre possible ; 
et la partie es du second membre est un entier posrtif; donc 

la partie doit être un nombre entier positif le moindre 

possible. 



Soit 






^ — :±= u; on aura ds = bu-\- ou bien (en met- 
tant pour bet$ leurs valeurs ) , ds—edu-\- fu + s t , ou 

fn -4- O 

s = euH- , -4- - 
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En raisonnant toujours de même , on voit que la partie 

“f~ 9 1 * A 

— J — doit être un nombre entier positif le moindre possible, 



r 1 ~1~ ® • iT / 

on lera uonc — -~z=:z, et on continuera d opérer comme 

toiit-à-l’lieure ; ainsi de suite pour les parties analogues des 

équations suivantes. Et comme le dernier des restes diviseurs 

^}f> etc. est I, il est évident qu’on parviendra toujours 

à une équation finale de cette forme /=AsrbB, laquelle 

se résout par la méthode de l’article a 4 i. Ensuite on remon» 

tera aux valeurs des inconnues u, s , -t. , y. 

Par e.xemple, .supposons que le reste f soit i; on fera 

J' 9 1 . . . . 

— =: Z, nombre entier positif; ce qui donne (à cause 



dey=i), u-=.dz — ?, équation à laquelle on satisfera en 
prenant pour z le plus petit entier positif, qui donne pour 
U le plus petit entier positif. Connoissant z et u, ou aura s 
par l’équation e eu. -f- 2; connoissant u et s, on aura 
cc par l’équation x = cs — y -f- u; enfin, connoissant x, on 
aura^ par l’équation y=. 7 .-\- ax s. 



II.* CA s. ny =. mx — p. 

Soit encore m.>n. Si on avoit m<n, la question se rap- 
porteroit au cas précédent, en changeant x en^, et récipro- 
quement. 

En conservant les suppositions de l’article précédent et 
mettant pour m et p leurs valeurs , l’équation ny — mx — p 
deviendra Jiy = na x -f- hx — a.n — S , ou bien y 9.=. 

ax-\- - ^ . Or, dans cette dernière équation le premier 

membre doit être un nombre entier positif 5 le moindre pos- 
sible ; donc la totalité du second membre est aussi un nombre 
entier positif le moindre possible ; et comme la partie ax est 

un nombre positif, l’autre partie — — — doit être aussi un 

nombre entier positif le moindre possible. 
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Soit — —= s; on aura = G, ou bien (en 

mettant pour n et 6 leurs valeurs), b.v = bcs -i- ds + -;b 

cl S -4- “1“ 1 ' A 

M- ou X = C 5 + Y H ; • Donc ; doit être un 

' * h V 

nombre entier positif le moindre possible. 

Soit - - = u; ûn aura ds = bu — $ , ou bien ( en 

mettant pour i et ^ leurs valeurs) , ds = cdu+fu—^id — e, 

fn — O 1 . fu — 9 1 . A 

ou s + 1 1= eu + ~ — d~^‘ P*'**’*^'^ ' — ;T~^ 

nombre entier positif le moindre possible; ainsi de suite. 
Par oîi l’on voit, comme dans le cas précédent, que la ques- 
tion se réduira finalement au problème de l’article 241. 

247. Problème VIII. Trouver le plus petit, nombre qui , 
divisé par 28 et ig, laisse 8 et 10 pour restes. 

Soit t le nombre cherclié, x le premier quotient, r le se- 
cond : on aura les deux équations t-= 28^+ 8, 10; 

et par conséquent i9j'-=:282: — 2, équation qui se rapjiorte 
au second cas de l’article précédent. 

Nous avons ici 7/1=28, 77=19,77=2, 77=1, b=zg, 
c = 2, i/=i, a = o, 6 = 2, v = o, i 5 ' = 2. Par conséquent 
il faudra s’arrêter à l’équation ds = bu — J', ous = 9u — 2. 
D’où l’on voit que la moindre valeur positive et entière qu’on 
puisse donner à u est i. Soit donc u = i : on auras = jj 
x — 1 X 7 + i=:i5;9^=i X i.^» + 7 = 22. Mettons pour 
X sa valeur dans l’équation r=28.r-l- 8, nous aurons 7 = 428, 
qui est le nombre cherché. 

Ce problème sert, dans le calendrier, à trouver la période 
victorienne , lorsque le cycle solaire est 8 , et le cycle lunaire i o. 

248. Problème IX. Trouver le plus petit nombre qui, divisé 
par 28, 19, i 3 , laisse 8, 10, 7, pour restes correspondants. 

Je cherche d’abord, comme dans le problème précédent. 
Je nombre qui satisfait aux deux premières conditions de la 
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question, c’est-à-dire, le nombre qui, divisé par 28 et 19, 
laisse 8 et 10 pour restes. Ce nombre est 428. 

Cela posé, il s’agit encore de satisfaire à la troisième con- 
dition du problème sans déroger aux deux autres. Pour cela 
j’observe que si au nombre 4^8 on ajoute un nombre qui soit 
exactement divisible par 28 et iq, la somme étant divisée par 
28 et 19 donnera toujours également 8 et 10 pour restes. Or, 
tout nombre exactement divisible par 28 et 19 peut être re- 
présenté par 28. 19.^, ou par 532 ar, x étant un nombre entier. 
La troisième condition du problème sera donc remplie si l’on 
prend pour x le plus petit nombre entier qui soit tel que la 
somme 532 x + 4 ^ 8 , étant divisée par i 3 , donne 7 de reste. 
Soit nommé y le quotient de cette division , t le nombre cher- 
ché : nous aurons r = i 3 j- + 7 = 5322 ; H- 428. Cette équation 
donne celle-ci : i 3 j'= 532 a; -p 421 , qui se rapporte au pre- 
mier cas de l’article 246. 

On a ici 7« = 532 , /i — i 3 ,/j = 42i, a = 4 o, b= 12 , 
c = i ^ £?=i, 1 = 32 , g = 5 , y = o, ^' = 5 . Ainsi il faut 
s’arrêter à l’équation ds=bu i ^ laquelle devient ici s = 
I2W + 5 . Or, nous aurons pour s le moindre nombre entier 
en faisant u—o. Cette supposition donne s = 5 ; donc 2; = 5 ; 

= 200 -b 32 + 5 = 287 , et enfin 7 = i 3 x 2.37 -b 7 = 3 o 88 , 
qui est le nombre cherché. En effet, si on Je divise par 28, on 
a iio pour quotient et 8 de reste; si on le divise par 19, on 
a 162 pour quotient et 10 de reste; et si on le divise par i 3 , 
on a 287 pour quotient et 7 de reste. 

249. Problênm X. Satisfaire à l’équation ny = p — mx, 
dans Inquclie m , n , p , sont des nombres entiers positifs qui 
n’ont pas de diviseur commun; en prenant pour x et y des 
nombres entiers positifs. ^ 

D’abord les nombres m ex. n doivent être premiers entre 
eux ; ce qui se prouve comme dans l’article 246. Ensuite on 
observera qu’on doit avoir en général p>m : car si p<m, 
ou si , on satisfera à l’équation proposée, ou en sup- 

posant x=o , et alors il faudra que p soit exactement divisible 



Digitized by Google 




ALGÈBBE. CHAP. XII. 3 o 3 

par n , afin . que y puisse être un nombre entier ; ou en 
faisant ( pour le cas p z=z.m) ^ x = i , et alors on auroit 



JK = O. • 

Cela posé, soit m>n. Si on avoit m<n, on traiteroit a; 
comme et réciproquement. Supposons qu’en divisant p 
par n on ait h pour quotient, k pour reste; au lieu de l’é- 
quation ny = P • — mx , nous pourrons employer celle-ci , 

h—y-\- Alors ( à cause de tn > A, et de x positif) , 



il est clair que — — — — doit être un nombre entier positif : on 

cherchera pour a;, au moyen de l’article 246, le moindre 
nombre entier positif qui satisfasse à cette équation ; la va- 
leur correspondante de y sera la plus grande possible. Ces 
deux nombres étant trouvés , on déterminera tous les autres 
qui peuvent satisfaire à la même équation par le problème 
XII ci-dessous. 



aSo. Problème XI. Faire 5 o sous avec deux nombres, 
l’un de pièces de 2 sous, et l’autre de pièces de iS deniers, 
de manière que l’un de ces nombres soit te moindre possible , 
et conséquemment l’autre le plus grand possible. 

Soit X le nombre de pièces de 2 sous , y celui des pièces 

de 4 de sous ; on aura l’équation 2x =: 5 o , ou ^x 



100 — !,x , . 

iy = 100, ou^ = - — -, équation qui se rapporte au 



problème précédent. Cette équation donne ^=33 — 

et on trouve par le second cas de l’article 246’ que le moindre 

nombre entier positif qu’on puisse prendre pour — - est 



I ; donc x = i , et ^ = 3 a. La valeur de x est la moindre 
possible J et celle de y est la plus grande possible. Le^ pro- 
blème suivant apprendra à déterminer toutes les autres va- 
leurs de X et de y. 



25 1. PrQ^lêmç. !^I{. ÇQnnçiütfnt les premières valeurs des 
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nombres x et y qui satisfont à V équation générale ny rp mx 
= P , 'trouver les mêmes valeurs qui peuvent satisfaire à la 
même équation. 

I. " CAS. ny — mx = p.. 

Je suppose que x a et y b représentent les secondes 
valeurs de x et de y. On aura l’cquatioh n {y b) — 
TW (a: + ou biep ny-ynb — mx — ma—p, de 

laquelle retranchant l’équation ny — mx=p, résultent» — 
ma — O., ou nb = ma, et par conséquent a: b:: n'.m. 

De même, .si l’on suppose quear + a + c, yy-b-\-d , soient 
les troisièmes valeurs de x et de on aura n {^y b -y d) — 
/re(a; + a + c)=/7, dont retranchant n{y-\-b') — (x-f-a) 
=p , reste nd — »iC = o, et par conséquent c’.dwn'. m; 
ainsi de suite. 

Cela posé , comme on veut avoir toutes les valeurs possibles 
de X et de^, qui peuvent satisfaire à l'équation proposée, les 
accrois-sements a, b ,c ,d , etc. doivent être les moindres qu’il 
est possible. Or , puisqu’on a cette suite de proportions , 
a b :: n m , c : d\: n: m, etc., il est clair que la condition 
dont il s’agit sera remplie, .si l’on fait chacun des accroisse- 
ments b , d, etc. égal à m , les nombres n et m étant supposés 
premiers entre eux. D’où il suit que les différentes valeurs de 
X composent une progression arithmétique croissante dont la 
ditférencc est ti, coefficient de^, et que les différentes valeurs 
de J- composent une progression arithmétique aussi croissante, 
dont la différence est m, coëfQcient de x. La première pro- 
gression est donc 

~ X . X n . X o.ti . X ?ni . etc. 

la seconde -f y • y m . y o.m . y H- 3/« . etc. 

II. * CAS. ny-\-mx=:.pi 

En supposant que les secondes valeurs de x et de y sont 
X a, y y-b , que les troisièmes valeurs sont x y- a c, 
y y- b y- d, ainsi de suite, on trouveia par la même mé- 
thode que ci-dessus, nb y- ma = Oy ndy-mc — Oy etc.; ce 
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qui donne les proportions a: — b::n:m, ou — a:h::n:m; 
c: — d::n:/n, ou — c,d-.\n\m , etc. D’où l’on voit que les 
nombres n et m étant supposés premiers entce eux, il faut, 
pour avoir toutes les valeurs possibles de x et de^, faire 
chacune des quantités a, c, etc. égale à «, et chacune des 
quantités h, d, etc. égale à m. Ainsi, comme parmi les pre- 
mières quantités a, c, etc. l'une est positive, tandis que sa 
correspondante parmi les quantités b , d , etc. est négative, ou 
bien réciproquement ; il s’ensuit que les valeurs de x com- 
posent une progression arithmétique croissante, dont la dif- 
férence est n, tandis que les valeurs correspondantes de y 
composent une progression arithmétique décroissante, dont 
la différence est m ; ou bien que les valeurs de x composent 
une progression arithmétique décroissante , dont la différence 
est n, tandis que les valeurs de^ composent une progression 
arithniétique croissante , dont la différence est m. Les deux 
premières progressions sont donc, 

( — x.x-i-n.x-t-2n.x-i-3n. etc. 

( y .y — m . y~— im . y — 3m . etc. 
et les deux dernières sont, 

( X . X — n . X — 2 ti . X — 3n . etc. 

\ y . y +m .y -\r y 3m. eic. 

•232. Problème XIII. Trouver en combien de manières on 
peur faire 5o sous , avec des pièces de a sous, et des pièces de 
i8 deniers ou de \ sol. 

Soient x le nombre des pièces de a sous .,y celui des pièces 
de I de sou. Par le problème XI , la plus petite valeur de x est 
I , et la valeur correspondante de^, qui est la plus grande 
possible, est 3a. Ces deux premières valeurs de x et de^^tant 
trouvées , on déterminera toutes les autres par le second cas du 
problème précédent. Les valeurs de x formentune progression 
arithmétique croissante , dont le premier terme est i et la diffé- 
rence 3 , coefficient de^ dans l’équation 4r-f- ^ = i oo ; tandis 
, que les valeurs correspondantes de^ forment une progression 

Algèbre. . ao 




3o6 skconde partie. 

arithmétique décroissante, dont le premier terme est 82, et 
la différence 4i coefficient de x dans la même équation 
— too; ou bien les valeurs de x forment une pro- 
gression arithmétique décroissante, dont le premier terme 
est I , la différence 3 , tandis que les valeurs correspondantes 
de y forment une progression arithmétique croissante , dont 
le premier terme est 3 a, et la différence 4 - Voici ces deux 
systèmes de progressions: 



I 


4 . 


7 


. lO 


. i 3 


. 16 . 


etc. 


3 a . 


28 . 


24 


. 20 


. 16 


. 12 . 


etc. 


I . — 


2 . — 


5 . 


— 8 . 


— II. 


— 14 . 


etc 


3 a . 


36 . 


40 


. 44 


00 


. 5 a . 


etc. 



! 

I 






Ces deux systèmes satisfont au problème, et peuvent être 
également employés. 

I.orsque des deux valeurs de a: et de qui se combinent 
ensemble , l’une est positive , l’autre négative, elles doivent être 
prises en sens contraires. L’une exprimera, si l’on veut, un 
gain, et l’autre perte. Par exemple, si l’on prend dans la 
second système le quatrième terme de chaque progression, 
on formera 5 o sous de gain effectif, avec 44 gain de | de sou, 
et 8 pertes de a sous. En effet, 5 o = 44 x | — 8 x 2. 

253 . Problème XIV. Trouver tous les nombres qui, étant 
divisés par 28, donnent 8 de reste , et qui, étant divisés par 
ig, donnent 10 de reste. 

Ce problème est celui de l’article 247, proposé générale- 
ment. Or nous avons formé dans cet article les équations 
28a: -f- 8, igir H- 10, igy == 28a: — a ; et nous avons 
vu que les plus petits nombres qu’on puisse prendre pour 
X, y , t, sont i 5 , 22, 428. 

Maintenant, l’équation igjr—2Sx — 2, ou igy — a8a:= — 2 
se rapporte au premier cas du problème XII , en faisant «= 19, 
m = 2S, p = — 2. Ainsi les valeurs de x formerit une pro- 
gression arithmétique croissante, dont le premier terme est 
i 5 , la différence 19 } et les valeurs de y forment une progrès- 
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ston arithmétique aussi croissante , dont le premier terme est 
aa, et la différence >8. Voici ces deux progressions : 

Pour X, i 5 . 34 . 53 . 72 . 91 . etc. 

Pour y», 22 . 5 o . 78 . 106 . i 34 • etc. 

Les valeurs de x et de ^ étant trouvées , on aura celles de t 
par l’équation f=282;-f-8, ou par l’équation f=i9j-J-io. 
La première valeur de t est 428; la seconde 428 + 19x28; 
la troisième 428+2x19X28; la quatrième 428 + 3 X 19 X 
28; etc. D’où l’on voit que ces différentes valeurs composent 
une progression arithmétique croissante , dont le premier 
■terme est 428,. et la différence a8x 19, ou 53 a. 

On appliquera facilement la même méthode à toutes les 
questions de ce genre. 

Les principaux auteurs qui ont écrit sur les problèmes 
indéterminés du premier degré sont Diophante, Bachet de 
Meziriac , Maclaurin , Saunderson , et Labottière dans un 
mémoire imprimé parmi les pièces présentées à l’académie 
des sciences, tome IV. 



CHAPITRE XIII. 

Des équations déterminées du second degré. 

i ' 4 

254.T0ÜTE équation déterminée du second degré péut être 
représentée par la formule x' -\-j)X->t-q-=zo\ x étant l’in- 
connue, P et q des quantités données, simples ou composées, 
positives ou négatives. Car, soit, par exemple, l’équation 
ax' b' X + — gh^ : on commencera par faire 

passer le second membre dans le premier ; ce qui donnera 
ox’ + i’x + c’ — A’ + ^/t’ = o; ensuite on divisera tout par 

a, coefficient de x\- et on aura x ’ + + LZzL-^IÉL-— o, 
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équation qui se rapporte à la formule x' px-\- , ea 

è* c’ — P ~\-gh^ 

supposant — = p, ^ ~ q. * 

Si on avoit mx‘ = kx^ 4- ahx -f- IP — frh, on mettroit 
tout dans le premier membre, et on auroit^x’ — kx' — 
ahx — A’ 4- J'rh = o, ou bien ( m — k ) x* — ahx — A* 4- 
frh = o: on diviseroit tout par m — A, coefficient de x’, et 
. . ahar (A’~/rh) 

on auroit X ; - =o, équation qui se 

M — /• m — 4 > ^ ■ 

rapporte à la formule x’ 4- px -j- q = o , en supposant 

ah (A^—/r6) 

r = P, , ■ = a. Il en sera de meme pour 

m — k'^ rn — k ' ^ 

toutes les autres équations de ce degré. Ainsi le problème 

de la résolution des équations du second' degré se réduit à 

savoir tirer de l’équation x’ 4- px 4- ^ z=: o, la valeur de 

l’inconnue x. 



aÜS. Comme les quantités p et q peuvent être tout ce qu’on 
voudra , j’observe i que si l’on suppose q=zo, on aura 
x’ -+■ px = 0; expression que l’on peut regarder comme le 
produit de x = o par la quantité x-\-p, ou comme le pro- 
duit de X p—O par la quantité x. Dans le premier cas, 
la valeur de l’inconnue x est zéro; dans le second, l’équa- 
tion à résoudre est x 4- /? = o , laquelle est du premier de- 
gré, et donne x = — p. 

2.” Si l’on suppose p = o, le terme px s’évanouit a , et :n 
aura simplement x’ 4-17 = 0, ou bien x* — . — q. Donc, 
en tirant la racine quarrée de chaque membre , .on aura 
X = dtz \/ — q, et par conséquent l’inconnue x sera déter- 
minée. Je mets le double signe dr au devant de 
parce que, comme nous l’avons vu, l’une et l’autre quantité 
4- — q, et — 1/ — <7 j étant multipliée par elle -même, 
donne également — q, ou x’. On pourvoit mettre aussi le 
double signe au devant de x; mais cela ne produiroit pag 
de résultat nouveau ; car, si vous prenez 4- x = dr v/t— q , 
cette expression est la même que celle qu’on a donnée ci- 
4 essus; et si vous prenez — x = db\<l — q, vous aurez, en 
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changeant tous les signes, a:=zp\/' — <7; ce qui revient en- 
core au p^inier résultat. 

On voit donc que l’inconnue a deux valeurs. Ces valeurs 
s’appellent les racines de l’équation , en ce sens que chacune 
d’elles étant mise tour à tour à la place de l’inconnue , la 
totalité des termes de l’équation se réduit à zéro par l’oppo- 
sition de leurs signes; ou bien encore que l’équation x’ -|- 
^ =z O ^ peut être considérée comme le produit [x — v' — <7) 
X (.r-f- 1/ — q)=io. En effet, soit que vous mettiez dans 
l’équation x' + y =:o, à la place de x, le quarré de -f- 1/ — <7, 
ou celui de — — q, vous aurez également — q q = o‘, et 
de même, si vous effectuez le produit indiqué {x — l/ — q) 
X {x+ 1/ — q) =0, vous trouverez x’ + <7 = o. 

Lorsque la quantité q est négative, les deux valeurs de x, 
ou les deux racines de l’équation , sont réelles ; car alors — q 
est une quantité positive, dont la racine est réelle. Mais si la 
quantité q est positive, alors — q est une quantité négative, 
dont la racine est impossible ou imaginaire (io 5 ). 

Je passe au problème général où 7? et ^ ne sont plus zéro. 

a 56 . Problème I. Résoudre l’équation générale x* -|-pi 
+ q 

Je transpose d’abord le terme -t- q; ce qui donne x' + px 
= — q; ensuite j’observe que, si on forme le quarré d’un 
binôme tel que x + A , ce quarré est x’ 7 ,hx - 4 - hh : d’où je 

vois , en le comparant terme à terme avec le premier membre 
de l’équation précédente, c’est-à-dire, en faisant x’ = x*, 

a/tx = px , ou A = ~ ; je vois , dis-je , que le premier mem- 
bre en question deviendroit un quarré parfait, si on y ajou- 
toit le quarré de h ou de ~ , c’est - à - dire , le quarré de la 

moitié du coefficient qui affecte l’inconnue dans le second 
terme de l’équation proposée. J’y ajoute donc ce quarré; et, 
pour que l’équation subsiste , je l’ajoute aussi au second 
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membre : par là on aura j;' + px H- ^ q , équa- 

tion dont le premier membre est un quarré parfait,- celui do 
X + Ainsi, tirant la racine quarrée de ce membre et in- 
diquant celle du second, on aura 

oi'i l’inconnue x n’est plus qu’au premier degré j en sorte que , 
transposant le terme—, on aura 



X 



■=. — — ± 0 ^ dégagée. 



On voit qu’à cause du double signe qui affecte le radical , 
l’inconnue a deux valeurs, c’est-à-dire, que la totalité des 
termes de l’équation x' -1 - px q-=.o se réduira également 

à zéro , soit que pour x on mette — ^ ^ ^ * 

soit qâ’on mette — ^ l’équation 

X ’ -f- px q = o peut être considérée comme le produit 

ce qu’on peut vérifier en effectuant ce produit. 

Lorsque la quantité — q est positive , les deux valeurs 
de .r, ou les deux racines de l’équation, sont réelles, puisque 
leurs parties — ^ et >/ — *7^ réelles. Or, comme 

est toujours positive, quel que soit le signe de il est 

clair que ^ q est toujours positive lorsque q est néga- ^ 

tive. Au contraire , les deux racines de l’équation seront 

t •• 

imaginaires , lorsque la quantité — q sera négative , parce 
qu’alors la racine de cette quantité étant imaginaire , si on la 
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< 

joint positivement ou négativement avec — ^ , elle rendra le 

tout imaginaire. Or, pour que^^ q soit négative, il faut 

que q soit positive, et que de plus on ait < q. 



Si, dans la même hypothèse de q positive, on avoit ~^—q, 
le radical s’évanouiroit, et les deux valeurs de x deviendroient 
égales , chacune étant — ^ ; en effet l’équation x ' -f- px -f- 

n* 

q~o devient, dans le cas présent, xx + px + — =o, 



ou 



(a. H- = O , ou (x H- {-) X (.r + f ) = O. 



aSy. Problème II. Trouver un nombre tel qu’étant ajouté 
trois fois à son quarré , la somme fasse io8. 

Soit X le nombre cherché : on aura l’équation x’ + 3 x 
= io8. Ajoutons de part et d’autre le quarré de c’est-à-dire, 
le quarré de la moitié du coëilicient du terme qui contient x ; 
nous aurons x“-t- 3 x^^=:ro 8 -|-|, équation dont le pre- 
mier membre est le quarré de x -q- |. Tirons donc la racine de 
chaque membre; nous aurons x-f-7 = dbl/[io8-|- j], ou 
bien, en réduisant toute la quantité radicale au même déno- 
minateur et effectuant l’addition , x + 1 =± Qr la frac- 

tion “ a pour racine exacte Ainsi on aura x+ 

D’où l’on tire ces deux valeurs , xs=g, x = — ta; ces deux 
valeurs résolvent également le problème. Car, si au quarré 
du nombre positif 9, qui est 8z , on ajoute le triple du même 
nombre, qui est ay, la somme sera 108; et, si au quarré du 
nombre négatif — 12, qui est i 44 i ajoute le triple du 
même nombre, qui est — 36 , la somme sera i 44 — 

a 58 . Meptarque. On voit par cet exemple un avantage de 
l’algèbre; c’est qu’une même équation donne non-seulement 
la solution du problème particuUef qu’on cherche à résçiudre 
en la formant, mais encore la solution de tous les problèmes 
qui ont des conditions semblables. -Ainsi, en proposant le 
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problème précédent , on a pu n’avoir en vue que de trouver 
un nombre positif qui en remplit les conditions ; mais l’équa- 
tion a;’ + 3 x= io8 fait voir qu’on peut remplir également 
ces conditions en employant un nombre négatif. 

aSp. Problème III. Partager le nombre 24 en deux para- 
des, telles que leur produit soit i 35 . 

Soit X la première partie de 24, et par conséquent 24 — x 
la seconde. On aura l’équation x (24 — :r)=:i 35 , oua:“ — 
z4x = — i 35 . Ajoutons de part et d’autre le quarré de 12, 
moitié du coëfficient de x; nous aurons x’ — a4x + i44 = 
144 — 135 = 9. Tirant la racine quarrée de chaque membre, 
on aura x — i2=±v/9 = rir 3 , ce qui donne pour x ces 
deux valeurs, ar=i 5 , x = g. Dans le premier cas les deux 
parties du nombre 24 sont 1 5 et 9, et dans le second elles sont 
9 et i 5 . Les devix cas se réduisent par conséquent à un seul. 

260. Problème IV. Un tonneau plein de liqueur a trois 
orifices A , B , C ; il peut se 'vuider par les trois orifices en- 
semble en 6 heures; par V orifice B seul il se vuideroit dans 
les trois quarts du temps qu'il mettrait à se vuider par A 
seul; et par G seul , dans Un temps qui est plus grand de 
5 heures que le temps par B : on demande en combien, de 
temps le tonneau se vuidera par chacune de ces ouvertures 
séparément. 

La vitesse des écoulements est supposée uniforme et tou- 
jours la même dans tous les cas. 

Représentons par T la totalité de la liqueur contenue dans 
le tonneau, et nommons x le nombre d’heures que le tonneau 
mettra à se vuider par l’orifice A seul. Le temps par B seul 
sera x , et le temps par C seul sera -|- 5 . Or il est clair 
qu’en divisant T par chacun de ces temps , les quotients ex- 
primeront les quantités de liqueur qui sortiraient pendant x 
heure par chacune des trois ouvertures proposées. Donc la 
quantité de liqueur qui sort pendant une heure par ces trois 

TT T 

ouvertures à la fois est 1- -5 h ^ , et la quantité qui 
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sort pendant 6 heures paj ces trois mêmes ouvertures est 

(T T T \ 

1- -5 1 — 3- — — ^ ) • Or, par hypothèse, cette dernière quan- 

X -J .r — .r J y , 

/"T T T* \ 

tité est T. Ainsi on a l’équation, 6 — I- = A 

ou bien (en divisant tout parT), 6 ( — H — ,^+-3 — ; = t J 

ou (en observant que — = -:^, que -3^ = -:^, que -3 — ^ 
^ x Sx ^ 3x’^ f’+S 



les fractions , et réduisant , on trouvera x' — ^ x — •—. 
Ajoutant de part et d’autre le quarré de on aura x’ — x 
— Tirant la racine quarrée de part et d’autre, on 
aura x — ~=z± c’est-à-dire , x = 20 , ou x = — 

Si on prend la première valeur de x, le temps par B, qui 
est I X , sera 1 5 , et le temps par C , qui est | x -|- 5 , sera 20. 
Ainsi les trois temps chercha seront 20 heiu-es, i 5 heures, 
20 heures. 



I 



Si on emploie la seconde valeur x = — le temps par B , 
sera — f, et le temps par C, + 7. Alors les deux premiers 
temps étant négatifs , ils doivent être pris dans un sens con- 
traire à celui qui leur est attribué par l’énoncé du problème. 
.Aflnsi , au lieu de supposer que pendant ces deux temps le 
tonneau perd de l’eau , il faut supposer qu’il en reçoit. La 
conséquence qü’on doit tirer de cette solution est que si le 
tonneau se vide en 6 heures en recevant de l’eau par les deux 
ouvertures A et B , tandis qu’il en perd par l’ouverture C , il 
s’emplira en ^ d’heure par l’ouverture A seule ; il s’emplira 
pareillement en 7 d’heure par l’ouverture B , et il se désem- 
plira au contraire en 7 d’heure par l’ouverture C seule. 



261. Problème V. Trouver sur la ligne qui joint deux 
bougies A. et là le point où elles éclairent égalemeru un même 
objet; en supposant ce fait de physique que la clarté reçue 
par un objet est en raison inverse du quarré de sa distance 
AU corps lumineux , c’est-à-dire , que la clarté à la distance 
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I du corps lumineux , étant supposée exprimée par \ , la 
clarté à la distance 2 est quatre fo% moindre , ou est exprimée 
par la clarté à la distance _3 est exprimée par ainsi de 
suite. • 



Nommons a la distance des deux bougies ; x la distance de 
l’objet éclairé à la plus forte bougie, que je suppose être A; 
et par conséquent a — x sa distance à la seconde B, dans 
l’hypothese qu’il soit placé entre les deux bougies. Supposons 
qu’à la distance donnée i , la clarté donnée par A soit m, et 
que la clarté donnée par B soit n. Il suit du principe de phy- 
sique dont nous avons parlé , qu’à la distance x la clarté 

donnée par la première bougie sera ~ , et que la clarté 



1 X n 



. Or 



donnée par la seconde à la distance a — x sera . 

(«— ,r)’ 

( hyp. ) ces deux clartés doivent être égales ; on aura donq 
— = pourvoit ré^udre cette équation en fai- 

sant disparoître les fractions et en la ramenant à la forme de 
l’art. 256 "; mais on parviendra plus promptement à connoître 
X en tirant tout de suite la racine quarrée de chaque membre. 

Par là on aura — rb , ou bien (a — x) \/m — 

' X a — X. ' ' 

dt 2: 1//1. Donc X ■=. — — . 



Comme on a supposé m> n, les deux valeurs de x sont 
positives, et doivent par conséquent être prises dans le sens 
de A vers B. De plus, si l’on emploie pour dénominateur 
\/m Vn, oxï aura x < a, et par conséquent le point cherché 
est placé entre les deux bougies , comme on l’a supposé ep 
établissant le calcul. Si l’on emploie pour dénominateur 
l//fe — \/n, on aura x>a; alors le point demandé est 

placé par de-là B , et distant de A de la quantité 

sur quoi il faut observer qu’on auroit pu trouver ce point le 
premier , et l’autre le second , si ^ au lieu de poser l’équiftiqp 
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3lÔ 



on 



. » 1W • ^ ^ 

avoit pose 1 équation — ^ ^ , 



x' [a — xy ’ ^ ' .r* (.r — a)* 

relative au cas dont il s'agit , équation qui donné 

a^m 

^ l/wiipv/w" 

Si on avoit m — n^ ou que les deux bougies fussent égales, 
on auroit ~ pour l’une des valeurs de a;, ce qui satisfait évi- 
demment au problème, et ~ pour une autre valeur. Cette 

seconde valeur est infinie, parce qu’une quantité finie, telle 
que av'm, étant divisée par zéro qu’on peut regarder comme 
une quantité infiniment petite, donne un quotient infiniment 
grand. En ce cas l’objet éclairé est placé à une distance infinie 
des deux bougies , ce qui satisfait encore au problème ; car la 
distance a des deux bougies étant finie , cette distance doit 

être regardée comme nulle par rapport à : d’où il suit 

que l’objet peut être censé également éloigné des deux bougies 
égales , et qu’il est par conséquent également éclairé par cha- 
cune d’elles. 

262. Problème VI. Connoissant la somme et la différence 
des quarrés de deux nombres, trouver ces deux nombres. 

Soient a; et^ les deux nombres cherchés ; a’ la somme de 
leurs quarrés; ê’ la différence de leurs quarrés : on aura les 
deux équations x' y' = a"" , x' — y' z= b' , lesquelles 
étant ajoutées ensemble , puis soustraites l’une de l’autre y 
donneront 2x* = a’ -f- i’, 7 y' =x a' — i’. Divisant tout 
par 3 et tirant les racines quarrées , il nous viendra x = 



±v/— 






=±v/^ 






Par exemple, soient a’ = 98, 6’ = 33 on trouvera 

y 






2Ô3. Problème VII. Connoissant la somme de deux nom- 
bres et celles de leurs quarrés, trouver ces deux nombres. 
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Soient a; et ^ les deux nombres cherchés , a leur somme , 
hb la somme de leurs quarrés; on aura les deux équations: 
x-\-y^=.a, XX yy=.bh. La première donne a — x, 

’ ** yy = — 20a: H- XX. Substituant cette valeur de yy 

dans la seconde, un aura xx aa — lax -+-.rj7 = ü, ou 

bien ixx — %ax-=.bb — aa , ou bien x^ — axz =.— — 

^ a 

J, . . a':^\/(ibh — aa) , \ 

d ou 1 on tire a; = ^ ; et (a cause de^=a — x) , 

rt qpi/(aM — aa) 

y— I • 

Supposons, par exemple, a=y, i= 5 ; on aura a:= - , 

y ■= ' — , c’est-à-dire, x= 4 iy—^i ou bien x= 3 ,^= 4 - 

Pour second exemple supposons a = 20, Z> = i2, ou bb=z 
^ i 44 > on aura x=zio zh \/ — 28, y=ioqp \/ — 28. Or la 
partie radicale zb t/ — 28 est imaginaire; et cette partie, 
jointe avec le. nombre 10, rend le tout imaginaire. Ainsi les 
deux valeurs de 2: et de ^ sont imaginaires. Il est donc im- 
possible ou il est absurde de supposer que la somme de deux 
nombres fasse ao, et la somme de leurs quarrés i 44 * Cette 
absurdité , qui ne saute pas /mx yeux , est mise en évidence 
par le calcul ; et c’est là un avantage précieux de l’algèbre : 
elle ne se borne pas à donner la solution d’une question dans 
les cas où cette question est possible, elle fait encore con- 
noître les cas où une question est impossible ; car alors la tra- 
duction algébrique du problème mène à des résultats ab- 
surdes. 

On demandera peut-être comment dans le second exemple 
la valeur de x étant imaginaire , le second membre de l’équa- 
tion — 20.r=: — 128, qu’on trouve alors, est néanmoins une 

quantité réelle. Cela arrive, parce que les parties imaginaires 
qui entrent dans le premier membre se détruisent mutuel- 
lement par l’opposition des signes qui les affectent. En effet, 
puisque i^o zt l/' — 28 , on aura x' = 100 — 2^ zt 20t/ 

V— 38, — 20.r = — 200 zfz 20 y/ — .28; et par conséquent. 
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x' 20a; =100 28 200 zh 20 l/" 28 zp 20 1/ — 28 ; 

ce qui se réduit à — 128. La même remarque a lieu pour^. 



On voit en même temps par là que les racines imaginaires 
vont toujours deux à deux; car la racine quarrée indiquée 
de — 28 est également zir 1/ — 285 le double signe indique 
deux racines. 



264. Problème VIII. Résoudre l’équation n’ + » 

3 S 

■ ^ = 0, trouvée (162, Quest. IX). 

Cette question consiste à trouver dans une progression 
arithmétique le nombre des termes et le dernier terme, lors- 
qu’on connoît le premier terme , la différence et la somme de 
la progression. Or, pour résoudre l’équation proposée, je trans- 

n 1 1 1 , {“Sa — d^n 2 f 

pose d abord le terme et j ai + — ; 

O, et et 



d’où l’on tire (aSô), — 



2fl — -1- V/((a« — 

•xd <xd 



Par exemple, supposons a = 3, d=.ot^ s=8o; on aura 
2 a — d=4î 8ds=: 1280, (2a — d)’-f-8ds= 1296, dont 

A 36 

la racine qaiarrée est 36. Donc n=z ^rfc . Il faut 

prendre seulement le 'signe + qui affecte le dernier terme , 
parce que le nombre cherché n est positif ; on aura donc 
36 — 4 ^2 ^ 

On résoudra semblablement l’équation relative à la ques» 
tion X du même article. 



265. Problème IX. Connoissant la somme de trois nom- 
bres qui sont en progression géométrique , et la somme de 
leurs quarrés; trouver ces trois nombres. 

Soient X ,y , z , les trois nombres cherchés; a leur somme, 
bb celles de leurs quarrés. On aura par les conditions du pro- 
blème les trois équations suivantes, dont la troisième est fon- 
dée sur la proportion continue -^x'.y.z, qui a lie» entie 
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les trois nombres , x + + 2 = a, ocx yy zz ■= hh , 

vcz =yy. 

Tirons de la première, z=ia — X — y, et mettons cette 
valeur dans les deux autres; nous trouverons ces deux -ci, 
axx + zyy + oa ■ — iax — 2ay -f- 2xy = bb, ax — xx — 
qui ne contiennent plus que les deux inconnues 
X et^. Je tire de chacune de ces deux équations une valeur 
de X. La première me donne 



J.) bb~aa-2jy+2ny ^ 



et par conséquent , 



x = -^-^±V^\- 
2 



]• 



—■J 



bb — aa — ajrj + 2ar (a — y)‘ 

> 4 

La seconde me donne xx — (a — y) x — — yy^ 
et par conséquent , x = - - ^ rfc \/ 

Or x = x. Ainsi on aura, en effaçant la quantité — 
qui est la même dans les deux membres , 

Elevant chaque membre au quarré , faisant le» réductions 
et dégageant^', on trouvera jk = . Mettant cette 

2a 

valeur de ^ dans l’équation 'x = — — — 

^ aa-\~hb±\/{\oa'b'‘ — '^a* — ^b*\ 

nous trouverons x — • v — L 

ka 

\ 

Enfin, substituons les valeurs de a; et de ^ dans l’équation 
zx=.a — X ■ — y; et nous aurons 

— 3a* — 34*) 

U Z , 

4a 



266 . Remarque. On auroit pu parvenir aux mêmes valeurs 
de x,y, Z d’une manière plus simple; car, si après avoir 
trouvé les deux équations, 2xx+ 2yy aa — 2ox — zay 
j-{- 2xy=bb , ax — xx — xy=yy, on multiplie la seconde 
par 2 ; qu’on l’ajoute avec la première, et qu’on efface les 



I 
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les termes qui se détruisent par l’opposition des signes, on 

trouvera y = — Le reste du calcul s’achève comm« 

tout-à-l’heure. 



267. Scholie. Il y a dans les degrés supérieurs au second 
une classe très -étendue d’équations qui se résolvent par la 
méthode du second degré. Ces équations peuvent être com- 
prises sous la forme générale 4 - 4-^ = 0; x étant 

l’inconnue, p et q des quantités connues, m un nombre en- • 
lier positif j et l’exposant de x dans le premier terme est 
double , comme on voit , de l’exposant de la même lettre 
dans le second terme. En effet , si l’on suppose x'^ z= z , 

(z étant une nouvelle inconnue) , l’équation x?'^+px^ + 
q = o deviendra celle-ci, z* 4 -/?z 4-^ = 0, qui est du se- 



cond degré, et de laquelle on tire z = — ^ — <7^. 

Cdnnoissant z, on aura x en tirant la racine m de z. 

Supposons , par exemple , ot = 2 , ou qu’on ait l’équation 
du quatrième degré x^ px^ 4-^ = 0, on fera xx~z; 

«t on trouvera z ou x' •=■ — ^ ± v/ — 7^. Donc, en 

tirant la racine quarrée, 0]* 

L’inconnue a, comme on voit, quatre valeurs. 

Pour second exemple soit t» = 3, ou qu’on ait l’équation 
du sixième degré x* +px' -\-q=zo : on fera a:’ =z, et 

ayant trouvé d’abord z ou a:’ = ■ — ~ on 

tirera la racine cube, et on aura ar= \/ — ^±\/ * 

Nous verrons ci-dessous qu’une équation de cette forme 
= M, a trois racines, et par conséquent dans notre équa- 
|ion ar‘ 4- px* 4-7 = 0, l’inconnue x a six valeurs. 
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^es problèmes indéterminés du second degré. 

a68. Supposons qu’on ait entre les deux inconnues æt et 
et des quantités données , une équation du second degré ; il 
est facile de satisfaire à cette équation , lorsqu’il est permis de 
prendre pour x et^ des nombres entiers ou rompus, positifs 
ou négatifs, rationnels ou radicaux. Car, en se donnant arbi- 
trairement l’un de ces deux nombres, il ne s’agit plus pour 
avoir l’autre que de résoudre, par le chapitre précédent, une 
équation déterminée du second degré. Mais si on demande, 
ou que les nombres x et y soient des entiers , ou qu’étant 
fractionnaires ils soient au moins rationnels, le problême^est 
quelquefoU^difficile ; souvent même il n’est pas soluble. Les 
principales règles pour le résoudre, lorsque là chose est pos- 
sible, en nombres rationnels, consistent à exprimer les in- 
connues par le moyen des quantités données qu’il contient, et 
d’une nouvelle inconnue qu’il faut choisir, tellement que, dans 
les équations qu’on forme ainsi , les inconnues qu’on cherche 
ne soient élevées qu’à la première puissance , et qu’il ne s’agisse 
par conséquent , pour les déterminer , que de résoudre une 
équation du premier degré. On entendra mieux cette théorie 
par des exemples que par des préceptes généraux et abstraits. 

269. Problème I. Trouver deux nombres rationnels donc 
la somme soit à celle de leurs quarrés en raison constante de 
m à n. • 

Soient x et y les deux nombres cherchés : on aura la pro- 
portion X y XX +yy :: m : n; ce qui donne l’équation 
indéterminée du second degré, nx-\-ny — mx'+ my\ 

Je prends une nouvelle inconnue z, telle que l’on ait 
y zx : et ce qui me dirige dans ce choix, c’est qu’en 
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mettant cette valeur de y dans l’équation nx ny — mxx 
+ ^yy problème , je pourrai diviser tous les termes par 
X , et par là je n’aurai plus que des équations du premier 
degré à résoudre. En effet, la substitution dont je viens de 
parler donne nx + nxz = mxx + mx^z' ; ou bien ( en di- 
visant tout par x) , n + nz = mx -f- mxz‘ ; d’où l’on tire 

X = r; et (a cause de y = xz) , y= -. Ces 

valeurs de x et de^ font voir qu’en prenant pour z tel nombre 
rationnel qu’on voudra ^ x et y seront aussi des nombres ra- 
tionnels. 

Supposons, par exemple, mz=i, n = ^, z=i-, on trou- 
vera, xzzz-i^ y=. assoient 7 t»=i, n = 4) 2 = 2; on trou- 
vera , x — ^^ y z=i~. Soient i7i = i, 72 = 3 , 2 = 4 ; on 
trouvera , ar = ^ , ^ = fÿ. 



270. Problème II. Panaget un quarré donné en deux 
autres quarrés. 

Soient aa le quarré donné , a: et ^ les racines des deux 
quarrés cherchés ; on aura l’équation xx + yy •=. aa. Je 
prends une nouvelle inconnue 2, telle que l’on aity=a — z.r, 
ou ^ = za: — a, afin qu’élevant chaque membre au quarré, 
et puis substituant pour yy sa valeur dans l’équation fonda- 
mentale, les termes qui contiennent aa dans chaque membre 
se détruisent mutuellement, et qu’en conséquence l’équation, 
s’abaisse au premier degré. Effectivement, par la substitution 
de aa — aazx + z'x’ à la place de y', on a xx y- aa — 
aazx + Z' X' = aa ; et par conséquent, en effaçant aa de 
part et d’autre, xx — lazx + z’x’ = o, ou encore x (x — 
2az + z‘x) = o. De là on tire, i.“x=o, et conséquemment 

yz=.a; cette solution satisfait au problème. 2.“ x=: — ; 



donc, SI Ion a pnsy=a — zx, on aura^ = — ^ ~; 

I ■+ Z 

• U • “(*’ 1) 

et SI Ion a pris^ = za: — a, on a.uray = — Cette 



solution donne, pour x et y, des nombres rationnels , et c’est 
véritablement celle qu’on cherchoit. 

Algèbre, ' 21 
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Soit , par exemple ,0^=25, ou a = 5, et prenons z = 3 ; 
on trouvera d'abord x = 3 ^ et mettant pour z et a leurs va- 
leurs dans l’équation aui^^= 4- Soient 
a = 6, Z = 2 ; on trouvera, x = = 

271. Problème III. Trouver deux quarrès dont la diffé~ 
rence soit égale à un quarré donné. 

Soient aa le quarré donné, a; et^ les racines des quarrés 
cherchés; on aura (en supposant ^ > x) , ^ — xx=aa. Je 
fais 7^ = a + zx, et par conséquent^ = aa 2azx + z‘x’. 

Ainsi l’équation précédente devient , en effaçant ce qui se dé- 
truit, zazx + z'x' — a;’=o, ou bien x(paz-\-z^x — .r) = o. 

r.. . 1. • n ’ afi+z*! 

Doulontire, i. a;=o, r=a. 2.“a:=: -, r=— ^ 

' ’ ■' I — z‘ 1 — z' 

On voit qu’il faut prendre pour z des nombres moindres que 

I , si l’on veut que les nombres x et^ soient positifs. 

Soient a = 4 » prenons z = | ; on trouvera , a: = 3 , ^=5. 

272. Problème IV. Trouver deux nombres tels qu’en aj'ou- 
tant le quarré de l’un avec le produit du quarré de l’autre , par 
un nombre donné b , la somme soit égale à un quarré donné aa. 

Soient x et^ les deux nombres cherchés ; on aura l’équation 
XX -{-bx’ = aa. Je fais x~a — zy , ou x—zy — a; et par 
conséquent xx=aa — 20^+2’^’. Mettant cette valeur dans 
l’équation précédente, et effaçant ce qui se détruit, on aura, 
y{z’y — 2az-|-^) = o. D’où l’on tire, i.o^=o, et consé- 

quemment x = a. 2."^ = —^^, , et conséquemment æ = 

-4- En prenant pour z tel nombre rationnel qu’on 

voudra, on aura aussi pour x et^ des nombres rationnels. 

Si l’on prend b négativement, les formules précéflentes don- 
neront la solution du problème où l’on demanderoit deux 
quarrés tels qu’en retranchant de l’un le produit de l’autre 
par un nombre donné, le reste fût égal à un quaixé donné. 



« 
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273. Problème V. Trouver deux nombres tels qu*en retran-‘ 
chant du quarré de l'un le produit du quarré de l'autre par 
le quarré d’un nombre donné b , le reste soit égal à un nombre 
donné a. 

Soient x et y les deux nombres cherchés; on aura l’équa- 
tion XX — b'y' = a. Je fais x — z — by , et par conséquent, 
XX = zz — ^bzjr + b'jr' . Mettant cette valeur dans l’équation 
précédente, et effaçant ce qui se détruit, on aura zz — tbzy—a, 

T- zz — a 

JJonc^ = — , eta; = 



zz-\-a 

as 



274. Problème VI. Partager la somme de deux quartés 
en deux autres quarrés. . 

Soient aa et bb les deux quarrés donnés , xx etyy lés deux 
quarrés cherchés; on aura xx -\-yy=.aa-{^ bb. Je prends 
deux nouveaux nombres z et u, tels que l’on ait x=: a — z, 
yzxzzu — b; et par conséquent, xx-=.aa — aaz-\- zz , yy=. 
z'u' — •xbzu -I- bb. Mettant ces valeurs de xx etyy dans l’é- 
quation fondamentale, et effaçant ce qui se détruit, on aura 
— 202 +22 -J- 2’u’ — 2bzu = O. D’où l’on tire , i 2 = o ; 

ce qui donneroit, = — b. 2.° z= Donc, 



auu—a — hbu 



X : 



et yz=z 



b. 2.° 2= ■ 
2au-\-bu' — b 



I -\-itu 



Donc, en pre- 



I + UU- ' I + «« 

nant pour u un nombre rationnel quelconque, on aura aussi 
pour 3? et^ des nombres rationnels. 

275. Problème VII. Etant donnée V équation générale du 
second degré , ^ 

at’ 4- btx + ex’ + dt 4- ex -I- f = O , 
dans laquelle a , b , c , d , e , f sont des entiers donnés, t et x 
des nombres inconnus : on propose de satisfaire à cette équa- 
tion en prenant pour t et x des nombres rationnels. 

Je tire de l’équation proposée la valeur de l’une des incon- 
nues, de c, par exemple; et j’ai ^ 

{bx-\-d)zt:^[{b.v + dy — ex +f ) ] ^ 

%a 
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Il est évident que x étant supposé un nombre rationnel, 
t. en sera aussi un , si l’on parvient à faire en sorte que la quan- 
tité afiectée du signe radical devienne lui quarré parfait, don( 
on puisse par conséquent tirer la racine quarrée. Or cette quan- 
tité développée est %bdx -\-dd — ^acx' — ^aex — 

s Faisons, pour abréger, les quantités données b' — ^ac^g, 

o.hd — ^ae—h, dd — Nous aurons la transformée, 

satisfaire à l’équation =g'a;* -\-hx-\-k, en prenant pour 
X èx. y des nombres rationnels. 

Il peut arriver que les quantités g , h, k , aient entre elles 
des relations telles qu’il soit impossible qu’en prenant pour x 
un nombre rationnel en soit aussi un; mais voici du moins 
un grand nombre de cas où cette condition peut être remplie. 

1. ® Soit A = o, et par conséquent -\-hx. En fai- 
sant gx^ + hx = x’z’ , on aura x = — , nombre ration- 

• « — g 

nel , et ^ = — ; , nombre également rationnel , le nombre 

Z — g 

Z étant ^upposé rationnel : de plus ce nombre z pourra être 
pris tel que a; ët^ soient des nombres positifs. 

2 . ° Soit g un quarré parfait que je nomme mm, h et k 

étant tout ce qu’on voudra ; on aura yy=- mmxx H- hx k. 
Je fais v'[mmxx -f- hx = mx -h z; d’où l’on tire 

— nombre rationnel , et r = ^ 

Z = nombre également rationnel. 

3. ® Soit k un quarré parfait que je nomme nn, g el h 

étant tout; ce qu’on voudra; on aMra. yy gx' hx -y nn. 

Je fais \/[gx' + hx + nn'\ xz ,+ n ; d’où l’on tire ' 

A — 2«z , , ^ hz — gn — nzz 

X = nombre rationnel , et r = . • 

z^—g ’t '' ^ —g 

nombre également rationnel. 

4. ® Les valeurs de x et de ^ sont assignables en nom- 




.Digitizea Dy Gc 



ALGÈBRE. C H A P. XIV. 3a5 

bres rationnels , lorsque A’ — ^ 4^^ ®st un quarré parfait. 
En effet , cherchons en général les deux facteurs de la 
quantité gx' + hx + k, en la regardant comme le premier 
membre d’une équation du second degré qui a zéro pour 

1 L HT A , 

second membre. jNous trouverons, xz= ± 



et par conséquent, gx^ + 



hx-\-k — 






) 

xfx-{- — comme cela est d’ailleurs aisé 

> 6 ' ^g J 

à vérifier par la multiplication. D’où l’on voit que h’ — ^4kg 
étant supposé un quarré que je nomme pp , et faisant pour 

abréger -* — = < 7 , — -f- — = r, on aura ex"‘ -\-hx-{- 

= {gx + gq)x{x + r), expression dans laquelle il n’entre 
que des nombres rationnels. 



Maintenant , je fais v/ {gx’ +hx~\~k), ou l^[(gx +gç) X 
(x +•/■)] Z=z(gx + gq) ; ce qui donne , {gx + gq) . {x-\-r) — 
z'{gx +gq)‘, ou x + r—z' (gx + gq ) , et par conséquent 

X = ,*nombré rationnel. Donc ^ jr = z (gx gq) 

_ nombre également rationnel. 

i—gzz O f 

^ 5.° On peut assigner x et y en nombres rationnels , lorsque 
la quantité gx'-i-kx-i- k peut être regardée comme la somme 
d’un quarré et âHitj produit composé de facteurs rationnels ; 
c’est-à-dire, lorsqu’elle est réductible à cette forme, (mx -{-[)' 
-i- (*a:-f-6) X ((far + i). Car alors, en faisant \/{gx'+gh~{-k), 
ou \/[{mx + l)'+ {a.x-\-€) .{ix-^t)]-=mx-\-l-\-z{%x+z), 
on a {mx-^iy-^ («x-t-6) x {ix-{-i)=(mx + iy+- 2 {mx~\-l) 

Z {xx i) z' Ux + 6)’ : d’où l’on tire, x = — *— 

, nombre rationnel. On aura également pour ^ un nombre ra- 
tionnel , puisque_;'=:i7ia;-f-/-H2 (ax-f-ê). 



Nos lecteurs s’exerceront à appliquer ces formules générales 
à des exemples particuliers. 
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276. Problème VIII. Un homme achète deux sortes de 
vins , l’un du prix a par pinte, l’autre du prix b; il paie 
^ pour le tout un prix exprimé par un quarré inconnu, auquel 
ajoutant un nombre donné d, la somme est un nombre quarré 
donc la racine est le nombre total des pintes : on demande 
combien il y a de pintes du prix a > combien du prix b. 



Nommons t le nombre total des pintes , u le nombre des 
pintes du prix b, et par conséquent t — u celui des pintes 
du prix a. Il est clair que le prix des pintes dont chadhne 
vaut b, est bu, et celui des pintes dont chacune vaut a, est 
at — au. Soit xx le quarré inconnu qui exprime le prix total; 
on aura d’abord l’équation xxxxbu-\- at — au, JVj^is, d’un 
autre côté, on a \/[xx + d"] =t, ou bien xx — tt — d. 
Donc, en égalant entre elles les deux valeurs de xx , on aura # 
bu-\- at — awxxtt — d. Supposons a>b; on raisonperoit de 
même , si a étoit < b. L’équation bu-\- at — auxxtt — d 



donne u 



at — (« — rf) 

a — b 



et t — u = - 



tt — d — ht 



a — b 



Comme tt — d doit être un nombré quatre , j’exprime sa 

racine par z — t, ou par t — z; ce qui me donne u — 2tz4- 

7 . zz -J- d 

zzxxtt — d, et par conséquent #= — — . Ainsi, en pre- 



nant pour Z un nombre rationnel , on aura aussi pour t un 
nombre rationnel. Mais il faut observqr qu| ce choix doit 
être fait de manière que u et t-~~u soient des nombres po- 
sitifs. - * 

T •> J' • • 7 • at—(^tt — rf) 

La première condition exige quon ait ^ ^ > o, 

ou ( en multipliant chaque membre par a — b) , at — 
{tt — <f)>o, ou tt • — d at <0 , cm. U — at < d , ou 

, ou (en tirant la racine quarrée 



aa , aa 

tt — at-\-—-<d-\-^ 
4 4 



e part et d’autre ), t — < y\d | , ou enfin . 



Oi^ , — : ;,y Googll 
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■ d — ht 



> 0 , 



bb 



La seconde condition exige quon ait^ — 

on n — d ' — be> O t ouu — bt> d , ou u — bt — ~ > d 
4- — , ou (en tirant la racine quarrée de part et d’autre), 

t — ou enfin, t>^ + 

Ainsi il faut prendre t ou — entre les deux limites 

qu’on vient d’assigner. Ayant t on substituera sa valeur dans 
les expressions de u et de c — ii / et on aura les nombres de 
pintes des deux sortes de vins. 

Par exemple, supposons <z=:8, i = 5 , rf=6o; on aura, 

4 +1/176, et t> Prenons le nombre quarré 

immédiatement inférieur à 76, et le nombre quarré immé- 
diatement supérieur à a 65 : ces deux quarres sont 6^ et 289, 
et leurs racines sont 8 et 17. On aura, 4 + 

-b __ ^ __ JJ . l’on voit que les limites de t 

en nombres entiers sont 12 et ii. Nous aurons donc, 

**■^^-<12, et ” ~t~ > Il ; d’où l’on tire, z< 12-HI/84, 



%s 



2Z 



et Z > n Prenons le quarré 8t imm^atement infé- 

rieur à 84, et le quarré 64 immédiatement supérieur à 61 ; 
nous verrons que les limites de z sont entre 21 et 19. En 
faisant z = 20, on trouvera, t = ^, u = ^, t — 1^=77- 
Ceux qui voudront approfondir davantage cette matière, 
consulteront le tome II de l’excellent Traité d’algèbre d’Euler. 

AVERTISSEMENT. 

Dans ce qui me reste à dire sur la résolution des équations, 
je ne considérerai plus que des équations déterminées. On 
pourroit résoudre, pour le troisième et le quatrième degré, 
et même pour les degrés supérieurs , des problèmes indéter- 
minés analogues à quelques-uns de ceux que nous avens 
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donnés pour les deux premiers degrés ; mais ces recherches 
difficiles et de pure curiosité occuperoient une place qui sera 
mieux remplie par d’autres objets plus utiles. 



CHAPITRE XV. 



Des équations déterminées du troisième ^gré. 

* 

277. La formule générale des équations déterminées du 
troisième degré est r’ at‘ -\-bt czzzo \ t étant l’inconnue , 
et a, b, c des quantités données. En effet, quelque équation 
déterminée du troisième degré dont il soit question , on 
pourra mettre tous les termes d’un même côté, divisét tout 
par le multiplicateur de û , si ce multiplicateur est autre que 
I J ensuite représenter par a le coefficient de t' , par i celui 
de r , et par c le résultat des termes tous connus. 

278. Les quantités a,h ,c étant données, j’observe d’aUlrd 
que si l’on suppose c = o, on aura d at' + o, expres- 
sion que l’on peut regarder , ou comme le produit de r = o 
par la quantité of-f- ô, ou comme le produit de la quan- 
tité t pai' l’éqyation du second degré f’ + ar + ô = o, qui 

donne t — — Ainsi l’équation t^-\-at-\-bt—o 



a trois raWines; savoir, o. 



— a-{-\/{aa—^^b') — a — y/{aa—l\b') 



a ' a ' 

c’est-à-dire, qu’en mettant l’une quelconque de ces trois quan- 
tités à la place de t, on aura également, at’ + ôr = o , 
comme il est aisé de le vérifier par le calcul. 



279. Supposons que a et b soient o; l’équation générale 
+ at' -\- bt ç ■= o deviendra t’ + c = o , ou f ’ = — c. 
Tirant la racine cube de chaque côté, on aura tz=t\/ — c, 
expression toujours réelle (c étant supposée réelle) et qui sera 
positive si c est négative, négative si c est positive. 
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D’un autre côté, si l’on divise l’équation f’.4-c=:o, par 

r-v/-c , ou (en supposant , pour abréger un peu les ex- 
pressions, c=zm^), ■+■ m^=o , par t+M : on trouvera 

pour quotient l’équation du second degré, 



t' — mt + m'=:o, laquelle donne f = 



v/ — 3 



qui sont deux autres racines de l’équation proposée ; mais 
ces deux nouvelles racines sont imaginaires. 

On aura donc également r’-t-7re’=:o, soit qu’on mette 



pour t. ou 



rn-i-m \/—3 



OU ■ 



m — rn \/ — 3 



comme 



le montre le calcul. 



280. Scholie. Les deux cas précédents n’ont aucune dif- 
ficulté. Je vais maintenant résoudre l’équation générale : 

/’ + ar’ +ir-|-cz=o, sans supposer qu’auciæ des quan- 
tités a,b,c, soit zéro. Mais, pour faciliter cette recherche * 
autant qu’il est possible, voyons d’abord si on ne peut pas 
transformer l’équation dont il s’agit en une autre qui ait un ‘ 
terme de moins, et qui, étant par conséquent plus simple, 
doit être naf|||rellement plus aisée à traiter. 

281. Lemme. Délivrer Véquation t’ -H at’ -4-bt + c = o, 
de Fun de ses termes. 

Qu’on prenne une nouvelle inconnue x , et une quantité • 
indéterminée m, telle que l’on ait t — x-{~m, et par con- 
séquent t'^xx' -\-^mx + m' , t^:=x^ -\-Zmx' x-\-m^ . 

En substituant ces valeurs de t, t* , f ’ dans notre équation , 
et ordonnant tout par rapport à x, nous aiu'ons la trans- 
formée , § 

x' -J- x' + Zm' "Ix + 

+ a ) -f- 2c/« J H- bm' 

b / + bm 

+ c 

e 

Or , comme dans cette nouvelle équation la quantité m est 
arbitraire, il est clair que nous pouvons la prendre de ma- 
niéré que l’un ^ des troi.s derniers termes s’évanouisse. Si 




A 



# 
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nous voulons faire évanouir le second terme , nous aurons 
(3wï -f- a) x’ = O ; et comme x n’est pas zéfo (autrement 
on auroit ce qui ne feroit que changer l’équation 

proposée en une autre où l’inconnue, au lieu d’être^, seroit 

ot), il s’ensuit qu’on a 3/71 + a = o, ce qui donne m — — 

Si nous vouons faire évanouir le troisième terme, nous 
aurons (3 to* + aoi» + i) a; = o, c’est-à-dire, 3/»’ + aam 
i = O. D’où l’on voit que pour déterminer m il faut ré- 
soudre une équation du second degré. 

Si nous voulions faire évanouir le quatrième term^ nous 
aurions m' -+■ am‘ bm + c = o. Ainsi , pour déterminer 
m, il faudroit résoudre une équation du troisième degré 
qui a tous ses termes ; problème qui est de même nature 
que celui dont nous nous sommes occupés. 

Nous ne pouvons donc ici faire évanouir que le second ou 
le troisième terme. Faisons évanouir le second , c’est-à-dire , 

faisons , car cette préparation est celle qui produit 




ou bien ( en supposant , pour abréger les expressions , 

a* , aa’ ab . , . . 

— x’ -hpx-h ç = o, 

équation qu’6n apprencfta à résoudre dans un moment, et 
dans laquelle p eX. q sont supposées des quantités réelles , qui 
peuvent être d’ailleurs positives ou négatives. 

aSa. Remarque. Nous observerons, au sujet du problème 
précédent, que la même substitution de a^-4- à la place de 
t, peut servir à faire disparoître tel terme qu’on voudra d’une 
équation d’un degré quelconque. 



• # ■ 

utgitTzed h; 
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£n effet , si on a , par exemple , l’équation générale du 
quatrième degré , at' bt' et d — o \ en y substi- 
tuant x+m au lieu de t, on aura la transformée. 




dans laquelle faisant q-a = o, ou /» = — — , on aura 

une équation du quatrième degré , qui n’aura point de 
second terme. Le troisième terme s’évanouira en faisant 
6m' -H "iam -f- & = O , c’est-à-dire , par la ré||^tion d’une 
équation du second degré. Le quatrième s’évanouiroit en 
faisant 4»»’ 3 û7»’ + zbm -f- c = o, c’est-à-dire, par la ré- 

solution d’une équation du troisième degré. Le cinquième 
s’évanouiroit en faisant m’ -4- am^ -f- bm' -4- cm - 4 - «f = o , 
c’est-à-dire, par la résolution d’une équation du quatrième 
degré. 

m De même, dans l’équation générale du cinquième degré 
t' tu* bt^ et' dt e ■= O ] si l’on fait f = x-\-m, 
on aura la transformée , 



. x‘ -I- 5/re ) -1^ etc. 

-t- « J Z5SO, 

dont le second terme s’évanouira par l’équation du premier 

degré , 5/re -f-re = o, ou /re = — le troisième s’évanouira 

par une équation du .second degré; etc. 

En général , qu’on ait une équation d’un, degré quel- 
conque n, représentée par - 4 - etc. = o , en 

faisant t=i x ■+■ m , on aura une transformée dont le se- 
cond terme s^évanouira par l’équation du premier degré 

a . ,, f 

nm + a=o. ou m= ; les termes suivants s évanouiront 

» • 

par des équations du second, du troisième, etc. degrés. / 
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283. Problème I. Résoudre l’éqiuuion + px'-l- q = 0 - 
Il est évident que, lorsque j’aurai trouvé la valeur de x, 
laquelle contiendra dans son expression les lettres p eX q , 
j’aurai aussi la valeur de t, exprimée en a, b, c, puis- 
, qu’il ne^ faudra pour cela que mettre pour p sa valeur 
, a’ , ah 

b —, pour q sa valeur — h c, et ensuite retran- 

J 2 y ^ 

cher de l’eppression de x la quantité à cause de l’équation 

lz=z X + mr=cc Si la valeur de x est réelle, celle de t 

le sera aussi : si la valeur de x est imaginaire, celle de c 
le sera également, puisqu’un retranchant d’une quantité ima- 
ginaire une^|l||iantité réelle, on ne peut avoir qu’un reste 
imaginaire. 

Ayant écrit l’équation x’ -f- px q -xr.0 sous la forme 
x’ = — px — q, je prends une nouvelle incojinue z; j’a- 
joute à chaque membre la quantité 3 x ’2 + 3 x 2 ’-|-z’, ce qui 
donne 



(A) x’ + 3x*z + 3 xz' -J- 3zx’ -f- 3z’ )x + z’ 

— P ] —q, 

équation dont le premier membre est le cube du binôme 
.. X + Z. Or, comme l’inconnue z est arbitraire, nous pou- 
vons supposer que cette jnconnue est telle que la partie 
3zx*-|-(3z* — p)x du second membre s’évanouisse, c’est- 
à-dire, forme l’équation partielle 

3zx’ -I- (3z* — p) x — o, ou 3zx -4- 3z’ — p=zo ; 

d’où l’on tire x-4-z = ^-,et (x + z) 

iz ' ' # 272 • 

D’un autre côté , 4 a même supposition réduit l’équation (A) 
à celle-ci, (x-|-z)’ = z’ — q. 

Egalant entre elles les deux valeurs de (x + z)’, ou aura, 

^ . — z’ — q, ou bien z‘ — qz^ = —, 

, 272’ ' J, ' 27 ’ 

équation qui se résout (267) par la méthode du second degré , 

et qui donne 
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Représentons , pour abréger , par deux simples lettres , 
et «, les deux valeurs qui résultent de là pour z; c’est-à- 
dire, supposons 

nous aurons en conséquence ces deux équations^ z^ = m*, 
=:n^i qui , étant résolues par la méthode de l’article 279, 
donnent pour z ces six valeurs : 

m 
a 
n 
a 

..s 



I. z-=.m,z=. — 3 ); 

II. z=r n, z — — — 3 ). 



Multiplions m par n, il nous viendra, mn-=.\/ — 

■ — ^ ; ou P = — 37/in. Or , on a trouvé x z-=. , ou 



x — -^ — z; donc xz=i- 
iz 



3z 

— — z. Substituons successi- 

z * 



sivement dans cette équation , à la place de z , ses six va- 
leurs , nous trouverons pour x six valeurs qui se réduisent 
à trois. Eif effet, mettant d’abord les trois valeurs de 2 en 

•xn m 

pi , on aura , x = — n — m , x — — - r — z -• H X 

I ± y/ — 3 * 

’(i±i/ — 3 ); et si on j|||f ltiplie haut et bas le premier 

terme de chacune des dSR dernieres valeurs de x , par 

1 . 1 m-\~n I (m — n )\/ — 3 

ï rr: 1/ — 3 , elles deviendront x— — ^ ± . 

-T- a 2 

Il vient les trois mêmes vsyleurs pour ar, en mettant pour z 

ses trois autres valeurs en n, et opérant de la même manière. 

Ainsi l’équation proposée x' ■+■ px -4-^ = 0, a simplement 

les trois racines , 



— n — m, X-. 



m-\-n _j_ (w — n)\/ — 3 
^ — 
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ou, (en éliminant m et n), 

X»/— 3. 



X 



X 



??-J P 
4 



â)l 



284. Corollaire T. On voit au premier coup-d’œil par les 



formules , j: = — n — m, x: 



(m — «) y/ — 3 ^ 
a a ■ ’ 

que la première valeur de x est réelle, et que les deux au* 
très sont imaginaires , lorsque m et n sont des quantités 
réelles. Or, m et n sont réelles lorsque la quantité radicale 

\/ ^ I réelle , et cette quantité est réelle dans deux 



cas ; 



. . . 



1. “ Lorsque p est positif, parce qu’alors le cube est 

aussi positif, et qu'en ajoutant ce tnibe avec le quarré 

qui jest toujours positif, quand même la quantité q serait 
négative, on a une somme positive dont la racine quarrée 
est par conséquent réelle. 

2. ° Lorsque p étant négatif, ou lorsque l’équation ayant 

cette forme a:’ — px-\-q-=zo^ on parce que 

la quantité radicale du seconj^Hcgré , qui est maintenant 






est encore réelle. 



Ainsi concluons , i que toutes les équations du troisième 
degré, qui ont cette forme x^ px q = o ^ ont une seule 
racine réelle , et que les deux autres sont imaginaires. 

2.° Que les équations de cette forme, x^ — px q-=.o^ 

•* J 

sont encore dans le même cas , pourvu que l’on ait ~ 
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285. Corollaire II. Si dans l’hypothèse que le terme px' 
est précédé du signe — , ou que l’équation est de cette 

forme, a:’ — px + ^ = 0, on a ~ , la quantité radi- 

» 7 . 

1 — n )\/ — 3 ,, .... 

que Je terme ^ s évanouit^ soit qu on le prenne 

en + ou en — . Par conséquent les trois racines de l’équa- 
tion sont réelles , et de plus les deux dernières sont égales 
entre elles. Ces trois racines sont, 



cale disparoît, et on a ire = n. D’où il suit 



= 2\/ — a: = — V — — , X — — V^- 



3 

2 ' 



286. Corollaire III. Supposons toujours l’équation — 
px + ^ = O , mais qu’on ait maintenant Alors 

la quantité radicale \/ devient imaginaire ; les 

deux quantités ire et re sont aussi .imaginaires séparément, 
puisque chacune d’elles renferme dans son expression une 
partie imaginaire qui rend le tout imaginaire. Cependant 
on ne doit pas conclure pour cela qu’aucune des racines de 
l’équation soit imaginaire •, elles sont au contraire toutes les 
trois réelles. Voici un moyen pour s’en convaincre. 

Représentons, pour abréger le calcul, la quantité radi- 
cale imaginaire, \/ , ou \/ X — 1 j , 

par 1/ — AA, ou A l/ — i, A étant ^ne quantité réelle = 

> faisons de plus ^ = r; nous aurons (en 

mettant pour ire et re leurs valeurs en r et A dans les formules, 

irt + ii , (iw— I?) 3\ 

.r = — ire — re, x= ± ). 

a 1 J 

X — — ( r H- A 1/ — i — (r — A t/ — i ; 

(r+X-y/— i)’ (r— Xy/— 
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^[{r+k l/- ly - (r — A l/— if] . 3. 

Or, en faisant le développement de ces trois expressions 
par le moyen de la formule du binôme ( 1 45 ) , et observant 
que V/ — 3.1/ — I = i/3.l/- — I .1/ — i= — i/3: 
on trouve que tous les termes où il entre des imaginaires se 
détruisent mutuellement par l’opposition des signes, et qu’il 
ne reste que les seuls termes réels. En effet, ces expressions 
deviennent 




Si on avoit •> r, il faudroit en élevant le binôme r ± 

I • 

À 1/ — I à la puissance , regarder le terme zh A t/ — i 

comme le premier. Alors , en faisant des calculs entière- 
ment semblables aux précédents , et considérant que .... 

{±k \/ — i)^ = z±:A’. ( — I )’ X ( — i)’‘ = qp A’ . 1/ — i j 
on trouveroit. 




Ces valeurs ne conl^iennent encore point d’imaginaires , 
et forment des séries convergentes. 

EnGn si on voit k — r, les expressions qu’on trouveroit 
pour les racines, en prenant r, ou A t/ — i pour les pre- 
miers termes des formules à développer, seroient encore 
réelles , et de plus convergeRpient , mais plus lentement. 
Concluons de là que les équations de la forme .r ’ — px 

-h^ = o, et où l’on ® général trois racines 
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réelles et inégales entre elles. Ces racines contiennent en ap- 
parence des parties imaginaires, mais dans la vérité ces par- 
ties imaginaires s’anéantissent réciproquement par l’opposition 
des signes. On n’a pas encore pu exprimer en général ces ra- 
cines par des formules algébriques finies qui ne continssent 
point d’imaginaires , et c’est ce qui a fais donner à ce cas le 
nom de cas irréductible du troisième degré. 

J’ai dit en général : car il y a des équations particulières 

de la forme x ’ — px -f- <7 = o , où l’on a --- < , et où ce- 

r I ^ 27 4 ’ 

pendant les racines peuvent être représentées par des expre.s- 

sions finies débarrassées d’imaginaires. Cela arrive lorsque les 

parties de la racine comprises sous les radicaux cubes sont 

des cubes parfaits ; car alors , en tirant les racines cubes , 

comme on l’enseignera dans la suite, les parties imaginaires 

se détruisent par l’opposition des signes. 

Faisons quelques applications de cette théorie générale. 

» 

287. Problème II. Un homme place 900» dans un com- 
merce; ^u bout de trois ans il retire 1089» ; on demande à 
combien pour 1 00 se monte le gain qu’il a fait. 

Soit U le gain cherché. Il est clair que le gain rapporté par 
les 900<t au bout de la première année sera le quatrième terme 
d’une proportion dont 100, u et 900 sont les trois premiers. 

Ce gain sera donc exprime par - — j et par conséquent la 

somme qui revient à notre commerçant à la fin de la pre- 

. 900 X « loo-f- « , _ 

miere annee est 900 H , ou 900 X . Sem- 

100 100 

blablement la somme qui lui revient aubout de la secondeannée 

/ loo-t-M \ 100 + « ,, ... 

est ( 900 X ) X ; celle qui lui revient au 

bout de la troisième année est ^^900 X X _^ oo 4- u ^ 

X P®*" hypothèse, cette dernière somme doit 

Algèbre. ' , 22 
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être 1 089. Ainsi on a l’équation ^ ^900 X X 

^~’ ToiT“ ' ~ réduit à ( 100 + ü)* = 1210000. 

Donc, si l’on suppose 100 + u = ^, on atîra — laioooo, 
équation qui se rapporte à celle de l’art. 2^9, en faisant c = 
— 12 10000. Tirons la racine cube de part et d’autre; nous 
aurons t— 106, 56 à très-peu de chose près. Donc u = 6,56 
sensiblement. Si l’on évalue (Arith. ii3) la fraction décimale 
0,56 en sous et deniers, on trouvera qu’elle vaut n s. 2 d. 
Ainsi le gain que le commerçant a fait se monte pour ioo<t à 
6« 1 1 s. 2 d. ÿ à peu de chose près. 



288. Problème III. Un homme place goo* dans un com- 
merce; au bout de trois ans il retire une quaruité d'argent 
telle qu’en l'ajoutant avec celle qui lui reviendrait à la fin de 
la première année on aurait 2400* pour somme : trouver à 
combien pour roo monte le gain qu'il a fiait. 

Soit U le gain cherché. En raisonnant comme dans le pro- 
blème précédent, on voit que la quantité d’argent due au com- 

' . 1 1 1 •• < <100 X ( 100 - 4 - «h. 

merçant a la tin de la première année est — — ■ ^ et que 



100 

gooX( ioo + «)’ 
1000000 



la quantité due à la hn la troisième année est 

Ainsi on aura par les conditions du problème, 

* * 1000000 

+ J 12 îX(l£ 2 +flL= 24 oo. 



lÜO 



Soit 100 H- u = x. On aura, après les réductions, -1- 

, 80D0000 . . . ^ 1 /• 

10000 X ^ = O, équation qui se rapporte a la for- 



mule x' P X q •=■ 0 de l’article 283 , en faisant p x= 
8000000 T. 1 

10000 1 q — • Et, comme la quantité p est positive, 

il s’ensuit (284) que l’équation n’a qu’une seule racine réelle, 
et que les deux autres sont imaginaires. En substituant à la 
place de ^ et <7 leurs valeurs numériques dans la première ex- 
pression générale de x trouvée ( 283 ) , on aura pour la racine 
réelle cherchée, 

f 
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^ 1 " <oopooo| t g O 0 g P g y / 4 9 _ j j* 4 pop°oq 100000 ” j 

Or la racine quarrée de la fraction est 4 io 4 i 4 î à peu de 

chose près, La première partie de x sera donc \/ , c’est- 
à-dire , i 38 , 9 i 5 à peu de chose près; et la seconde sera 

5 c’est-à-dire, — 23,986 à peu près. Donc x ■=. 
114,939 sensiblement. Ainsi, à cause de ioo-J-u = a;, on 
aura u— 14,929. Evaluant la fiaction déeimale 0,929 en sous 
et deniers, on trouvera qu’elle vaut 18 s. 6 d. fj. Par consé- 
quent entin le gain que le commerçant a fait se monte , pour 
100*, à 14^* i8 s. 6 d. l* sensiblement. « 



289. Problème IV. Trouver un nombre dont le cube ajouté 

avec le produit du même nombre par 4 J donne 100 pour 
somme. , 

Soit X le nombre cherché. On aura l’équation x' 45 x-=x 
100 , ou bien x^ 45 x — 100 o , qui se rapporte à la for- 
,mule x^-\~ px + <7 = 0, en faisant p=. /jS , <7 = — 100. Cette 
équation (284) a une racine réelle et les deux autres imagi- 
naires. En la soumettant à la formule sénérale de l’article 283 

~ > 

et mettant à la place des quantités leurs valeurs numériques, 
on trouvera x rzz V^[ 5 o-t- 5 \/ 235 ]-f-v/[ 3 o — 5 y/ 235 ]. 

290. Problème V. Ixs conditions d’un problème ayant 
amené l’équation t^ 12 t* -f- 60 t io 3 =0, il s’agit "de 
la résoudre ou de trouver l’ inconnue. 



Je commence par faire disparoître (281 ) le second terme de 
cette équation, en faisant r = a; — 4- P^r là j’ai la transfor- 
mée a:’ 11X — 9 = 0, qui se rapporte à la formule 

x’ -\-px-hq'=o,p étant =: \i.,qz=. — 9. Cette équation 

n'a qu’une racine réelle qui est (283),' a; = \/ -t- 

. Retranchant 4 de cette racine, on aura la 

valeur de t. 
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agi. Problème VI. Résoudre l’équation t’ + 6t’ — i8t -|- 
10 = 0. 



Commençons par faire évanouir le second terme de cette 
équation , en supposant t = x — 2 ; nous aurons Ja transfor- 
mée x’ — 3 oa; + 62 = o , qui se rapporte à la formule x’ — 



px + ^ = O. Et comme on a ici 



?? . P 
4 27 

que les trois racines de l’équation sont réelles. La valeur ap- 
prochée de l’une d’entre elles est , par le même article , a; =’ — 
/■* loX* i54^‘ 
yr’ 24 656 ir‘ 






1 + 



il s’ensuit (286) 



etc. et nous avons 






ici r = — = 3 i , r" = g6i , ^ ‘ = 3 g. D’où l’on voit que la 

formule converge rapidement. Ainsi on peut se contenter de 
prendre ses trois premiers termes; et alors ^ en mettant à la 
place des grandeurs littérales leurs* valeurs numériques, on 
trouvera x = — 6 , 3 1 1 . 



Les deux autres racines de l’équation peuvent se trouver 
par les autres formules de l’article cité. Mais il est plus com- 
mode dans la pratique de faire servir à cette recherche la ra- 
cine déjà trouvée, opération qui consiste à diviser l’équation 
X ’ — ^ox + 62 = 0 par X 6 , 3 1 1 . Par là on trouve le quo- 
tient XX — 6,3 II X -f- g, 828721 , et le reste o,02go5823i, qui 
est assez petit pour pouvoir être négligé. On aura donc à peu 
près XX ■ — 6 , 3 1 1 x g,82872i = o , équation du second de- 
gré, qui donne sensiblement ces deux racines, a? = 2,7g7i, 
X = 3 , 5 1 3 g. Ainsi les trois valeurs de t sont, à peu de chose 
près, t=. — 8 , 3 ii , f = o,yg7i , r = i, 5 i 3 g. 

2g2. Scholie. La méthode pour résoudre les équations du 
troisième degré s’étend à toutes les équations de la forme 
+ bu" 4- c = o; car en faisant u" = r, on a la 
transformée f ’ + at" ir + c == o , qui est du troisième de- 



gré. Connaissante, on connoîtra aussi u, puisque u=t°z= 
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CHAPITRE XVI. 

Des équations déterminées du quatrième degré. 

293. Les équations déterminées du quatrième degré peuvent 
être représentées par la formule générale t‘‘ at^ 
cf + £? = O, t étant l’inconnue, a,h ,c , d des quantités don- 
néeé^, et réelles, positives ou négatives. 

294. Qu’on ait d’abord tout-à-la-fois <z = o,i = o,c = o; 
cette formule deviendra t* -f- £?= o , ou r * ■= — d = dx — i . 
Tirant la racine quarrée de part et d’autre , on aura fi dr 
^ d . V — I ; ce qui donne pour tt deux valeurs ou racines 
imaginaires. Chacune de ces valeurs donne, en tirant encore 
la racine quarrée, deux valeurs imaginaires pour f. Ainsi l’é- 
quation f* + // =: o a quatre racines qui sont toutes imagi- 
naires. Il est en effet évident que la quatrième puissance d’une 
quantité réelle , positive ou négative , étant toujours positive , 
il n’est pas possible que cette quatrième puissance, ajoutée 
avec une quantité positive, puisse former une somme égale à 
zéro. 

Si le terme d étolt précédé du signe — , c’est-à-dire , si on 
avoit l’équation t* — o, ou =: d, on. trouveroit d’abord, 

en tirant la racine quarrée , ff = it ce qui donne pour it 
deux valeurs réelles. La première de ces valeurs donne pour 
t deux valeurs réelles , l’une positive , l’autre négative ; mais 
la seconde donne pour t deux valeurs imaginaires. Ainsi l’é- 
•quation f* — d = o A deux racines réelles , l’une positive , . 
l’autre négative, et deux racines imaginaires. Soit, par exem- 
ple , r= 16. Les deux valeurs de £ sont 2 et — 2 , et les deux 
valeurs imaginaires sont + 2V/ — i,et — iV — i. 

295. Soit simplement = O ; notre formule générale devient 

t at' -f- ht-\- c) = 0; d’où l’on tire ouf=o, ou f’-f- al' 
-\-ht — Et, comme cette dernière équation , qui est 
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du troisième degré et qui «e résout par les méthodes expli- 
quées dans le chapitre précédent, a nécessairement une ra- 
cine réelle, tandis que les deux autres peuvent être réelles ou 
imaginaires , il s’ensuit que l’équation / ^ at^ hi:‘ ct=o 
a une racine = o, une seconde racine qui est réelle, et deux 
autres qui peuvent être réelles ou imaginaires. 

296. Soient <z = o , c = o : la formule générale deviendra 

-f- bt' -\-^d — équation qui se résout (267) par la mé- 
thode du second degré, et qui donne d’abord £* = 

df puis ^=±v/ Ainsi 

l’équation f* bt'- rf = o a quatre racines, qui peuvent 
être toutes quatre réelles, ou toutes quatre imaginaires, ou 
deux réelles et deux imaginaires ; cela dépend des signes et des 
valeurs des quantités données b et d. 

297. Scholie. Les trois cas précédents sont les seuls qui 
puissent ainsi être résolus sans le secours d’aucune nouvelle 
règle. Je viens à. la résolution de l’équation générale t* -f- at' 
~i-bt' -i-ct+d—o, sans supposer qu’aucune des quantités 
a, b,c, d soit zéro. Et d’abord, pour simplifier le calcul, je 
commence par faire évanouir le second terme de cette équa- 



tion, à quoi je parviendrai (281) en supposant t = x 

supposition qui change l’équation t‘‘ at' -f- etc. en celle- 
ci x* H- px' + qx -f- r = o , en prenant pz^h 






■ 5 ' 7 - 



a 

“ 8 ” 



tib _ a^b 3 ( 7 ^ 

2 ^ 16 



--I- r/. 



298. Problème I. Résoudre l’équation ' 

• :'A) x^ -f- px’ -f- qx + r =r O. 

Il est évident que si , après avoir trouvé les valeurs de x, ou 
retranche de chacune d’elles la quantité constante on aura 

aussi les valeurs de r, à cause de t=zx —, De plus , on voit 

4 
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que les valeurs t seront réelles ou imaginaires selon que celles 
dg X seront réelles ou imaginaires. 



Mettons l’équation proposée sous cette forme , 

X* = — px"^ — qx — r, 

dont le premier membre est le quarré de x' ; ensuite prenons 
une nouvelle inconnue Indéterminée z, et ajoutons 2x’z + z’ 
à chacun des membres de l’équation précédente ; nous au- 
rons 



X* + 2X^z + z’ = — px’ — qx — r %x' z + z' ; 

ou (x’ + 2 )’ = (az — p) x" — qx + z' — r, 

équation dont le premier membre est le quarré du binôme x’ 
+ Z, êt dont le second pourra devenir aussi un quarré , ou être 
regardé comme un quarré en prenant convenablement l’arbi- 
traire Z. J’observe pour cela que (az — p) x' • — qx z' — 

r= (22 — p)x "^ z—p ^ dont 



la racine sera ±1/ (22 — />) X 

sujétir ( 256 ) le second facteur ^2;’ — 
à devenir un quarré parfait, on suppose 



a( 



<I 

2Z —p) 



si pour as- 




ou 4 (22 — p') (2* — r) = q' . Cette supposition donne (en fai- 
sant 2Z — ^ = s, ou Z pour parvenir à des résultats 

plus simples, et ordonnant l’équation par rapport à s) , 

(B) s’ -q- 2y»s’ (/7? — 4 r) 5 — 7’ =0, ^ 



équation que je nomme auxiliaire , et qui , n’étant que du 
troisième degré , donnera la valeur de s par les méthodes 
du chapitre précédent. Ainsi nous pouvons regarder s comme 
connue. 



Maintenant , puisqu’on a ( a; ’ + 2)’ = (2^ —p) y. 



/ 



» 
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\x' ^ — X ■+- — — — \ ou bien (en employant la con- 

\ as — /> az — J) J \ r J ^ 

dition qui rend le second facteur du second membre un quarré 

parfait), 

on aura , ( en mettant pour z sa valeur et tirant la ra- 

■y ^ 

cine quarrée de chaque nombre ) , 

a V av/f/’ 

équation qui renferme ces deux*ci, x’ — xi/ s = — ^ ^ 

— ; x' -i- X \/ s = — — — . Résolvant ces. 

a i/ s 2 2 2V^J 

deux équations , qui sont chacune du second degré et qui 
donnent chacune deux valeurs de x, on aura pour x ces quatre 
valeurs : 




a 



299. Corollaire I. Comme l’équation auxiliaire (B) a trois ra- 
cines , et que rien ne détermine à employer l’une d’entre elles 
préférablement aux deux autres dans les valeurs trouvées pour 
x; il s’ensuit que toutes les trois peuvent être employées in- 
différemment. En faisant successivement ces substitutions de s, 
il semble au premier coup d’œil qu’on aura douze valeurs pour 
X ; mais on n’en trouvera réellement que quatre , ainsi qu’on va 
s’en convaincre très-simplement de la manière suivante. ' 

Sans résoudre l’équation auxiliaire (B) , représentons par g, 
h, k, les trois valeurs qu’elle donne pour s , c’est-à-dire, sup- 
posons qu’on ait , ou 5 = ^, ou s = h, ou s k , ou bien 
(s — g)x{s — A)x(s — A) = o,oii(en effectuant les multi- 
plications) , s’ — (g- -f- A 4- Â) s’ 4- (^gh 4- g'A 4- lik} s — 

s 

* 
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ghk = O. Or cette équation devant être identique avec l’équa- 
tion (B); si on les compare terme à terme, on aura 2 p— — g — 
h — /c; PP — 4r—gh+g/c + hk ; qq = ghk ,o\xq=\/ {ghk ) . 
Substituons pour p et q leurs valeurs dans les équations , 









X\ 



\/s±\/Ç—s+g + h + k. 



nous aurons 



v/^ J, 



X 






■iV(ghk) \ 

\/s J. 



Cela posé , mettons d’abord g pour s , et observ.ons qu’a- 
lors — s g -\- h -{- k — ^ ^ — 2 \/ {hk) == 

{v' h — \/ A) ’ , ou (\/ A — V hy \ et que — s + g-\- h-\- k-\- 
h + k-\- 2V {hk) = (✓ h + V A)*, ou 
( — V h — \/ k)' . Ainsi on aura pour x ces quatre valeurs, o:= 

Vg+\/h — \//s „ — Vg+\/h+\/k 

2 ’ 2 ’ 2 ’ 

\/g Vh \/X 

X cir « 

a 

Semblablement , en mettant h pour s , on trouvera x = 

Vk-\~\/g — \/k \/h — \/gr\-\/k — Vh+\/g^\/k 

2 2 ^2 ’ 

— Vh — \/g — Vk 

OC ' ' ' « 

a • 

Enfin, en mettant A pour s, on aura x— 

\/k — \/g-\r\/h — ^X_|_\/g-4-v/A — \/k — \/g—\/h 

X .X— ‘ • 
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Par où l’on voit que les trois valeurs de s donnent chacune 
les quatre mêmes valeurs de x. 

3oo. Corollaire II. Puisque le dernier terme de l’équation 
(B) est toujours négatif [qq étant toujours positif, soit qu’on 
prenne ^ en -f- ou en ■ — il s’ensuit que cette équation a gé- 
néralement au moins une racine positive. Car, ou ses trois 
, racines sont réelles , ou l’une seulement est réelle tandis que 
les deux autres sont imaginaires; il n’y a pas d’autre com- 
binaison possible , comme on le voit par le chapitre précé- 
dent. Or, 

i.° Lorsque les trois racines de l’équation (B) sont réelles, 
j’observe d’abord qu’on ne peut pas supposer qu’elles soient 
toutes trois négatives, c’est-à-dire, qu’on ait, ou s = — g', ou 
s= — h, ou 5= — k; car une telle supposition donneroit (.s+<^) 
X (s 4- h) X (j -f- A) = O, ou {g + h k) s' -f- {gli 
-b gk + hk) s + ghk = o, équation dont le dernier terme 
est toujours positif, tandis que celui de l’équation (B) est né- 
gatif. On ne peut pas non plus rapporter l’équation (B) à la 
forme (s- — g~) x(s — A) x (s -f- A) = c, où il y a deux racines 
positives et une négative , parce qu’ici le dernier terme du 
produit effectué serait encore positif. Mais elle peut se rap- 
porter, soit à la forme (s — g) x(s + A)x(s-f-A) = o,où 
il y a une racine positive et deux négatives, soit à la forme 
(s — S") X (s ■ — A) X (s — A) = O, où les trois racines sont 
positives ; car dans l’un et l’autre cas le dernier terme du pro^ 
duit résultant est négatif, comme cela doit être. Il n’y a pas 
^ d’autres combinaisons pour les racines réelles. Ainsi , en sup- 
posant que les trois racines de l’équation auxiliaire (B) soient 
réelles , elles sont toutes les trois positives , ou il y en a une po- 
sitive et deux négatives. 

a." Lorsque l’équation (B) a deux racines imaginaires , elle 
peut être regardée comme le produit d’une équation du pre- 
mier degré , par une ‘équation du second qui a ses racines 
imaginaires, et qui peut toujours être représentée par la for- 
mule s’ qz ms + n — O, la quantité n étant essentiellement 



Digitized by Google 




ALGÈBRE. CUAP. XTI. 347 

/Tl* 

positive et plus grande que — Alors l’équation (B) ne peut 

pas se rapporter à la forme (i + 5 ') X (s’ rrrs -4-,«) =o, 
qui contient , outre les deux racines imaginaires , une racine 
négative, puisque le dernier terme du produit effectué se- 
roit ng, quantité positive 5 mais elle se rapporte à la forme 
(i — X (s’ wrs 4 - «) = O qui contient, avec les deux 
racines imaginaires , une racine positive , et dont le dernier 
terme — gn est négatif. 

Il résulte de toute cette analyse que l’équation auxiliaire 
(B) contient toujours au moins une racine positive. Je re- 
présente cette racine par g', et je l’emploie dans les valeurs 
de x; alors la quantité V s ou v/ g étant toujours réelle, 
on voit que les racines de l’équation proposée x* P x,^ + 

qx 4 - /•= O, seront toutes quatre réelles, ou toutes quatre 
imaginaires , ou deux réelles et deux Imaginaires , selon 

que les deux quantités^ radicales \/ 

\/ — s — 4- seront toutes deux réelles , ou toutes 

deux imaginaires , ou l’une réelle et l’autre imaginaire. Or , 
pulsqu’en vertu de l’article précédent ou a les quatre memes 
valeurs -pour x, quelle que soit celle des trois valeurs de 5 
qu’on emploie , nous devons conclure en général qüe toute 
. équation du quatrième degré a quatre racines réelles , ou 
quatre racines imaginaires, ou deux racines réelles et deux 
imaginaires. 

3oi. Corollaire JH. La lettre g représentant toujours la 
racine positive essentiellement contenue dans l’équation auxi- 
liaire (B) , et les quatre racines de l’équation (A) étant x = 
Vg±i{K/h-K/k) ^ _ -v/g±(y/A4-y^-^ 

1 ’ 2 

i.° Que ces quatre racines sont réelles, si, outre la quan- 
tité positive g, les quantités h et k sont encore positives , c’est- 
à-dire, si les*trois racines de l’équation auxiliaire (D) sont po- 
sitives. ' 
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2.° Les quatre racines de l’équation (A) sont imaginaires 
lorsque les quantités h et k sont négatives et inégales , c’est-à- 
dire, lorsque l’équation (B) a une racine positive et deux ra- 
cines négatives inégales. 

3.0 L’équation (A) a deux racines réelles égales et deux ra- 
cines imaginaires , lorsque h et A sont des quantités négatives 
et de plus égales ent^e elles. 



4° Supposons que les quantités h et k soient imaginaires : 
alors ces quantités proviennent de l’équation du second degré 
s* rp ms n = O y dans laquelle n est une quantité positive 

1 1 fn' Il . 11 • — 4») 

plus grande que , et d ou 1 on tire s — , 

, — tin) y rtw — \/Un' — l\n] 

en sorte que A = A = , 

, ^ . • . 7 ±/rt+\/(4« — — I 

expressions qu on peut écrire ainsi, A = , 



T zhm — v/(4 « — — 1 ,• / . 1 

A = ^ , ou bien ( en représentant la 

quantité réelle 1 / ( 4 « — m‘) par /) , A = ^ ^ _ 

— /v/ — I I . • I ■ *1 

. Cela pose , en tirant les racines quarrees de ces 

expressions de h et de A par la formule du binôme ( 1 45 ) , et 
les substituant dans les quatre valeurs de x , on trouvera que 
de ces quatre valeurs, deux renferment le radical imaginaire 
v/ — 1 , et que les deux autres ne contiennent que des quantités 
réelles. D’où je conclus que si l’équation auxiliaire (B) contient 
deux racines imaginaires , l’équation (A) a deux racines réelles 
et deux racines imaginaires. 

Pa.ssons à des applications. 

' 3o2. Problème II. Résoudre V étjueuion t* -f- 4t’ + 3t“ H- 

3 = 0 . 



Je commence par délivrer l’équation de son second terme , 
en supposant ( 282 )yt—3b — i ; ce qui me donne la transfor- 
mée — 3a:* 227 -f- 3 = O. On a donc p=: — 3,^=2, 

r = 3 ; et l’équation en s est s’ — 6s' -—3s — 4 = 0 . Pour ré- 
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«oudre cette équation au moyen des formules du chapitre pré- 
cédent^ il faut en faire évanouir le second terme : je suppose 
donc en^conséquence , s = u + 2 ; ce qui donne la transfor- 
mée u’ — i 5 u — 26 = O. Cette équation n’a (284) qu’une 
seule racine réelle, et par conséquent l’équation x* — 3 a:* 
+ etc. a deux racines réelles et deux racines imaginaires. La 

valeur réelle de u est ( 283) , w=.\/ [i 3 + V^ 44 ] + [ i 3 

— \/ 44 ] • Donc , à cause de .« = u -f- 2 ,«nous aurons \/ s = 
[2 + ( i 3 + \/ 44 ) + (i 3 — 44 )]* 

Substituant cette valeur de ^ s dans les quatre expressions 
générales de x données à la fin de l’article 298, on aura les 
quatre racines de l’équation x* — 3 a:' + etc. On trouvera par 
le calcul, ce qu’on sait déjà, que deux de ces racines sont 
réelles et que les deux autres sont imaginaires. Connaissant les 
valeurs de x, on aura aussi celle de t, puisque t = x — i. 
On voit que des quatre valeurs de c deux sont réelles , et les 
deux autres imaginaires. 

Dans la pratique du calcul, les quantités radicales doivent 
être évaluées en nombres rationnels qui en approchent. 

3 o 3 . Problème III. Résoudre V équation x* — 1 2X* ■ — 8x + 
2 = 0. 

Cette équation est délivrée de son second terme, et on a 
p— — 12, <7 = — 8,7 f=2. L’équation en s est s’ — 24^’ + 
i 36 's — 64 = O ; et , en supposant s = u + 8 , on a l’équation 
en U sans second terme , — 56 « = o ; d’où l’on tire ces trois 

racines réelles , u = o, 56 , u = — \/ 56 . Ainsi les 

racines de l’équation proposée x^ — 12a:* — etc., sont toutes 
quatre réelles ou toutes quatre imaginaires. C’est le premier 
cas qui a lieu , parce que les trois valeurs de s sont positives , 
à cause de s = u + 8. Employons la première valeur de u , 
c’est-à-dire , prenons u = o j nous aurons s = u-l-8=:8,et 
V/j = v/ 8 = 2\/2. Substituant cette valeur de s dans les ex- 
pressions générales de x de l’article 298 , on aura pour les 
q^uatre racines de notre équation , 

f 
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a; = 2 ^ 1/ 




, a: = — \/ 2 + V/ 


J— 1 

cc 

'4- 

1 1 


X -xx-V 2 — v' 




, X = — V/ 2 — 1/ 


[4 



3o4- Problème IV. Résoudre l’équation it* — 6x’ 4- 4* -H 

a3 = O. 



Cette équation n’a point de second terme , et on a ^ = — 6 , 

^ = 4î t-— a3. L’équation en s est s’’ — lai’ — 56s — i6 
= o; et en supposant s = u + 4t ona, w’ — io4u — ■ ' 
368 = O. 

Cete équation a ses trois racines réelles (284). Par consé- 
quant les racines de l’équation proposée x* — 6x’ -4- etc. sont 
toutes quatre réelles , ou toutes quatre imaginaires. C’est le 
second cas qui a lieu , parce que l’équation en s n’a qu’une 
valeur positive èt deux négatives. Le problème qui auroit 
conduit à l’équation x* — 6x’ + etc. renfermoit donc des 
absurdités dans ses conditions. Je me dispense d’écrire les 
valeurs de x, parce que ces valeurs imaginaires sont fort char- 
gées d^ radicaux. 



CHAPITRE XVII. 

Efforts qii’oTi a faits pour résoudre les équations de 
tous les degrés. 

3o5. La résolution générale des équations étant le principal 
objet de l’algèbre, on a tenté divers moyens? d’étendre et de 
perfectionner cette théorie. Mais, quelques efforts qu’on ait 
faits en ce genre, on n’a pu parvenir jusqu’ici à résoudre gé- 
néralement que les équations des quatre premiers degrés ; en- 
core même avons-nous vu que la méthode pour les équations 
du troisième et du quatrième degré a l’inconvénient de ne pas 
donner des racines sous une forme finie, lorsque l’équation du 
troisième degré, qu’il faut résoudre comme question primor- 
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diale ou secondaire, appartient proprement au cas irréduc- 
tible. Mais il y a dans les degrés supérieurs des équations as- 
sujéties à certaines conditions qui permettent de les résoudre 
généralement , ou de les abaisser à des degrés inférieurs , ce 
qui tend à diminuer la difficulté. Je n'ai pas l’intention de 
rapporter ici tous les travaux des algébristes sur cette ma- 
tière ; cela me mèneroit trop loin. D’ailleurs je n’écris pas 
l’histoire de l’algèbre , j’en expose seulement l’état actuel. 
Cette dernière considération demande que je distingue ici et 
que je fasse connoître la méthode de Moivre (i) pour les 
équations convertibles ; et l’essai d’une nouvelle méthode 
d’Euler ( 2 ) pour la résolution générale des équations de tous 
les degrés. 

Equations résolues par Moivre, 



3o6. On donne à ces équations le nom àé équations ou foi ’, 
mules convertibles , parce que tous les termes étant supposés 
placés d'un même côté, elles forment des expressions telles 
i.“ que l’inconnue x et une quantité donnée k ont ensemble, 
ou séparément, le même nombre de dimensions dans tous les 
termes. 2 .° Que les coefficients numériques des termes égale- 
ment éloignés des deux extrêmes , sont les mêmes et ont 1« 
meme signe. Telles sont les équations : 

+ pkx^ X ■= O. 
x‘‘ + pkx^ -f- qk'x' + pk^ X k* =0, 

j:’ + A* = O. 

La méthode pour résoudre ces équations s’entendra facilement 
par des exemples. Je supposerai constamment A: = i , afin d’a- 
bréger; ce qui n’apporte aucune restriction à la méthode. 

3oy. Exemple I. Résoudre l’équation convertible 
X* -H px’ + qx’ -f- px 4- I = O. 

On voit que la question est de décomposer la formule 



(i) Miscellanea analytica , 17^0. 

(1) Acad, de Pétersb. anii. 173» et 176a. 
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a:‘ -\-px' + qx' + px i en ses facteurs. Or, je suppose 
qu’elle soit composée de ces deux facteurs du second degré, 
x' + ax + i ^ x^ + bx i , en sorte qu’on ait x* + px^ + 
qx' + px-\- I = (a:* + ûj: + i ) X (a:* H- ia: + i) = a:* + 
[a + b)x^ + [ab 2)a:“ + («+ b)x -H i. 

En égalant terme à terme les deux membrés , on aura 
a + b — P , ab q ; et ces deux équations combi- 
nées ensemble donneront a — - ^ ) . . 

a 

b = — — ^ Ainsi , les deux facteurs de la for- 

2 

mule proposée sont ^ x' x ^ i ^ 

+»))+!, 

a 

Ces deux facteurs se décomposeront eux-mêmes chacun en 
deux facteurs du premier degré , par la méthode qui apprend 
à résoudre les équations du second degré. 

Par exemple, soient 5,^ = 7; ensorte que la formule 
soit x'' -+- 5 a:^ + jar' -f- Sx -f- 1 : les deux facteurs du second 

degre seront x H 1 , a; -+- — ^ — — + i, 

3 o 8 , Remarque. Si par cette manière de décomposer 
la formule proposée on trouve pour a et b des valeurs 
imaginaires, on prendra pour facteurs composants du se- 

cond degré, x' -f- ax a:* + T’ donnera 

x*-t-px^-i-qx^+px-t-iz=(x‘+ax+b), 

x* + Ça-h~')x^-h Çb + -^- + -ÿx^ + (a + a:-|- 1. 

Alors a-\- ~-=p, b ^ -\-^—q. Mettant dans la seconde 

de ces équations pour a sa valeur donnée par la pre- 
mière, on trouvera 

— q)b^ + + p' — ' ^q)b' — q)è-l-i = o. 
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équation convertible qui se décomposera par l’article précé- 
dent , en ces deux facteurs du second degré b' — fb-\- i, 
b‘ ■ — gb-\- IJ et on trouvera 

q — a-i- 1/(77 + 47 + 4 — 4 / 4 p) ' 



/=‘ 



ë- 



7—2—1/(77 + 47 + 4 — !tpp) 



Connaissant et fç, on déterminera b , en regardant l’un des 
facteurs b^ — fb +!,/>’ — gb + i , par exemple, le premier, 
comme une équation dont le second membre est un zéro; ce 
qui donne 



lite 



Ensuite { à cause de a 



bp 



r)' 



on aura 



h -f- 

pf±p\/'J'f—!\) 



— a +/+!/(//- 4 y 

Par exemple , soient p = ^ q =.^ : s\ on employoil la décom- 
- position de l’article précédent, on trouveroit potir a cl b des 
quantités imaginaires. On emploiera donc la seconde décom- 
position, et on trouvera que les deux facteurs xx + ax + A, 

x' H — formule x* + 4x’ + 8x* + 4x + i sont 



x' + x (3+V/2) 
— iV 1. 



2\/2, .r*-l-x(2 V/2) + 3 



809. Exemple II. Décomposer la formule x“ — i en fac- 
teurs réels , m étant un nombre entier positif et pair. 

ra m 

Il est clair d’abord que x™ — i = (x* — ^i)X (x~+ i ). Si 
est encore un nombre pair, le premier facteur se décom- 
posera en deux autres de la même manière , et on opérera sur 
le second comme dans l'exemple iv ci-dessous. Si — est un 

nombre impair, on opérera sur les deux facteurs comme dans 
l’exemple suivant. 

Algèbre. 28 



( 
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3io. Exemple III. Décomposer la formule x" dr i en fac^ 
teurs réels , le nombre n étant un entier impair. 

D’abord j’observe cpic quelque soit l’exposant «, la formule 
^ ± I est divisible par xzt i. Faisant la division, on trou- 
vera la formule convertible qz or"" + qr ar"'* -J- etc. 
qui sera décomposable en facteurs réels. 

Par exemple, soit n = 5 5 en divisant ±1 par jrzfc: i , on 
trouve pour quotient x* zpx^ + x‘ rpx + i. On supposera 
que ce quotient est composé de deux facteurs .r’ + ax-^- i , 
+ I , et on déterminera a et b comme ci-dessus. 

Soit, pour second exemple, nz=y, en divisant x^ dbi par 
X zfc I , on trouve pour quotient la formule convertible x‘ qz 
x’ + zpia;’ -F q=-^ + !• Regardons ce quotient comme 
composé des deux facteurs convertibles x' -f- ax -t- i ^ x*-i- 
bx' + ex’ + bx i ; multiplions ensemble ces deux facteurs, 
et comparons terme à terme le produit résultant avec la for- 
mule qzo^’ -F qz etc. 5 nous trouverons, pour détermi- 
ner a, b, c, les trois équa^ns a-^ b — zf.i , c -\-ab + 

2 ^ -F ac = zp I . La première donne bz=:^ i — a , la seconde 

, , . . .. — aftzizi aazbi 

c = — ab — aadza; la troisième c = — — = ; 

a a 

égalant entre elles les deux valeurs de c, on aura aa±o = 

— ou bien a’ zb aa — 2 a qz i = o. D’où l’on voit que, 
a 

pour déterminer a, il faut résoudre une équation du troi- 
sième degré. Connoissant a on connaîtra b et c. Enfin on dé- 
composera la formule x* -F bx^ + cx‘ + bx + i en deux 
facteurs réels du second degré , comme dans l’exemple précé- 
dent. 

3 II. Exemple IV. Décomposer la formule x" -F i e/i fac- 
teurs , n étant un entier pair. 

On supposera que or" -F i est le produit du facteur trinôme 
x’ ^ax-\- I par une formule convertible de l’ordre « — 2 , 
et on déterminera les coëfficients comme dans les exemples 
précédents. Par exemple, soit « = 6 ; je fais -F i = {xx -F 
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ax-\~ i)x {jc* + + cx’‘ bx i ). Effectuant le produit 

indiqué et comparant terme à terme les deux membres de l’é- 
quation résultante , je trouve a-\- b — o,c-\-ab-\- i=o, 2b 
~\-ac = 0]cc qui donne b=. — a, c— — i — ab =. — i -\-aa, 

c = — -^=2 , et par conséquent aa — i=2,oua = 1 ^ 3 , 

bz = — 1/3. La formule proposée x‘ -h i a donc pour fac- 
teurs XX -t-j?l /3 + I, X* — x^ 1/3 + 2x' — j: 3 + I , 

dont le second se décompose comme on a vu. 

Nos lecteurs appliqueront facilement l’esprit de ces exem- 
ples à d’autres questions de même nature. 

Les formules ou équations résolues par Molvre sont fort 
utiles dans l’analyse. Malheureusement le nombre en est borné. 

Méthode d’Euler. 



3 12. En considérant la forme sous laquelle se présentent 
les racines des équations des quatre premiers degrés réso- 
lues par les méthodes ordinaires , Euler a conjecturé qu’en 
général la racine d’une équation du degré quelconque n pou- 

voit être représentée par la formule x — A.-\-a\/s + b\/ s' 

+ + k\/ s-‘ ; Æ- étant l’inconnue de 

l’équation proposée , s l’iftconnue de l’équation de l’ordre im- 
médiatement inférieur n — i -, A, a, b,c, etc. des coefficients 
donnés 'ou à déterminer. Cette manière d’envisager les racdnes 
des équations sert en effet à résoudre un très -grand nombre 
d’équations dans tous les degrés. La forme de cet ouvrage et 
les bornes dans lesquelles nous sommes obligés de nous ré- 
duire, ne nous permettent pas d’entrer dans un grand détail à 
ce sujet. Nous nous contenterons d’appliquer la méthode 
d’Euler aux premiers degrés. 



Je suppose toujours, pour simplifier le calcul, que l’équa- 
tion à résoudre est privée de son second terme, forme à la- 
quelle toute équation peut être ramenée (282). 




'■'S 



t'*’ 

• P 

•il 

I 

tf 

C 

!<i 

h 

i- 

W 



i 



Digitized by Google 



356 



second' E PARTIE. 



Second degré •. q — o. 

. 3i3. Supposons x=:av' u, et par conséquent x‘ — a’u 
= o. En comparant cette équation terme à terme avec la pro- 
posée .r ’ -t- <7 = O , on a — a’ u = <jr , ou ( en supposant le coef- 
ficient arbitraire a— i), u = — et\/ u = ±\/ — q. Donc 

x = ±\/ — q- 

Troisième degré : x^ + px + q = o. 

3i4* Soit x-=.a u-\-h\/ u’ , et, conséquemment , 

a^u 3a’ hu. \/ u. + Zab^u u' h u . 

D’un autre coté , la formule proposée x^ + px + q = o, 
donne x = px — q , ou (en mettant dans le second mem- 

bre pour X sa valeur supposée), 

x^= — pa\/u — pb\/u‘ — q. 

Egalons entre elles les deux valeurs de a:*, en faisant la 
partie rationnelle de l’une égale a la partie rationnelle de 
l’autre , et les parties radicales égales chacune à chacune des 
parties radicales correspondantes; nous aurons a’u-t- = 

^abu = — p, ^abuz= — p. D’où l’on voit qu’entre les 

cinq quantités p, q, a, b, u, on a. simplement les deux équa- 
tions a^u-\- b^u‘ = — q, "iabu — — p. Nous supposerons 
donc que la valeur de l’un des deux coëflkâents a et b, par 
exemple , celle de a est i ; alors nous aurons entre p,q,b,u 
les deux équations u+ b^u':=z — q >, "ibu=: p- La seconds 

donne b = substituant celte valeur dans la première , 

3u 

on aura u — = — q> d’où 1 on tire 

S7« 
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Ensuite (à cause de u-\-b^u' = — q, ou de b'u' — — q — u), 
on trouvera 

Par conséquent on aura 

ce qui est conforme à l’article 283. 

Quatrième degré : j:* + px’ + qx + /•=: o. 

3 1 5 . Soit X — Cl \/^ U b \/^ U* — c , ou bien (en ob- 

servant que u' =-\^ U, et transposant le terme b\/ u") , 

X — b y/' u = a ^u + c \/ u\ Quarrant chaque membre, on 
aura x’ — abx v/ u + b^u=.a^ \/ u + c'u 1/ u + aocu , ^ou 
bien (en mettant tous les termes rationnels dans un membre, 
et les termes radieaux dans l’autre) , æ:’ + b‘u — aacu = ( 2bx 
+ tt’ + c’m) V/ u. Quarrant de nouveau , mettant tout dans un 
même membre et ordonnant par rapport à x, on trouvera : 



X* — \ (®* + c’u) X — a* U 

— 2b‘u ) + b*u’ 

— /^ab'cu^ 
- 4 - 'xa'c'u.' 



Comparons cette équation avec la proposée x* + px' 4- qx 
4 -r = o, en égalant entre elles les parties correspondantes; 
nous aurons — ^acu — ib^,u—p; — é^bu (a’ 4 - c'u) =<7; — 
a'u - 4 - — ^ab’cu' 4 - aa'c'u’ — c*u‘ = r. Comme nous 

avons quatre inconnues a, b, c, u, et seulement trois équa- 
tions , supposons b zzz i •, nous aurons les trois équations 

— 4 acu — 2u = p; — 4 “ + c’u) = q ; — a^u 4 - u.* 

— ^dcu‘ 4- là'c'u' — c^u^-= r. La première donne ^acu = 

— P — 2U, ou 4ûCtt’ = — pu — 2u‘, et 4<ï’c’ii’= 



La seconde donne a’ 4- c'a — • 



, et par censéqueat 
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- ,ou bien a^u 
ibu 



+ za’c'u' 



7<7 
i(i« ’ 



=-^, OU 



— a^u — + aa’c’u’ = — ^ = ^ + 

ibtt i6« 

(/?“|- 2W V 

^ . Substituant cette valeur et celle de 4^cu’ dans la 

troisième équation , on trouvera, toutes réductions étant 
faites , 

“ + a + Ï6 6^“°’ 



ou bien (en faisant u 




s’ H- aps' + (/îyt — 4r) s — tj(j = o, 
ce qui est l’équation auxiliaire (B) de l’article 2q5. Connoissant 
i au moyen de cette équation, on connaîtra aussi w; ensuite on 
déterminera a et c par le moyen des équations — 4 ^^ — 

= — 4*^ («’ + c’w) =r q. On trouve ainsi, en faisant les 

réductions convenables , les mêmes résultats que dans l’ar- 
ticle 298. 

Voyez, pour un plus ample développement de cette mé- 
thode, le tome IX des nouveaux Mémoires de l’académie de 
Pétersbourg. 



C H 7\ P I T R E X V 1 1 I. 

Propriétés communes aux équations de tous les 

degrés. 

3i6. Les propriétés que je vais exposer dans ce chapitre 
sont curieuses par elles-mêmes ; de plus elles préparent la voie 
pour la résolution exacte de certaines classes d’équations , et 
pour la résolution approchée des équations de tous les degrés, 
comme on le verra dans la suite; ainsi elles méritent l’attention 
du lecteur. 

Siy. Soit, entre l’inconnue x et les données a, b, c , l’é- 
quation {x — a)y.{x — b)x{x — c) X {x — d)=^o; c’est- 
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à-dire, en effectuant les multiplications et ordonnant le pro- 
duit final par rapport à x : 

( X* — a \ x^ + al/ \ x' — abc \ a; + abcd 
— b f -{-ac à — abd r 

— Cl H- T — acd / 

■ — d^ bc t — bcd \ 

+ bd\ 

+ cd J ' 

Il est clair que l’assemblage des termes qui composent le 
premier membre de cette équation peut être égal à zéro de. 
quatre manières différentes; savoir : en supposant, ou a; — at, 
ou a; = b, ou x = c, on x~d; car, dans tous les cas , on 
aura zéro pour l’un des quatre facteurs x — a, x — b ,x — c, 
X — d; or, zéro multipliant une quantité quelconque donne 
zéro pour produit. Si l’on mettoit pour x toute antre autre va- 
leur c , alors aucun des facteurs e — a , e — b , e — c, e — d , 
n’étant zéro , leur produit ne seroit pas non plus zéro. Il y 
a donc dans l’équation proposée quatre racines ou valeurs 
pour x; et ce qui caractérise ces racines, c’est qu’en substi- 
tuant successivement cbacune d’elles à la place de a:, la tota- 
lité des termes de l’équation s’évanouit par l’opposition des 
signes -|- et — . 

L’équation précédente n’est que du quatrième degré ; mais 
on volt bien que la même remarque s’applique à toutes sortes 
d’équations; c’est-à-dire, qu’en général une équation d’un 
degré quelconque a autant de racines qu’il y a d’unités dans 
l’exposant de la plus haute puissance de l’inconnue, et que 
chaque racine a la propriété de rendre, par sa substitution à 
lu place de l’inconnue , l’assemblage de tous les termes de l’é- 
quation égal à zéro. 

Je n’ai pas besoin de faire observer qu’on ne peut pas sup- 
poser tout- à -la -fois pour les racines d’une équation, x — a 
= O, X — b — o^x — c = o, etc. ; mais que Ces équations par- 
ticulières ont lieu seulement dans le sens disjonctif. Elles sont 
comprises comme facteurs dans une même équation , parce que 
l’algèbre, comme noxis l’avons déjà observé (a 5 8) , donné, par 
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une même formule^ non-seulement la solution du problème 
particulier qu’on peut s’être proposé, mais encore la solution 
de tous les problèmes qui ont des conditions semblables. Les 
différentes racines de l’équation satisfont à chaque condition. 
Ces racines peuvent différer entre elles , par la quantité et par 
la manière d’être. 



Quelquefois on dit que les racines d’une équation sont, 
x-=a, x = b , j? = c, etc. , ce qui donne a: — a =: o , x — 
Â=o, X — c = o, etc.; mais cette manière de parler est une 
abréviation qu’il faut entendre dans le sens que je viens d’ex- 
pliquer. 

Dans l’équation qui précède, toutes les racines sont posi- 
tives. L’équation suivante (x + a)x[x-^ l>) X (a? c) X (.r-|- 
d)=:o, c’est-à-dire 

(B) X* a \ x' ab \ j?’ -f- abc a: + abcd 'i 
-I- b + «c i + abd ^ 

-f-c / + acd / / — o, 

i- c? J -f- bc ( + bcd y J ^ 

+ bd) 



a toutes ses racines négatives. Cès racines sont x=. — a, x=. 
• — b, = — c,x— — d; équations qu’il faut toujours en- 

tendre «lans le sens disjonctif. 

Il y a des équations qui ont leurs racines en partie positives, 
•en partie négatives : telle est l’équation 
(C) — a \ x^ ab \ X abc \ 

^ — bj- — ne > > =o, 

+ c } — bc ) ) 



qui a deux racines positives, savoir : x ■= a, x — b; et une 
racine négative, savoir : a: — — c. 

Il est claû’ en général qu’une équation a autant de termes , 
plus un , qu’elle contient de racines. 

3i8. Remarque J. Les équations précédentes ont été regar- 
dées comme formées d’équations du premier degré , et alors 
chacune d’elles contient autant de ces équations composantes 
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qu’il y a d’unités dans l’exposant de son degré. On peut aussi 
regarder une équation qui passe le second degré coinjne comi- 
posée d’une ou de plusieurs équations du second degré, o» 
du troisième , etc. , combinées , s’il est necessaire , avec def 
équations du premier, de manière que le produit de toutes ces 
équations composantes forme une équation du meme degré 
que la proposée , et qui coïncide entièrement avec elle. En 
effet, lorsque l’on compose une équation par la multiplication 
successive de plusieurs équations du premier degré , on forme 
des équations du second degré , ou du troisième , etc. , qu on 
peut par conséquent prendre pour des facteurs de la pro- 
posée. 

3ig. Remarque II. Il peut arriver qu’une équation con- 
tienne des racines imaginaires , et alors il s’en trouve aussi 
dans ses équations composantes. Ces sortes de racines vont 
toujours deux à deux, parce qu’on peut les regarder comme 
contenant dans leur expression au moins un radical pair placé 
au devant d’une quantité négative, et qu’un tel radical porte 
essentiellement le double signe i. Soit , par exemple, 1 équa- 
tion an* — ( 7.a — 2c) x* (aa hb — /^ac cc + dd) x -f- 
(aaac + ibbc — aacc — 7.add) x + {aa -f- bb) . (cc -f- d<I) — o, 
que l’on peut regarder comme composée de deux équations du 
second degré , xx — “iax + aa-\- bb=z o, xx -f- 2 car + ce + dd 
= o. Chacune de ces équations composantes contient deux ra- 
cines imaginaires. En effet, la première, — o.ax aa ~\r 
hb==<i, donne t/ — i; et la seconde , xjr + 2 car 

+ cc + dd = o , donne x = — cdt.d\/ — i. 

On voit que dans l’équation résultante dvf produit de ces 
tleux équations , les coefficients des puissances de l’inconnue 
le dernier terme de l’équation sont des quantités réelles ; les 
imaginaires disparoissent par voie d’addition et de multiplica- 
tion. 

Il en sera de même dans l’équation (x — d) .(x-^ b) . xx -+- 
O.CX -4- cc + dd) = o , qui est formée de deux équations du pre- 
mier degré et d’une équation du second dont les racines sont 
imaginaires; ainsi des autres. 
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320 . Théorème I. Quelle que soit V espèce des racines d’une 
équation^ si on ordonne cette équation par rapport à f incon- 
nue^ et que le premier terme soit positif et n’ait pas d\iutre 
coefficient que l’unité, on remarquera les propriétés sui- 
vantes : 

I. Le premier terme de l’équation est l’inconnue élevée à la 
puissance exprimée par le nombre des racines. 

II. Le second terme contient l’inconnue élevée à une puis- 
sance moindre d’une unité, avec un coefficient égal à la 
sommé des racines prises avec des signes contraires. 

III. Le iToisièmÈ terme contient l’inconnue élevée à une 
puissance encore moindre de l’unité , avec un coefficient égal 
à la somme de tous les produits qu’on peut former , en mul- 
tipliant toutes les racines deux à deux. 

IV. L^ quatrième terme contient l’inconnue élevée à une 
puissance encore moindre d’une unité , avec un coefficient égal 
à la somme des produits qu’on peut faire en multipliant trois 
à trois toutes les racines prises avec des signes contraires. 

Ainsi de suite, jusqu’au dernier terme , qni est le produit de 
toutes les racines prises avec des signes contraires. 

Tout cela est évident à l’inspection des équations données 
pour exemple dans les articles 817 et 

321 . Corollaire I. Donc une équation n’a point de second 
terme, lorsque toutes ses racines étant supposées réelles, les 
unes sont positives, les autres négatives, et que la somme des 
racines positives est légale à la somme des racines négatives. 
Ainsi, par exenvple , l’équation (G) de l’article 817 n’aura point 
de second terme si l’on a-\- b=.c. Une équation dont toutes 
les racines sont imaginaires n’aura point de second terme, si 
la somme des quantités réelles qui entrent dans les expressions 
des racines est en partie positive, en partie négative, et que le 
résultat se réduise à zéro, les parties imaginaires se détruisant 
mutuellement par l’addition dans chaque paire de racines. 
Ainsi la première équation de l’article 819 n’aura poinfde 
second terme, si l’on a — 2a + 2c=:o, ou « = c. La se- 
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conde équation du même article , laquelle a ses racines en 
partie réelles, en partie imaginaires, n’aura point de second 
terme , si l’on a , h — a + 2C = o , ou a — b = 7 .c. Une équa- 
tion n’aura point de troisième terme ,'si la somme des produits 
,des racines prises deux à deux est en partie positive, en partie 
négative, et que le résultat soit égal à zéro, etc. 

On appelle équatioa complète celle qui a tous ses termes. Une 
équation oii il manque un ou plusieurs termes est incomplète : 
telle est l’équation + /•= o, qui n’a ni second ni troisième 
terme. On peut toujours ramener une équation incomplète à 
la forme des équations complètes , en affectant du coeffi- 
cient zéro les puissances absentes de l’inconnue ; ce qui est 
quelquefois nécessaire du utile. Ain.si, au lieu de l’équation 

-U /■ = 0, on peut écrire, ar’ rfcox’ rtox-i- r= o. 

3a2. Corollaire //..Une équation qui a des racines positives 
peut être transformée en une autre qui ait des racines néga- 
tives de même valeur, et réciproquement. Il ne faut pour cela 
que changer les signes des termes alternatifs , à compter du 
second Inclusivement. Par exemple, si au lieu de l’équation 

— 8 jc’ - 1- l'jx — 10 = 0, qui a les trois racines positives 
a: = I , a:= 2 , a? = 5 , on écrit x^ + 8a:’ -f- x’jx + io = o ; 
Cette dernière équation aura les trois racines négatives x = 
— I, x-=. — 2, x-=^ — 5. De même , si au lieu de l’équation 
x^ + 2a:’ — i3a?+ io=o, qui a les deux racines positives, 
a: = 1 , a: = 2 , et la racine négative xx=. — 5 , on écrit x^ — 
2a:’ — i3x — 10 = 0, cette dernière équation aura les deux 
racines négatives ,a: = - — i, x — — 2, et la racine positive 
X =: 5. 

En général, qu’on ait les deux équations, {x — a') X {x — b) 
X (a: — c)x{x — d)x etc. =: o , {x + a) X {x + b) X {x + c) 
X {x d) X etc. = o , dont les racines sont les mêmes aux 
signes près. Si l’on développe ces équations, on Verra ( 3 20) 
qu’elles doivent avoir différents signes au second terme , le 
même signe au troisième, différents signes au quatrième, le 
même signe au cinquième, etc. 
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Si une équation n’avoit pas tous ses termes , il faudroit 
commencer par suppléer les termes absents , par zéro , pour 
pouvoir y appliquer la règle en question. 

3a 3. Corollaire 111. Sans connoîtreen particulier les racines 
d’une équation, on peut trouver leur somme, celle de leurs 
quarrés, celle de leurs cubes, etc. Car soit l'équation du degré 
quelconque ni , - 1 - -f- etc. = o ; et 

nommons a,h ,c, etc., ses racines. Cela posé, 

I La somme des premières puissances des racines , c’est-à- 
dire , la somme des racines memes , ou a 4- + c + etc. = — f, 
puisque le coefficient de l’inconnue dans le second terme est 
égal à la somme des racines prises avec des signes contraires. 

2. ° La somme des quarrés des racines, c’est-à-dire, a’ -J- h' 

4- c’ 4- etc. —r — Car si l’on fait le quarré du polynôme 
a 4- 4- c 4- etc., on trouvera que ce quarré contient la somme 
des^quarrés des termes a, b,c, etc., plus le double de la somme 
des produits que l’on forme, en multipliant ensemble deux à 
deux toutes les racines a, h , c , etc.; c’est-à-dire, qu’on aura, 
(«4-Z»4-c 4-etc.)’ = a’ 4- 4-c’ 4- etc. 4- a (aè+ «c4- 

bc 4- etc. ). Or , on a , (« + è 4- c 4- etc. ) ’ ,etab + ac 
-f- bc 4- etc. g. Ainsi on aura = a' 4- 4- c' 4- etc. 4- 

ag, et par conséquent a’ 4- 4- c’ 4- etc. — ^g- 

3. ° La somme des cubes des racines, c’est-à-dire, a’ 4- 4- 

c’ 4- etc. — — ^fg — 3/t. Car si l’on fait le cube de a 4- 
i 4- c 4- etc. , on trouvera ( a 4- i 4- c 4- etc. ) ’ =: a’ 4- 4- 

c’ 4 - etc. 4 - 3 (a 4 - i 4- c) X {ab 4- oc 4 - bc) — 3aZ>c. Or, on a 
(a 4- 4- c 4- etc.)’ = — f ‘ , {a + b + c) X (aZ>4-ac4- bc) 
= • — fg , abc = — h. Nous aurons donc — ~a^ + b‘^ 
c’ 4- etc. — 3/^4- 3Zt; et par conséquent a’ 4~ 4- c’ 4- etc- 

= + -3A. 

Ainsi de suite pour les autres puissances des racines. 

324 . Théorème II. Dans toute équation qui ne contient que 
des racines réelles., 
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I. Si toutes les racines sont positives , les termes de V équa- 
tion auront alternativement le signe + et le signe — . ^ i 

II. Si toutes les racines sont négatives , tous les termes au- 
ront le signe -f-. 

III. Si les racines sont en partie positives, en partie néga- 
tives, il y aura autant de racines positives que de variations 
de signes, et autant de racines négatives que de permanences 
de signes , en prenant ces variations et ces permanences d’un 
terme au terme suivant , dans toute rétendue de l’équation. 

Sur quoi on doit observer que si l’équation n’étoit pas com- 
plète, il faudroit commencer par la compléter. 

La première partie de ce théorème est évidente par l’équa- 
tion (A) de l’article 3 1 ^, et la seconde l’est par l’équation (D) 
du même article. 

Pour démontrer la troisième, je prends par exemple l’é- 
quation (G) du même article , laquelle a deux racines positives 
et une négative. Il peut arriver que l’on ait, c > a + Z», ou 
c<a-\- b. 

Dans le premier cas, le .second terme est positif; le troisième 
est négatif, parce qu’ayant c>a + b ,on aura ac bq,> [a -f- 
by >ab. Et comme le dernier terme est positif, on voit que du 
premier au second il y a une permanence de signes ; que du 
second au troisième il y a une variation de signes ; et que du 
troisième au quatrième il y a encore une variation de .signes. 
Ainsi il y a, en tout, deux variations de signes et une perma- 
nence de signes, c’est-à-dire, autant de variations que de ra- 
cines positives, et autant de permanences que de racines né- 
gatives. • 

Dans le second cas, le second terme de l’équation est négatif, 
et le troisième pourra être positif ou négatif. Si ce terme est 
positif , il y aura du premier au second une variation de signes ; 
du .second au troisième encore une variation de signes ; et du 
troisième au quatrième une permanence de signes ; ce qui fait, 
en tout, deux variations et une permanence. Si le troisième 
terme est négatif, il y aura une variation de signes du premier 
au second; une permanence du second au troi.sièrae, et une 
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variation du troisième au quatrième ; ce qui fait encore deux 
variations et une permanence. Le nombre de variations de 
signes est donc, dans ce cas comme dans le premier, le 
même que celui des racines positives ; et le nombre des perma- 
nences , le même que celui des racines négatives. . 

3 a 5 . Corollaire. De là il suit que si l’on sait d’une manière 
quelconque qu’une équation ne contient que des racines réelles, 
on connoîtra combien il y en a de positives et combien de né- 
gatives. Par exemple, si j’ai l’équation 

æ' - 4 - Zx* — aSx’ — ^jx' -f- 1 66x — 120 = 0, 
et que je sois supposé savoir que toutes ses racines sont réelles ; 
je conclurai qu’elle a trois racines positives et deux négatives , 
parce qu’il y a trois variations et deux permanences de signes. 
En effet , cette équation contient les trois racines positives , 
x = i , JT = 2 , a? = 3 , et les deux racines négatives , x = 
— 4, x=—!S. 

Si l’équation étoit incomplète, il faudroit, suivant la remarque 
générale qui accompagne l’énoncé du théorème, suppléer les 
termes absents par zéro , qu’on peut imaginer précédé du signe 
-I- ou du signe — . Soit, par exemple, l’équation 

^ JT* ■ — 20x^ 5 ox‘ -f- igx — 3 o = o , 

dont je sais que toutes les racines sont réelles , et qui n’a point 
de second ferme. Je l’écris ainsi, x^±ox* — 20^7’-!- 3 oj:*-|- 
ig.r — 3 o = o ; et j’observe que , soit qu’on prenne le second 
terme ox* en -f- ou en — , il y a dans toute l’étendue de l’é- 
quation trois variations et deux permanences de signes. D’où 
je conclus que l’équation a trois racines positives et deux néga. 
tlves. En effet, cette équation eontientles trois racines positives, 
x=i, 2" = 2, a: = 3 , et les deux racines négatives, x = — i, 
x = — 5 . 

On doit bien observer que la règle en question n’a lieu que 
pour les équations dont toutes les racines sont réelles. Car, par 
exemple , si on concluolt que l’équation xx + 2 a: -f- 5 = o a 
ses deux racines négatives, parce que tous ses termes sont po- 
sitifs, on se tromperoit, les deux racines de l’équation étant 
imaginaires. 
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826. Théorème III. Toute équation peut être transformée 
en une autre dont les racines soient plus grandes ou plus pe- 
tites d’une quariité donnée. 

Soit une équation quelconque dont x est l’inconnue, comme 
par exemple l’une des équations de l’article 817: faites x = z 

m,(^z étant une nouvelle inconnue, m une quantité donnée 
positive ou négative) ; substituez à la place des puissances dex 
leurs valeurs résultantes de l’hypothèse x=z + m; vous aurez 
^une équation dont les racines seront dans le cas du théorème. 

827. Théorème IV. Toute équation peut être transformée en 
une autre dont les racines soient égales aux racines de la pre- 
mière multipliées ou divisées par une quantité donnée. 

I." Soit, par exemple, l’équation t' at’ if + c = o: si 

l’on fait ft-=zx , ou r = on aura la transformée , x’ + fax' 

-\-f'bx-\-f'c — Q., dont les racines sont les produits des ra- 
cines de la proposée, multipliées par la quantité f. 

On voit qu’au moyen de cette transformation , une équation 
qui contient des quantités fractionnaires peut être changée en 
une autre qui n’en contient pas. Soit, par exemple, l’équation 

T 4- + -^ = O : multipliez tout par le produit des 

dénominateurs , vous aurez ghkd 4- hkat' 4- gkbt 4- ghd = o ; 

ensuite faites ghkt-==.x, ou tz=-^, vous aurez la transformée 

x' -\-hkax' -k-g'k‘hbx-\-g'k'h^d=.o., où il n’y a point de 
fractions. 

La même transformation peut servir à faire disparoître les 
quantités radicales qui affectent certains termes d’une équa- 
tion. Soit, par exemple, l’équation d 4- at' y/ k ht c 
A = O ; faites t^/ k=:x , vous aurez la transformée x' 4- akx' 
4- bkx + ck' = o, où il n’y a point de quantité radicale. 

2.° Soit encore, pour exemple, l’équation d at' bt 
e = o : faites ~—x, vous aurez la transformée x’ 4- —y— 4- 
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bx 

7 ^ 



— = O , dont les racines sont égales à celles de la pro- 



posée, divisée par la quantité yi 

Il est clair qu’on peut transformer par les mêmes moyens 
une équation en une autre , dont les racines soient à celles de 
la proposée, dans tel rapport qu’on voudra. 



CHAPITRE XIX. 

Méthodes pour trouver les diviseurs commensurables 
qu'une équation peut contenir. 

828. TL otJTE équation a autant de racines qu’il y a d’unités 
dans l’exposant de la plus haute puissance de l’inconnue. Ces 
racines sont susceptibles de différentes formes : nous avons 
déjà observé qu’on n’a point encore de méthode pour les trou- 
ver généralement , si ce n’est pour les quatre premiers degrés. 
Mais il y a dans tous les degrés des équations qui peuvent 
être décomposées en d’autres équations du premier degré, 
ou du second, ou du troisième, etc. Notre objet présent est de 
découviir ces équations composantes , qu’on appelle diviseurs 
rationnels ou commensurables , parce qu’il n’y entre point de 
radicaux. Leurs dimensions s’estiment à l’ordinaire, par celles 
de l’inconnue qu’elles renferment. Cela doit s’entendre égale- 
ment et pour les équations littérales, c’est-à-dire, pour les 
équations qui, outre l’inconnue, contiennent encore d’autres ' 
lettres, et pour les équations numériques , c’est-à-dire, pour 
les équations qui ne contiennent pas d’autre lettre que l’in- 
connue. 

On sent rutilité de cette recberche ; car si une équation 
est entièrement décomposable en diviseurs d’une dimen- 
sion , on aura immédiatement toutes ses racines ; si elle 
est décomposable en diviseurs de deux dimensions , il ne 
s’agira plus , pour avoir les racines , que de résoudre des 
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équations du second degré; si, en diviseurs de trois dimen- 
sions, on aura les racines en résolvant des équations du troi- 
sième degré, etc. 



329. Problème I. Décomposer une quantité rationnelle en 
ses facteurs rationnels , lorsqu’elle en contient. 

Soit en général une quantité rationnelle A composée , sui- 
vant une loi quelconque, de tant d’autres quantités a, b, c, 
d, etc. qu’on voudra : si cette quantité est telle qu’en mettant, 
par exemple , a pour 6, ou en faisant i = a , on ait A = o : je 
dis que A sera divisible par a — b. Car, supposons qu’en di- 
visant A par a — on ait Q pour quotient et R pour reste ; 
on aura par les premiers principes de la division, A=zQ (a 
— i>) -f-R. Or, par hypothèse, lorsque a-=b ,ou aA = o,et 
on a aussi alors Q (a — b\ — 0', donc R=io. 



33 o. Exemple I. Recomioitre si la quantité ou l’équation 
4 p’ — 3 b’p — 4^1’ + 3 ab’ = o , a des diviseurs rationnels. 

On voit, avec la plus légère attention, que si l’on iaéiip — a, 
tous les termes de cette quantité sé détruisent mutuellement. 
Ainsi, elle est divisible par p — a. Donc, en effectuant cette 
division, et en regardant p comme l’inconnue, l’équation 4 /*’ 

— "itb'p — é\a’ -p- ?>ab’ — o, se décomposera en ces deux -ci, 
p — <1 = 0, 4 jP’ H- 4^/0 -h 4^’ — 3 i* = O , dont l’une est du 
premier degré , loutre du second. 

On trouvera semblablement que 4 p^~h T>p — 2 = {pp — i) X 
{ip' -\rp + 2); que 4p’ + 6/? — \o=z{p — i) x {4p' 4p 
10) ; que 4p’ ->t-Zp — q = {p—\)y. {4p’ + 4p + 7) 5 que . 4 /»' 

— 6/?-f-2=(/> — i)x(4>»’ + 4y» — 2). \ 



33 i. Exemple II. Reconnoitre si la quaruité 2I* — 2l’m*n* 

— Dm’ — l‘n'-p-m^n’ + m’n’, a des diviseurs rationnels. 

« 

J’observe qu’en supposant /’ = mn , cette quantité s’éva- 
nouiroit; d’où je conclus qu’elle est divisible par l’ — mn, ou 
par — P+mn. J’observe pareillement qu’en faisant /’= — mn, 
notre quantité s’évanouiroit ; d’où je conclus qu’elle est encore 
divisible par P + mn , ou par — 1 ‘ -r~ mn. Si l’on effectue suc- 
^Igébre. 24 
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cesslvement ces deux divisions , on trouvera le troisième fac- 
teur r—m' — n' , facteur qu’on auroit pu trouver aussi di- 

rectement comme les deux autres. Ainsi la quantité proposée 
— a/’wVi’ — Vm' — + m*n' + = ( — /* „iri) 

X( — Z’ — mn)x{'il‘ — TTi' — «’). , 

4 

33a. Exemple III. Reconnoitre si l’équation x^ — acfx’ -E 
acfga’x — g’a‘ = o a des diviseurs rationnels. 

J’observe qu’en faisant x’ —ga', le premier terme de cette 
équation est détruit par le quatrième, et le second par le troi- 
sième ; donc elle est divisible par x’ — ga’, et par conséquent ’ 
elle est décomposable en ces deux équations du second degré, 
x’ • — ga’ — o^x' — icfx ga' = 0 . ^ 

333. Scholie I. Puisque le dernier terme d’une équation qui 
est ordonnée par rapport à l’inconnue , et qui a zéro pour se- 
cond membre, n’est autre chose (3ao) que le produit de toutes 
les racines, et que le caractère d’une racine est {^ly) qu’en la 
subtituant à la place de l’inconnue, la totalité des termes de l’é- 
quation s’évanouit ; il s’ensuit que si parmi les diviseurs du der- 
nier terme il s’en trouve qui aient ce caractère, ils seront des 
racines de l’équation. Ainsi l’équation sera divisible par l’in- 
connue plus ou moins chacun des diviseurs qui aura la pro- 
priété dont je viens de parler. Soit, par exemple, l’équation 

x’ — (fl -f- Z» -p- cj x’ ~i- i^ah -f- ac -J- bc') si ■ — nhr. — q ^ 
dont le dernier terme abc a les trois diviseurs a, b, c. Je vois 
qn’en substituant successivement chacun de ces diviseurs à la' 
place de rinconnuc, la somme de tous les termes s’évanouit : d’où ’ 
je conclus que chacun d’eux est une valeur ou racine de l’in- 
connue; et que par conséquent l’équation peut être regardée 
comme composée des trois facteurs ou diviseurs d’une dimen- 
sion , X — fl = 0 , X- — b — O , X — c = O. 

Soit, pour second exemple, l’équation 

x’ — (fl ' — b — c) x’-\-{bc — ab- — ac) x — abc=o^ 
dont le dernier terme abc a les trois diviseurs a,h,c. En sub- 
stituant d’abord a pour x, la somme de tous les termes devient 
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zéro; et par conséquent x - — a=.o est l’un des diviseurs de 
l’équation. Si l’on substitue ensuite h pour ar, la somme de tous 
les termes ne s’évanouit pas ; mais , en substituant — b pour x, 
elle s’évanouit ; et par conséquent x b = o est un second di- 
viseur de l’équation. On trouvera semblablement que x + c 
= O est un troisième diviseur. 

Il est clair par là qu’on trouvera toujours les diviseurs d’une 
dimension contenus dans une équation, si l’on cherche tous les 
diviseurs du deimier terme, et si l’on choisit ceux de ces divi- 
seurs qui, étant substitués, soit en q-, soit en — , à la place 
de l’inconnue , font disparoître tous les ternies de l’équation. 

Je suppose toujours que l’équation ordonnée par rapport à 
l’inconnue , n’ait d’autre coéfiicient que l’unité au premier 
terme, et qu’elle ne contienne point de fractions, forme à la- 
quelle on peut ramener (Say) toute équation, si elle ne l’a pas 
^irimitivement. 

334. Exemple I. On demande si l’é/juation x’ + 5 x’ — 44 *- 
-J- 60 = O , a des diviseurs com/tiensm ables. 

Tous les diviseurs du dernier terme 60 sont i, 2, 3 , 4 » 5 , 6, 
10, 12, i 5 , 20,3o, 60. Je trouve d’abord qu’en faisant x = 2, 
tous les termes de l’équation se détruisent; donc l’équation est 
divisible par x - — 2 = 0. En second lieu, je trouve qu’en fai- 
sant X =: 3 , tous les termes s’évanouissent encore ; donc l’équa- 
tion est divisible par x — 3 = o. En troisième lieu, je trouve 
qu’en faisant x = — 10, tous les termes se détruisent; donc 
l’équation est divisible par x-\- 10 = 0. Elle peut donc ^tre re- * 
gardée comme le produit de trois équations du premier degré, 

X — 2 =0, X — 3 = 0, x + 10 = 0. 

335 . Exemple II. On demande si V équation x^ — 5 x’ — 
a 4 x* -p- toox -f- 48 = O , a des diviseurs commensur ables. 

Tous les diviseurs du dernier terme 48 sont i, 2 , 3 , 4 , 6, 

8, 12 , 16, 24, 48 . Or je trouve, i.“ qu’en faisant x = 4 , tous 
les termes se détruisent ; donc l’équation est divisible par x — 

4 = O. En second lieu, je trouve qu’en faisant x = 6, tous les 
termes se détruisent encore; donc l’équation est divisible par 
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X — 6 = 0 . Il n’y a point d’autre diviseur de 48 qui opère 
la destruction des termes de l’équation. Elle n’a donc pour di- 
viseurs d’une dimension que x — 4= o, a: — 6 = o. Si on la 
divise successivement par ces deux diviseurs , on trouvera pour 
quotient l’équation du second degré , xx + 5x -f- 2 = o. L’é- 
quation proposée peut donc être regardée comme 'le produit 
des trois équations , x — 4 = o» ^ — 6 = o, xx 5a: -f- 
2 = 0. 

336. Scholiê II. NcAvton propose le moyen suivant pour 
abréger la recherche des diviseurs du dernier terme d’une 
équation numérique, qui, étant substitués à la place de l’in- 
connue, peuvent faire disparoître tous les termes de l’équation , 
ou qui, étant joints en -f- ou en — avec l’inconnue, peuvent 
former des diviseurs de l’équation. 

Soit une équation quelconque; par exemple celle-ci, r’ 
at^ bt c = o. Il est clair qu’en supposant t=xx-\~m, le 
dernier terme de la transformée en x sera -1- am' + bm 
+ c, c’est-à-dire , la proposée même , dans laquelle on auroît 
mis m pour t. Donc , si l’on fait successivement t=zx i , 
t = x, t-=.x — i,le dernier terme de chaque transformée en 
X sera ,ou i + a+ i-|-c,ouc,ou — i + a — b c. Cela 
posé , puisque dans cette hypothèse on a successivement xz=.t 
— Xy x = t, 2 : = t+ i;on voit qu’afin que l’équation propo- 
sée puisse avoir des divisetirs d’une dimension , il faut que les 
trois quantités i a + b c , c , — i-t-a — h + c, aient 
* des dl^seurs qui forment la progression arithmétique — 

I . r . / -f- 1 , dont la différence est i. De plus , on voit que cette 
progression est croissante lorsque la valeur de t est positive , et 
décroissante lorsque, la valeur de t étant négative, on consi- 
dère simplement les valeurs absolues des trois termes de la 
progression , abstraction faite de leurs signes ; donc récipro- 
quement il faudra prendre le diviseur de c positivement ou né- 
gativement, selon que les valeurs absolues des trois termes 
qui forment la progression des diviseurs iront en montant ou. 
en descendant. 



( 
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11 est mutile de soumett e à l’examen des diviseurs de c, qui 
ne satisferont pas à ces conditions ; et ceux même qui y satis- 
font peuvent n’avoir pas d’ailleurs la propriété requise. 

33 y. Exemple I. On demande si Vèquadon t’ — 5 t* — i8t 
•+■72 = 0, a des diviseurs commensurables. 

Le dernier terme de la première transformée en a: , ou 
de l’équation qui vient en faisant r = x-f- i,est i — 5 — 18 
+ 72 = 5 o; celui de la seconde, dans laquelle t = x , est 72; 
celui de la troisième , dans laquelle f= x — i, est — i — 5 
-|- 18 H- 72 = 84- Je place ces trois termes 5 o, 72,84, dans " 
une même colonne verticale , et à côté d’eux leurs diviseurs 
qui forment trois bandes horizontales. L’opération figurée se 
voit ici. ' 



5 o 


1 . 2 . 5 . 10 . 2$ . î>o 


72 


I .2.3.4-6*8.9. 12. 18. 24. 36 . 72 


84 


‘I .2. 3 . 4 - 6 . 7. 12. 14. 21 . 28.4^* 34 



Cela posé, je trouve d’abord dans les trois bandes horizon- 
tales les trois diviseurs i , 2,3, qui forment une progression 
arithmétique croissante dont la différence est i ; et par consé- 
quent il faut essayer si le diviseur moyen 2, pris positivement, 
et substitué pour r dans l’équation proposée, ne produit pas la 
destruction de tous ses termes . Mais on trouve que cette des- 
truction n’a pas lieu; d’où je conclus que l’équation n’est pas 
divisible par t — 2. 

Les trois diviseurs 2, 3 , 4 > forment une progression arith- 
métique croissante dont la différence est i ; ainsi il faut essayer 
le diviseur moyen -f- 3 . Or, en mettant ce nombre pour t, tous 
les termes de l’équation se détruisent; donc elle est divisible 
par t — 3 . 

Les trois diviseurs 5 , 4 j 3 forment une progression arith- 
métique décroissante dont la différence est i ; donc il faut es- 
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sayer — 4- Or, en mettant ce nombre pour t, tous les termes 
de l’équation se détruisent; donc elle est divisible par 4- 

Les trois diviseurs 5 , 6 , 7 forment une progression arith- 
métique croissante dont la différence est i ; donc il faut essayer 
+ 6. Or, en mettant ce nombre pour t, tous les termes de l’é- 
quation se détruisent ; donc elle est divisible par t — 6. 

On voit par là que l’équation proposée n’est autre chose que 
le produit (r — 3 )x(r + 4)x(f — 6)=:o. 

338 . Exemple II. On demande si l'équation t’ — iat^ + 
, 5 t’ — 6i’t + 22t — 120—0, a des diviseurs commensu- 

rahles. 

Le procédé est le même que dans l’exemple précédent. Le 
dernier terme de la première transformée en x , où t-=.x-y- 1, 
est — i 65 ; celui de la seconde , où x—t, est — 120; et celui 
de la troisième, où = i — i , est 221. J’écris les trois nom- 
bres i 65 , 120, 221 dans une colonne verticale, et à côté d’eux 
leurs diviseurs qui forment trois bandes horizontales ; le tout 
comme on voit ici. 



1 iii^sf 


uuuu 


33 . 55 . i 65 


120 


I. 2 . 3 . 4 - 5 . 6 . 8 . 10 


. I 2 . I 5 . 20 . 24 . 3 o . 4o ■ 60. I 20 


221 


I . i 3 . 17 . 221 





Cela posé, je trouve d’abord les trois diviseurs 3,2, i , qui 
forment une progression arithmétique décroissante dont la 
différence est i. Il faut donc essayer si — 2, mis peur t, 
opère la destruction de tous les termes de l’équation : or il ne 
l’opère pas, et par conséquent l’équation n’est pas divisible par 
t —f— 2 ■ 

Les trois diviseurs 11, 12, i 3 forment une progression 
arithmétique croissante ‘dont la différence est i. Ainsi il faut 
essayer si 12, mis pour L , opère la destruction de tous les 
termes de l’équation ; ou bien , ce qui sera plus court , on 
essaiera de diviser l’équation par t — 12; et comme la divi- 
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sion réussit , «n voit que l’équation a ^ — 12 pour diviseur 
d’une dimension. ' 



En divisant l’équation proposée par t — 12 =0, on trou- 
vera l’équation -|- 5 i* — -f- 10 = 0, qui n’est plus que 
du quatrième degré^ et qui se résoudra par les formules de ce 
degré. 

339. Scholie IJI. Je passe à une autre méthode , qu’on ap- 
pelle ordinairement la méthode des coefficients indéterminés , 
et qui est d’un usage simple et commode dans la pratique. 
On a déjà indiqué (i 44 ) l’esprit de ce moyen, lorsqu’il étoit 
question d’établir la formule pour élever un binôme à une 
puissance fractionnaire positive ou négative. Cette méthode 
s’applique ici facilement aux diviseurs rationnels de toutes 
sortes de dimensions ; mais il sufHra de l’expliquer pour les 
diviseurs d’une dimension , ou de deux dimensions : nos lec- 
teurs l’étendront eux -mêmes sans peine aux diviseurs plus 
élevés. 



340. Problème II. Trouver par la méthode des coefficients 
indéterminés , les diviseurs d’une dimension qui peuvent être 
contenus dans une équation. 

Soit l’équation t^ ad -f- bd et d ^=10 ^ qui est sup- 
posée contenir un diviseur d’une dimension. Cette équation 
étant du quatrième degré, je puis la regarder comme le pro- 
duit de l’équation du troisième degré d -t- Kd -|- Bf + C =: o 
par l’équation du premier r-j-D = o;A, B, C, D, étant des 
quantités indéterminées qui se trouveront en identifiant terme 
à terme l’équation résultante {d kd + B/+ C) X (r + D) 
= 0, ou ( Ah- D) t’ + (B H- DA) d (C + DB) r-|- 
CD = o, avec l’équation proposée d -t- ad -f- bd ct-{- d 
— o. On aura donc A-f-D = a;B-|- DA = b; C H- DB — c; 
CD == d. Ces quatre dernières équations contiennent tout ce 
qu’il faut pour déterminer les quatre inconnues A , B , C , D , 
dans la supposition que D étant une quantité rationnelle, l’é- 
quation proposée soit divisible par l’équation du premier de-^ 
gré ^ H- D = O. 



/ 

t 
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En effet, nous voyons par l’équation CD = £f, que les deiii 
quantités G et D doivent être diviseurs de puisque leur 
produit CD est d. Ainsi, décomposons la quantité d en tous 
ses facteurs ; et supposant que D soit un de ces facteurs , G le 
produit de tous les autres, examinons si ce facteur D a les 
conditions requises pour qu’on ait les trois autres équations 
A + D = a, B + DA = i ^ G + DB = c. Or , l’équation A 
+ D a donne A = a — D , quantité connue , puisque a 
est donné et que D est un facteur connu de d. L’équation 
B + DA = b donne B = b • — DA , quantité pareillement 
connue. L’équation G + DB = c donne G c — DB. Cette 
valeur de G , qui est connue , doit être identique avec celle 
qui résulte de la division de d par D , afin que l’équation 
proposée at^ bt^ et d — o soit divisible par t 

-+- D. Si cette identité n’a pas lieu , on éprouvera un autrè 
diviseur ; et si par toutes ces épreuves on ne trouve pas les 
mêmes valeurs pour C , on conclura que l’équation t* + at' 
+ etc. n’a pas de diviseur rationnel d’une dimension. Oh doit 
éprouver les diviseurs D , en les prenant positivement ou né- 
gativement. 

Il est clair que si r rh D est en effet diviseur de t* -f- ad 

etc. , on connoîtra par les opérations qu’on a faites pour 
éprouver D , les quantités A , B , G , et par conséquent les coef- 
ficients des termes de l’équation du troisième degré d + h.d 
+ Br + G = O , qui est une des composantes de l’équation du 
quatrième , d + ad + etc. 

Si l’équation d + A^* -f- B^+ C = o est supposée contenir 
un diviseur d’une dimension, on le trouvera en regardant cette 
équation comme le produit d’une équation du second degré 
par une équation du premief. Même observation pour l’équa- 
tion du second degré. 

Si une équation du cinquième degré contient un diviseur 
d’une dimension, on le trouvera en regardant cette équation 
comme composée d’une équation du quatrième degré, et d’une 
équation du premier ; ainsi des autres. 
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341. Exemple. Résoudre Véquanon ar" — a — rs + s = o, 

TS S 

ou r° 1 1=0, trouvée ( 187, Quest. IX) ; en sup- 

d â 

posant ici, a = 54 , s = 8o, n = 4- 

La question dont il s’agit consiste en général à trouver, dans 
une progression géométrique, la raison et le dernier terme, 
lorsque l’on connoît le premier terme , la somme et le nombre 
des termes de la progression. Dans le cas présent, le premier 
terme est 54 ; le nombre des tçrmes est 4 ; la somme est 80 ; et 

on demande la raison — . 

/■ 

Or, la détermination de cette quantité dépend de la résolu- 
tion de l’équation suivante du quatrième degré , dans laquelle 
r est l’inconnue : 

4or i3 

1 — — O. 

27 27 

Comme cette équation a des termes fractionnaires, je com- 
mence par la transformer (827) en une autre qui n’en con- 
tienne point, et faisant r = ce qui donne 

t* — 4 o (27)“ . f -f- i 3 . (27)^ = O. 

Voyons maintenant, par la méthode qui vient d’être expo- 
sée, si cette dernière équation contient quelque diviseur ration- 
nel d’une dimension. 

On voit qu’elle se rapporte à la formule {d + Ar’ + Bf -f- C) 
X (r D) izr O , ou t* (A -f- D) r’ -|- (B -f- DA) t -f- (G -i- 

DB ) f -L CD O , en supposant A -f- D = o , B -f- AD = o , C 

+ DB = — 4 o • (27)’, CD = i 3 . (27)’. 

Les diviseurs du dernier terme sont i, 3 , i 3 , g, 27, (27)*, 
(27)’, 3 . 27, 3 . (27)’, 9 . 27, 9 . (27)’, i 3 . 27, i3x( 27)’, 
i 3 . (27)^ D’abord la supposition de D = zt i ne réussit pas; 
on peut s’en assurer par la méthode du présent article : mais il 
sera plus court d’employer pour cela la méthode de l’art. 329, 
parce que toutes les puissances de i étant i , on voit presque 
sans calcul si la totalité des termes de l’équation se réduit à 
zéro. 
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£n supposant D = 3 , et par conséquent G = 



i3. 



Ml 

3 



i 3 . 3 ’ . (27)*, nous aurions A = — 3 , 8 = 9, C = — 4 ° (27)’ 

■ — 27. Or cette dernière valeur de G n’étant pas la même que 
la^précédente, il s’ensuit que notre équation n’est pas divisible 
par ^ + 3 . On trouvera aussi qu’elle n’est pas divisible par 
r— 3. ' . 



Supposons D = — 9 , et par conséquent G = — 1 3 . 3 x 
(27)’; nous aurons A = 9, B = 3 . 27, G = — 3 . i 3 . (27)’. 
Ainsi les valeurs *de G sont les mêmes, et par conséquent l’é- 
quation est divisible par e — 9; <-‘e qui donne r=9,r=-^;et 



— = 3 . Gette valeur de — satisfait aux conditions de la ques- 
r ' r ^ 

tion ; en effet , les quatre termes de la progression sont alors 
54, 18, 6 , 2, et la somme est 80. 

Le calcul précédent est un peu compliqué : je le donne à des- 
sein de faire voir comment il faut procéder lorsque le dernier 
terme de l’équation a un grand nombre de diviseurs. Mais il 

est aisé de remarquer que si l’on fait , l’équation (A) se 

changera en celle-ci^* — 4<y^ + 89 = 0, où tout se détruit 

lorsque J' = I. Ainsi rz=y. 



342. Problème III. Trouver par la même méthode les di- 
viseurs de deux dimensions qui peuvent être contenus dans 
une équation. 

Soit l’équation t* -f- ad -\-bd -\-ct-\- d~o. Je feins que 
cette équation est le produit des deux facteurs du second degré 
d mt-\-nz=zo , d pt-\- q =10. Ges deux facteurs multi- 
pliés ensemble donnent, 

d + m \ d n '1 d + np 1 t-f- /17 = 0 , 

-\-p\ -hmq\ 

équation dont les termes doivent être les mêmes que ceux de la 
proposée. Ainsi n et y doivent être des diviseurs de d; de sorte 
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que l’une de ces deux lettres n,q étant regardée comme con- 
nue, l’autre le sera aussi. Comparons terme à terme nos deux 
équations ; nous aurons m-\-p=ia,n-\- mp q=.h ,np-\- 

mq = c, nq—d. La première et la troisième de ces équa- 
tions donnent m — a — p, m == , ou (en mettant 

pour q sa valeur — donnée par la quatrième équation ), to = 



en — n'p 



. Egalant entre elles les deux valeurs àe m, on aura 



en — n P 



■P = 



. Donc P — 



ad — ne 



, et TO = - 



en- 



-. Ces 



d ' d — rt' ’ d — 

deux valeurs de p et de m doivent être telles que la seconde 
équation n mp -f- ^ i ait lieu en même temps.- 

Si dans les applications numériques de ces formules, on trou- 
voit pour mou p des nombres fractionnaires, il faudroit rejeter 
les suppositions qui les auroient amenés, parce que les nombres 
a,b ,c,m,n,p , q sont des entiers, ou directement, ou par 
les transformations des équations. 



343 . Exemple. On demande si l’équation t*+ 5t’-|- i4t’+ 
i^t-l- i5=:o, a des diviseurs de deux dimensions. 

Cette équation se rapporte à la formule t* + aP -f- bt' + et 
+ d=o, en faisant a = 5,Z>=i4, c=i9,d=i5. Les di- 
viseurs du dernier terme i5 sont i, 3, 5, i5. 

Supposons « z= I , et par conséquent <7 = 1 5 : on aura p 
= 4i m= I ^ de plus on devroit avoir i -|-4-f- i5=i4, 
ce qui n’est pas ; d’où je conclus que cette supposition doit être 
rejetée. 

Supposons = 3 , et par conséquent ^ = 5 : on aura p 
= 3 , 2 ; de plus on doit avoir 3 + 6’-|-5 = i4; ce qui 

est vrai ; donc la supposition est ATaie. Substituant donc pour 
m, p,n, q leurs valeurs dans les équations composantes -J- 
mc -|-« = o,r*-t-/?r 4-9 = o, elles deviendront r’ + 2 f -|- 3 
= o,f’-|-3«-|-5 = o, et seront chacune un diviseur de deux 
dimensions de l’équation proposée t^ +5r ’ - 4 - 19 ^-!- 

i5 = 0 . 
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Des équations qui contiennent des racines égales. 

344 - II- y a des équations qui contiennent plusieurs racines 
égales et de même signe. Par exemple, l’équation (r — o) x 
— ®) X — h') X (r — c) = o, a ses deux premières ra- 
cines égales et positives. La méthode pour trouver directement 
et séparément ces sortes de racines est fondée sur quelques 
principes que nous allons établir. 

345. Lemme I. Si on développe la puissance n d'un binôme 
h + t, c'est-à-dire (h + t)°, et qu'on la multiplie terme à 
terme par la progression arithmétique 0,1, 2, 3 , 4 » etc. : le 
produit sera = n t ‘ . 

Ce théorème est évident par le calcul suivant, 



I . a 

2 



1 . 2.3 
3 



-f-etc. 

etc. 



produit = nh"~ ' t - 



1 — ^ P etc. 



(w— 1 ) ( n — 



-t- etc. 



= nr (/("-• + (/i — 1)11"-' t-\ 

— nt {h-\- ty~' . 

346. Corollaire /. De là il suit que si l’on multiplie la puis- 
sance (À-f- r)" développée, par la progression ok , ik , 

Ak, etc. , le produit sera = knt {h 4- 1)"- ' . Car multiplier par 
ok, ik, ik, Zk , etc. , c’est multiplier d’abord par o,.i, 2, 
3 , etc. , ce qui donne ( A + f , et puis multiplier le tout 

par A, ce qui donne knt [h-\- 1)"’' . 

Si on avoit M (A -|- r)“, (M étant un facteur quelconque), et 
qu’après avoir développé la puissance (A -f- f)", on multipliât 
par la progression arithmétique ok, lA, 2A, 3 A, etc., le pro- 
duit seroit M knt {^h-\- t)"'' , comme il est évident. 

P» 

347. Corollaire II. Il suit encore que si l’on a M (A + r)”, 
et qu’après avoir développé la puissance (A -H on la multi- 




g ë g 
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plie par la progression arithmétique quelconque m , m k , 

_l_ 2 .k, m + 3 à, etc., le produit sera= + 

knt) . (A + r)“'*. En effet, multiplier par la progression 
, m + k, m-\-'ik,m-\-?»k, etc. , c’est multiplier d’abord 
par m , ce qui donne M wi. ( ^ + r)" = ( M //i /t + M /re r ) . ( /t 
et ensuite par la progression ok, ik, 'ik,‘ik, etc. ; ce 
donne Mknt {h + t)"". Donc le produit total = ( M ot A + 
MOTr+MArtf) . (A + f)”'*- 

348 . Lemme II. Si l’on multiplie les termes d’une équation 
qui contient des racines égales par ceux d’une progression^ 
arithmétique quelconque , le produit sera une équation qui 
contiendra les mêmes racines égales, moins une. 

En effet , soit l’équation o ■=: a + bt et' + dt’ + etc. (f 
étant l’inconnue; a,b,c, etc. des quantités données), laquelle 
est censée contenir un nombre n de racines égales, que je pré- 
sente chacune par — A, et par conséquent etre divisible par 
Cette équation peut contenir de plus un nombre 
quelconque d’autres racines. Il est clair que nous pouvons 

l’écrire ainsi o = ( A + 0" X (/» + -7^ + ’ «« 

supposant que le facteur p qt rt' -\r etc. , dans lequel 
p, q, r, etc. sont des quantités données, représente le quotient 
q'ue'l’;on trouveioit si l’on divisoit l’équation proposée par 
(A + f)". Donc en effectuant la multiplication Indiquée, nous 

aurons o=;>(A- 4 -t)" + 7 f(A + r)" + ^^’(^ + 0” + '^^’0^-l- 
f)"_j_etc., ou bien, en développant la puissance (A-j-r) , et 

ordonnant par rapport à f , 

, pn{n—ï)h°''t' 

Lph"-^pnlê' ' t-\ J 2 ^ 1.2.3 

1 . qn {n~i)h^-'t 

rt— / 



1 . 



-f- q h" t + q n A"" * t' 
+ rh"t' 






-*~f- etc. 



I . 2 

4 - 7TiA"*‘f^ 4-etc. 

4 - sh"t^ 4- etc. 

Maintenant écrivons sous ces stiites la progression arithmé- 
tique 

m,m -^k , m “ik , m -\-'^k , etc. 
et multiplions cjiaque bande horizontale par la progression 
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arithmétique correspondante; c’est-à-dire, la première bande 
par la progression arithmétique entière m ,m k , m-\- -ik, 
m " 6 k, etc. ; la seconde par la progression m -l-k, m + 2k, 
m + 3 A-, etc. ; la troisième par la progression m 2k, m ■+■ 
3 k, etc. ainsi de suite. 11 est évident que par là on aura mul- 
tiplié l’équation proposée par la progression arithmétique m, 
m-i- k, ffï + 2k, m 3 k, etc. , puisque la première colonne 
verticale est multipliée par w, la seconde colonne verticale 
par m -h k, la troisième colonne verticale par 2k, etc. 
Or, avant la multiplication de chaque bande horizontale par 
la progression arithmétique correspondante, cette bande étoit 
divisible par (A Donc (347), après la multiplica- 
tion, chaque bande sera divisible par (A + a)"*'; et par con- 
séquent l’équation résultante de cette multiplication sera aussi 
divisil)le par (// + /)““. Ainsi on aura une équation qui con- 
tiendra les mêmes racines égales, moins une, que l’équation 
proposée. , 

349- Remarque. Il peut se faire qu’une équation con- 
tienne plusieurs racines égales de difïérentes espèces. Telle 
est, par exemple, l’équation {c — a)’x(r — b)' y. — c) 
= O , qui , outre la racine c , a deux racines dont chacune 
vaut a, et deux racines dont chacune vaut è., Supposons en 
général qu’une équation dont t est l’inconnue contienne tout 
à -la -fois un nombre n de racines égales représentées cha- 
cune par — h , un nombre e de racines égales représentées 
chacune par — un nombre de racines égales représentées 
chacune par — /, etc. Si l’on multiplie les termes de cette 
équaticn par ceux d’une progression arithmétique quelcon- 
que, le produit sera une équation qui contiendra les mêmes 
racines égales moins une de chaque espèce, ou qui sera divi- 
sible par (A + / )”" X { /+ X (/+ X etc. Car, si l’un 

suppose que l’équation générale de l’article précédent con- 
tienne les puissances (A + /)", {J + , (/+ t)s, etc., et 

qu'on regarde successivement le produit de toutes ces puis- 
santes , moins une , comme fondu dans le facteur p qc -i- 
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Tt' -\r u' + etc. , on verra qu’en nmltipllant par les termes 
d’une progression arithmétique , on aura une équation qui 
sera divisible ou par (/i + r)“-' , ou par {f , ou par 
etc. D’où il suit que cette même équation sera 
divisiMc par le produit \h-\- X X (/+ 

X etc. 

35o. Problème. Reconnoitre si une équation contient des ra~ 
cinés égales, et, supposé qu’elle en contienne , déterminer ces 
racines. 

Après avoir ordonné l’équation par rapport à l’inconnue ^ je 
la multiplie terme à terme par ime progression arithmétique. 
Si l’équation n’étoit pas complète, on commenceroit par la 
compléter, en imaginant que les puissances de l’inconnue, qui 
manquent, sont multipliées par zéro. Ainsi, pour l’équation 
O = c -f- at' t‘ , qui n’a ni second^ ni quatrième, ni cin- 
quième terme, on écriroit o = c dr or -i- or’ rfc or^rt or‘ r’. 

Le choix de la progression arithmétique est arbitraire; mais 
pour plus de simplicité dans les résultats, il faut prendre la 
plus simple des progressions arithmétiques, qui est o, i, a, 3, 
4, etc. En effectuant la multiplication que nous venons d’indi- 
quer, on aura une nouvelle équation ,> que j’appelle vseconr/a/re, 
et qui contient les racines égales, moins une, de l’équation 
principale, supposé qu’effeclivement l’équation principale con- 
tienne de telles racines. On cherchera par l’article 90 le plus 
grand commun diviseur de ces deux équations ordonnées par 
rapport à l’inconnue. Si elles n’ont point d’équation pour di- 
viseur commun, on conclura que l’équation principale ne con- 
tient pas des racines égales ; si elles ont un tel diviseur , l’équa- 
tion principale aura quelques racines égales ; et voici les diffé- 
rents cas qui pourront arriver. 

1. ° Si le plus grand diviseur commun est une équation du 
premier degré, l’équation principale a des racines égales, dont 
chacune est la racine de ce même diviseur. 

2 . ° Si le plus grand commun diviseur est une équation du 
second degré , on décomposera ce diviseur en ses racines ; et si 
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elles sont égales, l’équation principale a trois racines égales 
dont chacune est l’une des racines du diviseur : si les racines 
du diviseur sont inégales , l’équation principale a deux racines 
égales d’une espèce, et deux racines égales d’une autre espèce; 
l’une des racines égales de la première espèce est l’une tÆs ra- 
cines du diviseur, et l’une des racines égales de la seconde es- 
pèce est l’autre racine du diviseur. 

3.“ Si le plus grand diviseur commun est une équation du 
troisième degré , on cherchera ses trois racines ; si ces trois ra- 
cines sont égales , l’équation principale contient quatre racines, 
égales chacune à l’une des trois racines du diviseur : si deux 
racines seulement du diviseur sont égales, l’équation princi- 
pale contient trois racines égales d’une espèce, lesquelles sont 
chacune l’une des deux racines égales du diviseur, et deux ra- 
cines égales d’une seconde espèce, lesquelles sont chacune la 
troisième racine du diviseur : si les trois racines du diviseur 
sont inégales, l’équation principale contient deux racines égales 
d’une première espèce, lesquelles sont chacune la première ra- 
cine du diviseur, deux racines égales d’une secpnde espèce, les- 
quelles sont chacune la seconde racine du diviseur, et deux ra- 
cines égales d’une troisième espèce , lesquelles sont chacune la 
troisième racine du diviseur ; ainsi de suite. 

35 1 . Exemple I. On demande si l’équation t’ — t’ — 8t + 
1 2 = O , a des racines égales. 

Je multiplie cette équation terme à terme par la progi’es- 
sion arithmétique 3, 2 , i , o; ce qui produit l’équation secon- 
daire, id — id — 8f = O , ou bien (en divisant tout par la ra- 
cine r = o) , Zd — it — 8 = 0 . Je cherche le plus grand di- 
viseur commun à l’équation principale et à l’équation secon- 
daire. Ce diviseur est t — 2 . D’où il suit que l’équation pro- 
posée a deux racines égales, exprimées par r= 2 , r= 2 . De 
ces deux racines résulte l’équation (f — 2 ) X — 2 ) = 0 , ou 
t' — 4r + 4 = O , par laquelle divisant l’équation donnée d — 
d — 8r + 12 = O , on a pour quotient t + 3 = o : ainsi les 
trois racines de l’équation d — d — 8^+ i 2 =:o, sontf= 2 , 
r = 2 , r= — 3. 



Digiiized by Google 




X X. 



ALGÈBRE. C H A P. 



385 



35 a. Exemple II. On demande si l’équation — 3 t’ — 6t*‘ 
-I- a8t — 24 = 0, a des racines égales. 

Je multiplie cette équation par la progression arithmétique 
4 , 3 , 2 , I , O ; ce qui donne l’équation secondaire 4 ^’ — 9 ^’ — 
12^+28 = 0. Ensuite je cherche le plus grand diviseur com- 
mun à l’équation principale et à l’équation secondaire. Ce divi- 
seur est l’équation du second degré — 4^ + 4 = o 1 qui con- 
tient les deux racines égales t= 2, t= 2, D’où je conclus que 
l’équation proposée a trois racines égales, dont chacune vaut 2. 
De ces trois racines résulte l’équation (t — 2) X — 2) X (t — 2) 
= o,ouf’ — i2t — 8 = 0, par laquelle divisant, l’équa- 

tion t* — 3 t- — 6f’+ 28t — 24 = 0, on a pour quotient t-f- 3 . 
Ainsi les.quatre racines de l’équation proposée sont 2, i=2, 

£= 2 , t— — 3 . 



353 . Exemple III. On demande si l’équation t^ — lot^ -p 
Sjt* — 6ot + 36 = O , a des racines égales. 

Ayant multiplié cette équation par la progression arithmé- 
tique 4)3,2, I , O , ce qui donne l’équation secondaire 4^’ — 
3 of * -f- y4^ — 60 = O , je cherche le plus grand diviseur com- 
mun à cette équation et à l’équation principale. Ce diviseur est 
l’équation du second degré c' — 5 r + 6 = o, laquelle donne les 
deux racines inégales ^ = 2 , f = 3 l D’où je conclus que l’équa- 
tion proposée t* — loû -\- 3 'jt' — 6of + 36 = 0, a deux racines 
égales , dont chacune vaut 2 , et deux racines égales , dont cha- 
cune vaut 3 . En effet, cette équation n’est autre chose que 
.. {t — 2)’x(^ — 3 )'=o. 

354. Exemple IV. On demande si l’éqiCtuion t’ — i 3 t^ + 
6yt’ — lyit* + 2i6t — 108 = o, a des racines égales. 

Formons à l’ordinaire l’équation secondaire 5 r‘ — 52 ^’ + 
20it’ — 342^+216 = 0, en multipliant l’équation proposée 
parla progression arithmétique 5,4>3,2,i,o. Cherchons le 
plus grand diviseur commun à l’équation principale et à l’équa- 
tion secondaire. Ce diviseur est l’équation du troisième degré 
t ^ — 8f’ + 2ir — 18=0. Or, on trouve, toujours par les mêmes 
moyens , que cette équation contient les deux racines égales 
Algèbre. a 5 
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3, f =: 3, et la troisième racine t=i 2 . Ainsi l’équation pro- 
posé r’ — i3r* + 67 ^’ — i 7 it'+ 2 i 6 r — 108 = 0 , a trois ra- 
cines égales, dont chacune vaut 3 , et deux racines égales , dont 
chacune vaut 2 . En eft’et , cette équation n’est autre chose qup 
{t — 3)’ X (f — 2 )’ = 0 . 



C II A P I t R E XXI. 

Des changements de forme qu'on peut faire subir à 
certaines quantités radicales. 

355. O, a vu (chap. xv et xvi) que les formules générales 
pour la résolution des équations du troisième et du quatrième 
degré contiennent différents signes radicaux. Les uns affectent 
des quantités purement rationnelles ou commensurables (i)^ 
les autres des quantités en partie rationnelles , en partie radi- 
cales ou incommensurables. Les premiers disparoissent lorsque 
les quantités qu’ils précèdent sont des puissances parfaites de 
même exposant que l’indice de la racine ; car alors la racine se 
tire par les méthodes du chap. vu. Les seconds peuvent dispa- 
roître aussi en certains cas. Il y a de même dans les degrés su- 
périeurs au quatrième , des triasses d’équations dont les parties 
affectées de radicaux peuvent être ramenées- à des formes plus 
simples. Je me propose ici d’expliquer la méthode pour faire 
ces transformations lorsqu’elles sont possibles. 

356. Problème I. Extraire , s’il est possible , la racine quar~ 
rée de la formule A rh l/ B , dans laquelle A er B sont des 
quaiuités rationnelles , simples ou composées. 

(i) Les nfrefisiovis ijuanlité rationnelle , quantité commensurable , sont 
synonj mes, de môme que les expressions quantité radicale , quantité in~ 
commensurable . Les quantités rationnelles ont .toujours avec l’unité un 
rapport assignable ou mesurable ; par exemple , la fraction ^ est à l’unité 
comme 3 est à /^. Mais les vraies quantités radicales n’ont avec l’unité au- 
cun rapport qu’on puisse assigner rigoureusement en nombres finis ; par 
exemple , on ne peut pas déterminer exactement en nombre fini la racine 
quarrée de a. 



Digitized by Google 






XXI. 



A l G i B R E. C H A P. XXI. 387 

Quelle que soit la racine quarrée de A ± 1/ B , il est évident 
qu’elle ne peut contenir que des radicaux du second degré;"' 
autrement elle produiroit des radicaux d’une autre espèce dans 
A ± v/ B. Ainsi , en supposant que p et q sont des quantités 
rationnelles , la racine ne peut avoir que la forme p ± V'q, qui 
ne contient qu’un seul radical du second degré, ou la forme 
l//? ± qui contient deux radicaux du second degré. At- 
tribuons-lui la forme p±\/ q , qui est la plus générale, et 

qni comprend d’ailleurs la première lorsque p est un quarré 
parfait, En éleyant v' pi^\/ q au quarré , nous aurons p -f~ 
q:àziV'pq, quantité qui doit être égale à A zt: B. Et 

comme les quantités p , q sont arbitraires, nous . pouvons éga- 
ler la partie rationnelle p q la. partie rationnelle A, et la 
partie radicale zt 2 v / pq à la partie radicale zt t/ B ; ce qui 
nous donnera les deux équations ./>-f-^ = A, iV' pq-=\/ 
d’où l’on tire A ’ = (/» + 7 ) * , B = ^pq. Donc A’-—B==(^4- 
qy~l^pq=ppJt.qq^ipq=.{p — q)\et\/(^k'—^)-=i 
p — q, quantité rationnelle. Ainsi, lorsque la formule A ziz 
l/B est un quarré parfait, la quantité A* — B est nécessaire- 
ment un autre quarré parfait; et comme cette quantité est pu- 
rement rationnelle, on en tirera la racine quarrée par la mé- 
thode de l’article 109. Si donc, en suivant cette méthode, on. 
trouyoit que A' — B n’a pas de racine exacte, ou n’est pas un 
quarré parfait, on concluroit que réciproquement A ziz l/ B 
n’est pas non plus un quarré parfait, et on seroit dispensé de 
pousser le calcul plus loin. 

Je suppose ici que A*- — B soit un quarré parfait, et je 
représente sa racine par K. Puisqu’on a l/(A* — B)=/7 — 
on aura p — <7 z= ziz K. Ajoutant l’équation p — ^ ^ = zb K 
avec l’équation 77 + <7 = A , puis retranchant l’une de l’autre , 

AdzK A^zK T., ^ , 

on trouvera p = , q = — — — . iJonc v p':izv qz=s. 

±V/ , ce qui est la racine demandée. 

Nous emploierons simplement les signes supérieurs de K. 

Au lieu de prendre pour racine , -H {y 77 zt l/ ^) , on peut 
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prendre aussi — {\/ p-àii/ (j) ; mais nous nous en tiendrons 
à la première expression, pour abréger. i • 

357. Exemple I. Extraire , s’il est possible , la racine quar- 

rèe de la quaiuité numérique 28=+: 10 3 .' 

Nous avons ici A = 28, l/B=ioi/ 3 ,A’ — B = y '84 — 

, , . . . • • 28 aà 

300 = 484, dont la racine quarree est 22. Ainsi ;? = ^ — ■ 

îfc8 ““ ' 

= 25 , et v/y» = 5 ; <7 = — ^ = 3 , et \/ q = \/ Z. La ra- 

cine quarrée de la quantité proposée est donc 4 it l/ 3 . • 

358 . Exemple IL Extraire, s’il est possible, la racine quar- 
rée de la quantité âb + 4c’»^ d“ ± 2 1/ (4abc* — abd*). 

Nous avons ici A = ab +‘ 4 ^’ — d’ , y' B=z 2 \/ i^^abc^ 
— abd') ; A’ — B = a’ — 8aic* + i 6 c* + uabd' — 8c'rf* 
-\^d* , dont la racine quarrée est ab — 4c’H~dL Donc /> = 

ab + 4^V— gj. - /.c- y'p~\yab; q =z 

a 2 . 

2 

Ain.si la racine de la quantité proposée ' est \/ ab± 

— d')\ somme ou différence de deux quantités radi- 
cales, prises positivement ou n^ativement. * 

359. Exemple III. Extraire , s’il est possible, la racine quar- 
rée de la quaiuité 3 a* — b’ dz 4 b l/" ( 5 a* — c’). 

Nous avons ici A = 3 a’ — A’ , l/ B =: ^b \/ ( 5 a* ^ ; 

A.* B = 9a* — 86a*i’ + + i6Z>’c*, ce qui n’ést pas un 

quarré parfait. D’où il suit que la quantité proposée n’en est 
pas un non plus , et par conséquent l’extraction de la racine ne 
peut se faire que par approximation. 

36 0. Problème II. Extraire , lorsque la chose est possible , 
la racine quarrée d’une Jormule qui contient une paitie ra- 
tionnelle et plus d’un radical du second degrc^ 

J’observe d’abord que le quarré du binôme \/ p±\/ q con^ 
tient une partie rationnelle positive , et une partie radicale po- 
siûve ou négative, c’est-à-dire, précédée du signe -+- ou du 
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signe — ; que si l’on fait le quarré du trinôme prizx/ q "dc. 
V r , ce quarré contiendra une partie rationnelle positive, et 
trois parties radicales, dont une toujours sera positive, et les 
deux autres positives ou négatives ; que si l’on fait le quarré 
du quadrinome l//?±l/^±l/r±l/s,ce quarré contien- 
dra une partie rationnelle positive , et six parties radicales du 
second degré , dont trois seront positives, et les trois autres po- 
tivei ou négatives; ainsi de suite. 

Cela posé , qu’il s’agisse d’extraire , par exemple , la racine 
quarrée de la formule, A±l/B±l/C-|-v/D;A,B,C,D 
étant des quantités rationnelles données. Je feins que la racine 
cherchée soit p ±\/ q r. Ainsi Aztn/Bzfc:l/C-+- 
V'ïizz={\/ pûz\/ q±\/ ry-= P -\-q + rdt. 7. \/ pq±% 
{/ P r -\r 7 \/ qr. Egalant la partie rationnelle à la partie ra- 
tionnelle et les parties radicales aux parties radicales , on aura 
Pi.=p-\-q-^r;±\/h = ±7V' pq; ± t/ C = ± 2 1/ pr; 
+ 1/ D = + 2 1/ ^r. Donc A’ — B' — C = — 

Apq — ^qrr=[q-\- r — p)' ; A' — B — D = (yt> + 9 + r)* 

— 4pq — 4qr = (p + r — q) A’ — C — D = {p+ q + r)^ 

— 4pr ' — 4q^ 

mule proposée Artzi/Bil/C-i-i/Dest effectivement un 
quarré parfait, les trois quantités rationnelles A’ — B — C, A* 

— B — D, A’ — C — D, auront pour racines les quantités 

rationnelles , ou en d’autres termes , seront des quarrés par- 
faits. On essaiera donc d’en*tirer les racines par la méthode de 
l’article 10g; et si on ne leur trouvoit pas de racines exactes , 
on concluroit, sans aller plus loin, que la formule proposée 
n’est pas un quarré parfait. ' 

Supposons ici que A’ — B — C,A’ — B — D,A’ — C — 
soient des quarrés parfaits , et nommons respectivement M , 
N , P leurs racines. On aura donc q -4- r — p=zûzM\ p r 

— <7z=:±N; p - 4- q — r = ±P. Ajoutant successivement 
la troisième de ces équations avec la seconde, la troisième 
avec la première , la seconde avec la première ; on trouvera 




P M , N . . . 

— ; r = ± ± . Ainsi , ea 

a’ 2 2 



( 
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tirant les racines quarrées de ces expressions , on «onnoîtra 
toutes les parties de la racine supposée ^ ± t/" r. • 

Quant au signe qui doit affecter chacune des quantités M , 
K, P, on le déterminera dans chaque cas particulier, en consi- 
dérant qu’il doit être tel qu’on ait p ■+ ç + r= A. 

36 i. Exemple I. Extraire, s’il est possible, la racine quar- 
rée de la quantité i o dr v/ 6o dr 4* ~1~ ^ 4 - 

En comparant cette expression avec la formule Adri/B 
tt 1/ C 1/ D , nous aurons A=io, B = 6o,C = 4 o, D 
= 24- Ainsi A“ ~B — C = o, et M = o; A’ — B — D= i6, 
etN=d: 4 ; A’ — C — D= 36 , etP = ±6. D’où l’on voit d’a- 
bord que la quantité proposée est un quarré parfait. Donnons 
le signe + aux quantités N et P ; nous trouverons p = ^ ,q = 
Z,r=2 , et P q r=îo, ce qui est la valeur de A ; donc 
cette supposition est légitime , et la racine quarrée de i o dz i/ 
6o db 4o + 1/ a4 est 1 / 5 dz t/ 3 dz 1/ 2. 

3Ô2. Exemple II. Extraire , s’il est possible^ la racine quar- 
rée de la quantité aSztl/Saozfcv/ 448 + 1/ i4o- 

Nous avons ici A = 28, B = 3 ao, C = 448 , D= i 4 o. Donc 
A' — B — C = 16, 'et M = zb 4 ; A’ — B — D = 324, et N 
= dz i8; A’ — — D= 196, et P = zb 14. Par où l’on voit 
*que la quantité proposée est un quarré parfait. En donnant le 
signe + aux trois quantités M, N, P, on trouveroit p = x&^ 
^ = 9, = rii; et P q r= ce qui n’est pas la valeur 
de A ; donc cette supposition doit être rejetée. Donnons le 
signe — à M , et le signe + à N et à P 5 nous trouverons p=i 6 , 
7 = 5 ,r=y,et/? + /7 + /-=28, ce qui est la valeur de A j 
donc la supposition dont il s’agit est légitime, et la racine quar- 
rée de a8dz 1/ 32 ozb\/ 448 + 1/ i4o, est 4 1/ 5 dz 1/ 7. 

363 . Problème III. Extraire, lorsque la chose est possible , 
la racine quarrée d’une formule qui ne contient que des par- 
ties radicales du second degré , et point de parties rationnelles. 
Soit, par exemple, le binôme A ziz 1/ B, où il n’entre que 
des parties radicales , dont il faut extraire la racine quarrée. 
On voit aisément que cette racine doit avoir la forme i/' {p 
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V/j ) rt {q r) , où les deux quantUés p et q sont affec- 
tées du même facteur radical V' r , afin qu’en la quarrant, on 
ait simplement deux parties radicales correspondantes à et 
à 1/ B. Si on lui attribuoit la forme \/ 1/ r) rt: l/" {^qV s'), 

où les deux facteurs radicaux de ^ et de ^ sont différents, on 
auroit au quarré plus de deux parties radicales. Il n’existe pour 
la racine point d’autre forme que la première pour produire 
un quarré semblable à V/ A it t/ B. Je suppose donc que 1/ {p 
{q iXr) soit la racine quarrée cherchée ; j’en fois 
le quarré , et je le compare avec 1/ Adb B ; ce qui me donne 

les deux équations (/? -f- y) l/ r = 1/ A, ou (^ + ^)* . /■ = A; 
±2 1 / pqr = ± 1/ B, ou l^pqr=.'^. Donc A — B = (^ -4- 
r — ^pqr ={p — ^) * • ^- E** comparant les valeurs de A et de 
A — B , on voit que si 1/ A ± |/ B est dans le cas d’avoir une 
racine quarrée , A et A — B sont le même multiple r de deux 
quarrés qui ont respectivement pour racines la somme et la \ 
différence des deux mêmes quantités p et q. 

Quant aux valeurs des deux parties 1/ (;o 1/ r) , l/ ( ^ \/ r) 
de la racine supposée , on les trouvera par la comparaison 
des deux équations (^p + ^)% rnrA, {p — q)' . /• = A — Bj 
car en tirant d’abord les racines quarrées, ajoutant ensemble 
ies deux équations résultantes, puis retranchant la seconde 

Il - 1 • J ^ V/A + t/(A— B> 

de la première', on obtiendra p\/ r— ^ , 

q \/ r = connoîtra donc aussi (t/ pV^r) 

et »/ (<7 1/ r). 

364 - Exemple. Extraire , s’il est possible, la racine quarrée 
de la quantité 8 1/ 2 ± 2 l/ 3 o. 

Nous avons icil/A = 8l/2,v/B = 2l/ 3 o. Donc A = 
i28 = 2x64,etA — B = 8 = 2 x 4 - Ainsi A et A — B sont 
le multiple 2 des deux quarrés 64 et 4 , dont les racines sont 
8 et 2. On a donc rz=2,p = 5 , q = 3 . 'foutes les conditions 
requises pour que la formule \/A± l/ B soit un quarré sont 
ici remplies ; et la racine de la quantité proposée 8 1/ 2 ± 2 
1/ 3 o est 1/ (5 1/ 2) ± 1/ (3 z' 2). 
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365. Problème IV. Extraire la racine qiiarrèe d’une for~ 
mule en partie réelle, en partie imaginaire. 

Soit, par exemple, le binôme Fdzl/ — G, dans lequel F 
est une quantité réelle, positive ou négative, ou même zéro, 
G une quantité réelle positive, afin que \/ — G soit imaginaire. 
En mettant dans l’expression de la racine quarrée \y p~‘r- \/ g 
de A±i/B, trouvée (356), F pour A, — G pour B, et 
conservant K pour représenter v/" (F’ + G) , qui doit être une 
quantité rationnelle pour que la formule proposée soit uh 

quarré parfait, on trouvera l/(F±l/ — G) = l/ 

366. Exemple I. Extraire, s’il est possible , la racine quar- 
rèe de±\/ — 64, ou ± 8 l/ — i. 

Nous avons iciF=o, \/ • — G = 8v/ — i; donc G = 64 , 
F' + G = 64, dont la racine quarrée est 8. La racine quarrée 
cherchée est donc 2 ± a j/ — i . . 

367. Exemple II. Extraire, s’il est possible, la racine qiwr- 
rée</e i6±3oi/ — i. 



Nous avons ici F= 16, 1/ — G = 3o 1/ — i ; donc F’ = 
2 56, G = 900, F’ 4- G=:i i56, dont la racine quarrée est 34-* 
Donc la racine <|uarrée cherchée est 5 it 3 1/ — • i . 



368. Remarque. En général’, que Y ±\/ ■ — G soit ou non 
un quarré parfait, on peut toujours représenter sa racine quai- 
rée par une expression de cette forme <z±ii/ — i, a et b 
étant des quantités réelles. Car la racine quarrée de F±i/ — G 



peut s’exprimer généralement par ± Çv' ^ ^ 1 

[ jp yy f F* I *1 V 

J , puisqu’en élevant cette dernière 

quantité an quarré, on trouve Fdzy/' — G. Or, 1/ (F’ + G) 

étant toujours une quantité réelle plus grande que F, il est 

évident que, soit qu’on suppose F positive ou négative, la pre-. 

. ^ rF-f-i/(F'4-G)T , , . 

miere partie k — de la racine proposée est 
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toujours une quantité réelle qu’on peut représenter par et 

F— t/(F* + G) ^ 
a 



[’ 



que la seconde partie l/ 
naire, et qu’on peut écrire ainsi 



-]» 



est imagi- 



insi, 



l/(F» + G)-F 






— I peut s’exprimer par h \/ — i, en faisant l/ 1 
= i, quantité réelle. 



36p. Corollaire 1. 11 suit de là que si l’on tire la racine quar- 
rée de F±>/ — G; puis la racine quarrée de la racine quarrée 
précédente, ainsi de suite, on aura toujours pour chaque ra- 
cine une quantité qu’on pourra représenter par o ü \/ i • 
Car d’abord nous venons de voir que \/ [F ±1/ G] se rap- 
porte à la forme a±.h l/— i , ou a ±l/ -b'. Par la même 
raison , la racine quarrée de cette racine quarrée est toujours 
une quantité de pareille espèce; ainsi de suite. 

3yo. Corollaire IL Toute racine paire d’une quantité né- 
gative — C , est réductible à la fotyie a it b\/ i. 

Car, I.» d=\/ — C = ±V/C. \/— I, qui se rapporte à la 
forme a±b\/ — i, en faisant a = o, b-=.\/C. De meme si, 
dans l’art. 365 , on fait F = o , G C , on trouvera que v'— 



[l/_ X = X (i±l/— I) 

qui se rapporte k±b\/ — i , en faisant a = bz=i\/ — . D 



un 



4 * 

autre côté on a y — C =1/ (l/ — C) ; \/ — C (y C) ; 

ainsi de suite. Par conséquent toutes les racines de C, qui 
ont pour indices l’un des termes de la progression geome- 
trique 2 : 4 : 8 : i6 : etc. se réduisent successivement à la 
forme aÜl/ — i. 



2 .° La racine sixième de — C étant la meme chose que la 



racine quarrée de la racine cube de — C , et \/ — C étant — 



_^C , si l’on suppose, pour abréger un peu, V/c = D,on 
aura C = l/ — D =1/ D . t/~ i. Ce qui rappelle ce 
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cas au précédent , et fait voir qu’on peut comprendre sous la 
forme a±bv ' — i toutes les racines paires de — C, dont les 
indices sont l’un des termes de la progression géométrique 
~6: i2:a4:48:etc. 

3.“ De même \/' — C étant la même chose que V'{\/ — C), 
et v/ — C étant = — V^C si l’on fait v/c = E, on aura 



— C =1/ — E. D’où l’on voit encore que ce cas se rappelle 
au premier, et qu’on pourra toujours mettre sous la forme 
a±b\/ — I toutes les racines paires de — C , dont les indices 
sont l’un des termes de la progression géométrique -f^io:ao 
4o : 8o : etc. 



Ainsi de suite. Il est évident que les progressions indiquées 
comprennent par leur réunion tous les nombres pairs. 

371 . Problème V. Extraire, s'il est possible , la racine cube 
de la formule A ± l/B , qui contient une partie rationnelle A , 

et la partie radicale l/B du second degré. 

♦ 

J’observe, i.° que la racine cube cherchée ne peut pas con- 
tenir plus d’un radical du second degré ; car le cube d’une 
quantité telle que \/ p±\/ q contiendroit des radicaux à tous 
ses termes, et par conséquent le cube supposé A±i/B con- 
tiendroit plus d’un radical du second degré , ce qui est con- 
traire à l’hypothèse; 

2 .° Que la racine peut contenir avec un radical du second 
degré, un radical du troisième degré, pourvu que ce dernier 
radical soit commun à tous ses termes. En effet, le cube d’une 



quantité telle que (ya±v/ q)\/ keslp'k-;^Zp' b \/ q -\-Zpqk 
'ùzqkv' q; et ce cube a, comme on voit, de même que A ± 
V/B , une partie rationnelle , savoir ,p'k-\- Zpqk , et une partie 
radicale du second degré, savoir, {^^p^k±qk\/ q)q. La 
racine cherchée ne peut pas avoir d’autres espèces de formes. 

Je suppose que cette racine soit ifc ) \/ k ; ce qui com- 

prend le cas où la yacine doit être simplement p±\/q , en fai- 
sant, lorsque le problème l’exige, i. Elevons {pzh\/ q). 
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3 / • . 

V.k au -cube, et égalons la partie rationnelle de ce cube à A, 
et la- partie radicale à ± l/B ; nous aurons K=p' k -\- "ipqk, 
±l/B=±(3^A -\-qk) \/q. D’un autre côté, puisque A + 



l/B a pour racine cube {p + q)\^ k , et que A — i/ B a 

pour racine cube {p — \/q) \/ k, on aura (A + l/B)x(A — 
\/ h) z= {p qY y. {p — \/ qY y k\ on bien A’ — B = 



l>’ — <7) ’ • » et (/>* — ^) ’ = 




Donc P , q ex. k étant 



supposées des quantités rationnelles , il faudra que la quantité 

' JJ 

rationnelle — j -, — soit de plus un cube parfait, puisque sa ra- 



cine cube est p' — q. Si donc on trouve par la méthode de 
de l’art. 1 13 que A* — B est un cube parfait, on fera k=.i : 
si A’ ■ — B n’est pas un cube parfait, on déterminera k de ma- 
A* — B . , .. 

niere que — ~ — soit un cube parfait, ce qui est toujours pos- 

n 



sible , puisque le pis aller est de supposer k = 




mons 



pour abréger n la quantité 



pose rationnelle : on aura q'=-p' — n. Substituant cette va- 
leur de q dans l’équation A = ;»’4 -f- "ipqk, on aura A=p^k 
+ ip^k — ^nkp, ou bien 

(M) 4/^’Â — 3pnk — A = O : 

équation qui donnera pour p une valeur rationnelle, lorsque 
le problème proposé est possible, valeur qui se trouvera, ou 
par l’habitude du calcul , ou par les méthodes expliquées 
(Chap. XIX). Quant on aura p, on aura q par l’équation 



I 



q=p^ — n. 

3ya. Exemple I. Extraire , s’il est possible , la racine cube 
de la quantité 2 ± 5. 

Nous avons iciA = 2 ,rtv/B = ±v/ 5, A* — B = 4 — 
5 = — I , dont la racine cube est — i = « , k — j. Par 
conséquent l’équation (M) devient ^p’ + Zp — 2 = 0 , et 
elle est divisible par ap — 2 ; donc p — ~y et qz=.p " — ■ 
«=-* + 1 = 7 . Ainsi la racine cube de la quantité prô- 
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posée est de Ja forme p ±\/ et cette racine est 



378. Exemple II. Extraire y s’il est possible, la racine cube 
de la quantité 5 ± 3 1 / 3 . 

Kous avons ici A = 5 ,±l/B = ± 3 \/Z , A’ — B = — 2, 
qui n’est pas un cube parfait. La racine cube n’est donc pas 

de la forme p q- Je fais h=. — ; ce qui donne 

A. Jd 






n. Par conséquent l’équa- 



tion (M) devient 2^’ + 3 /> — 5 =o; et elle est divisible par 
p — 1 = 0. Donc/» = I, ^ z= 3 , et la racine demandée, qui est 

de la forme (/)±i/^) \/A) , est (i ± 1 / 3 ) X ou * 

1/2 



374. Exemple II. Reconnaître si Vèquation x’ — 6 x+ 4 =o, 
qui semble (286) appartenir au cas irréductible , n’ aurait pas 
des racines exprimables sous une forme finie. 

En résolvant cette équation par la méthode de l’article 283 , 

on trouve x = \/(— 2 + 21/— i)+V^(— 2 — 2 \/—i). Il 
s’agit donc de tirer, s’il est possible, la racine cube de la quan- 
tité — 2±2)/ — I. Or on a ici A = — 2; ±t/B =± 21/ — i; 
A’ — B = 4 + 4 = 8, dont la racine cube est 2 = a/ ; A = i. 
Ainsi l’équation (M) devient \p’ — 6/» + 2 = 0, et elle est di" 

visible par p — 1 = 0; donc p = i , q = — i ; donc \/ ( — 2 

+ 2\/ — i) = iT— v/-j- i; et \/ ( — 2 — 'XV' — ï) = * — ^ 
— I . Par conséquent a: = 2 ; les quantités imagihaires que x 
renfermoît dans son expression sous sa première forme se dé- 
truisant mutuellement par l’opposition des signes dans l’ex- 
pression sous la seconde forme. 

Si l’on divi.se l’équation proposée x’ — 6 x +4 = 0 par 2: 
: — 2 , on trouvera l’équation du second degré x' + 2x — 2 = o, 
laquelle donne pour x les deux autres valeurs réelles , x = 
■ — I ±\/ 3 . 

Cet exemple peut servir d’éclaircissement à la restriction 
qui accompagne l’article 286. 
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Exemple IV. Extraire, s’il est possible , la racine cube 
de la quantité littérale 4a’ — 3ab’ ± (4a* — b’)l/(a* — b*). 

Noua avons ici A = 4^’ — 3ab’; ± B = ±; (4a’ — i“) 
l/(a* — b’) ; A* — B = b‘ , dont la racine cube est b’ — n; 
k=zi. Ainsi l’équation (M) devient 4p^ — 3b' p — + 3a6’* 

= 0; et cette équation est divisible par p — a-=o. Donc p 
= a, q =zaa — bb. Donc la racine cubef cherchée est a dt 
V (aa — bb'). 



376, Remarque I. Si on proposoit d’extraire la racine cube 
d’une quantité composée de deux parties radicales du second 
degré, telle qu’est ±i/D, on multiplieroit et on diviseroit 
tout par le cube de l’une des parties, par exemple, par celui 

de l/C; ce qui donneroit i/C+l/'D=: . Or, dans 

V ^ 



cette fraction, le numérateur se rapporte à la forme A±i/B, 
en faisant C’= A, l/C’D=v/B; et ce même numérateur sera 
on cube , si l/C ± l/D en est un , puisque C * ± »/C ’ D est le 
produit de V'Gàz.V D , par une quantité élevée au cube. Ainsi 
on aura la racine cube de l/C±l/D, en tirant, s’il est pos- 
sible, celle de C*±l/C’D,'et en divisant par la racine cube 
1/ C’ , c’est-à-dire , par t/C. 



' 377. Remarque IL Qu’on ait la quantité F±l/ — G, en 
partie réelle , en partie imaginaire. Lorsque cette quantité est 
un cube parfait, on trouve, par la méthode de l’arti 371, que 
sa racine cube est toujours de cette forme, aàzb\/ — i , a 
et & étant des quantités réelles. Maintenant je dis en général 
que, lors même que F —G n’est pas un cube, on peut 
néanmoins indiquer sa racine cube par la formule aüv/ — i. 
En effet, représentons la racine cube dont il s’agit par r-f- s, 
la partie s contenant un radical du second degré, tandis que 
/•«’en contient point, et les deux parties/- et j pouvant con- 
tenir d’ailleurs chacune un même radical du troisième degré. 
Ces formes sont les seules qui soient compatibles avec l’es- 
pèce de la quantité F ± 1/ — G. En faisant le cube de r -{-.s, 
et en égalant à F la partie de ce cube qui contient la lettre r 
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et le quarré de i, et à i/— G la partie oii s est élevée à 'une 

puissance impaire , on aura ces deux équations , F = /•’ -+-■ 3 rs ’ 

V — G = ouG = — ( 3 r’ + s’) *s*, qui, étant com- 

binées ensemble, donneront nécessairement pour r et s des va- 
leurs telles qu’en élevant r + s au cube, on aura F ± v/ — G , 
puisqu’elles sont f’o ndées sur l’hypothèse que est la racine 
cube de Fil/ — G. Or, en opérant sur ces deux équations 

comme dans l’art. 3 ^ 1 ,^ on trouvera d’abord r* — j*=V^ [F'-h 
GJ , quantité réelle que je nomme n, pour abréger. Ensuite on - 
aura en r une équation analogue à l’équation (M), savoir, 4 ^’—' 

3 /tr — F=o, GU bien r* — — = 0. Dans cette dernière* 

4 4 

équation, qui est du troisième degré, les trois valeurs de r sont 
réelles (286’). Ainsi, i." l’on peut représenter l’une d’elles 



— G 

para. 2.° L’équation G = — ( 3 r*-f- donne 

Mettant dans le dénominateur, à la place de s* sa valeur r* 

— n, on aura : quantité qui est nécessairement, 

négative, puisque G est positive, et que le quarré ( 4 ^* — «)' 

e'st aussi une quantité positive. Donc s est une quantité imagi- 

. . . \/ G ^ 

naire qui a pour expression ^ X k — i, et qui se rapporte 



1/G 



à la forme h i , en faisant b = quantité réelle 



3 y 8 . Corollaire. Il suit de là que si l’on tire de la quantité 
F ± 1/ — G une racine paire , dont l’indice soit compris dans 
la progression géométrique -fj- 6: 12: 24: 48: etc. , cette racine 
sera toujours réductible à la forme a±è\/ — i. Car, tirant 
d’abord la racine cube de F±i/ — G, on aura une quantité 
de la forme a±it/ — i. Tirant ensuite la racine quarrée de 
cette quantité, puis la racine quarrée de la racine quarrée pré- 
cédente, ainsi de suite, on aura continuellement des expres- 
sions de la même forme a ü V/ — i . 

3^9. Scholie /. Si on demandoit la racine quatrième de A rfc 
V/B , on tireroit d’abord la racine quarrée, puis la racine quar- 
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tée de cette racine. Si, la racine sixième, on.tireroit la racine 
quarrée, puis la racine cube de cette racine. Si, la racine hui- 
tième , on tireroit la racine quai'rée , puis la racine quatrième 
de cette racine; ainsi de suite pour toutes les racines dont l’in- 
dice est pair. 11 est clair que si les extractions particulières 
que demande chaque problème particulier sont impossibles sé- 
parément^ ce problème lui-même sera impossible. 



38o. Scholie II. Supposons qu’on demande la racine n 
de A ± B, étant un nombre impair. En raisonnant 
généralement comme on a fait (374)^ on verra que Ifi 
racine cherchée doit être de la forme q , ou de la 

forme q) . \/ h. Supposons le second cas, lequel 

comprend le premier, en faisant A:=i. Nous aurons donc 
{pdc.^ qY X A: = Alt 1/ B, ou bien (en développant la puis- 
sance n du binôme p±\/ q par la formule de l’article 1 45 ) , 

p'‘k±Ln.p°-‘k\/q-\ ^ i±— i 

«•(« — •)■(” — *)■(” — ^ 

I • a • 3 . 4 ’ ■ ■ 

1 • a • 3 ■ 4 • 5 ' ’ 

d’où l’on tire (en égalant ensemble les parties rationnelles), 

A — rr"/c I ”-(»- 0 />'"’Aï? «•(/i-i)-(/»-a)-(/i-3)/>"-‘‘/7- 

' i-a i-a*3*4 

D’un autre côté , l’équation {p^v' q)" xA = A±l/'B 
comprend ces deux -ci 



(;?+ X Ar = A + »/B, (;?— v<^)- X A = Æ — t/B, 
qui, étant multipliés ensemble, donnent 

- (/^’— <7)"xA’ = A’ — B, et (;;■ — y)-z=— ~ P. 



Ainsi il faudra 




^ soit une quantité ration- 



nelle qui est censée connue, et que je nomme h; ce qui donne 
q =p' — h. Substituant cette valeur de q dans. l’expression 
trouvée ci-dessus pour A, on aura unç équation du degré n, 
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qui ne contiendra d’autre inconnue que p , et dont on fera 
un. usage analogue à celui qu’on a fait (374) l’équation (M). 
Connoissant p, on connoîtra q par l’équation q=.p' — h. 

I 

38 1. SchoUe III. La racine cinquième, la racine septième, etc. 
de la quantité F ± 1/ — G , en partie réelle , en partie imagi- 
naire , est toujours réductible à la foi me a ± 1/ — i . Car , 
en représentant cette racine par /• ± j , où s seulement con- 
tient un radical du second degré , tandis que r et s peuvent 
contenir l’une et l’autre un radical du cinquième et du sep- 
tième degré», etc. ; puis , opérant précisément comme dans 
l’article 3 ^ 7 , on trouvera en r une équation du cinquième ou 
du septième degré, laquelle donnera toujours pour r une va- 
leur réelle, parce que toute équation d’un degré impair a au 
moins une valeur réelle , comme nous le verrons dans le cha- 
pitre suivant. Cette valeur de r peut être représentée par a. 
Ensuite on trouvera que s' est une quantité négative, et que 
par conséquent 5 est une quanité imaginaire qui peut s’expri- 
mer par Z»l/ — I. 

De là et de l’article 369.1l suit qu’on aura toujours des quan- 
tités de la forme aàzb\/ — i , en tirant de F ± 1/ — G une ra- 
cine dont l’indice est compris dans les progressions géométri- 
ques suivantes , -fr ^ J -jr 7 : i 4 • : 56 : 

1 1 2 : etc. ; 9 : 1 8 : 36 : 72 : 1 44 • etc. etc. 

Corollaire général. 

282. Revenons et terminons ce chapitre par une remarque 
importante «ur la forme générale des racines imaginaires. 

Nous avons démontré, i .® que toute racine paire d’une quan- 
tité négative quelconque peut être représentée par a:àzhv' — r , 
a ex h étant des quantités réelles ; 

2.“ Que la racine quelconque d’uue expression en partie 
réelle, en partie imaginaire en vertu d’un radical pair placé 
au devant d’une quantité négative , est également réductible à 
la forme ai — i. 
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Ainsi , en supposant que les quantités imaginaires qui pro- 
viennent de la résolution d’une équation sont des racines 
paires de quantités négatives, ou des racines quelconques de 
quantités en partie réelles , en partie imaginaires , à cause 
d’un radical pair placé au devant d’une quantité négative, les 
expressions des quantités dont il s’agit , sont toujours réduc- 
tibles à la forme A i/ — i. 

Soit, par exemple, l’équation x* — + 3 gg= o. On 

trouvera d’abord x* — g = ±v^ — agg z=±g[/^ — 2. En- 
suite on aura x = — 2], expressions qu’on 

réduira à la forme adt b v' — i , par la méthode de l’ar- 
ticle 370. 

Soit l’équation x‘ — ^gx^ -I- 3 g‘ =0. On trouvera d’abord 

x’ — g = dzgv^ — 2 , ensuite x = \/[g±g \/' — 2], valeurs 
qu’on réduira à la forme a± b — i , par la méthode de 
l’article 377. 

Il est clair que l’expression a:àz b — i peut toujours 
être regardée comme provenant d’une équation du second 
degré. Car, soit l’inconnue jr — a:i: b y' — i, nous aurons 
J- — a = ± b — I. Donc , en quarrant chaque membre , 
et mettant tout d’un même côté , on aura jy — aay aa-\- 
bb = o. 

D’Alembert est le premier qui ait démontré (Mém. de 
l’acad. de Berlin, an 174b) que toute quantité imaginaire 
peut s’exprimer par ± jX — i . Sa démonstration , fondée 
sur le calcul intégral^ s’étend aux imaginaires exponentielles. 
Mais on n’avoit pas encore observé que pour les équations al- 
gébriques les deux théorèmes précédents pouvoient se démon- 
trer par des principes tirés de la chose même. 

11 seroit facile d’étendre les méthodes expliquées dans ce 
chapitre à l’extraction des racines des quantités de la forme 

A -H B , l’indice n du radical étant un nombre quelconque; 
mais ces détails, peu utiles d’ailleurs, nous meneroient trop 
loin. 

’Algèbr9. 26 
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CHAPITRE XXII. 

Méthodes pour résoudre par approximation les 
équations numériques de tous les degrés. 

383. JIj’art (l’approcher des racines d’une équation, (juand 
on ne peut pas les trouver exactement , est un heureux supplé- 
ment à l’Imperfection des méthodes rigoureuses. Il est fondé ^ 
sur quelques propositions générales qu’il faut d’abord établir. 

384- Théorème. Si, en subsituant dans une équation quel- 
conque deux nombres différents à la place de rinconnue, on 
obtient des résultats de signes contraires; l’une des valeurs de 
l’inconnue sera comprise entre les deux nombres substitués. 

Soit , par exemple , l’équation x* -\- nx’ -\- px' qx-\~ 
r=o; supposons que ses quatre racines soient a: = a, x—b, 
a:'=c , x — d , et qu’on ait a>b, b>c, c>d. Nous aurons 
(x — a) . {x — b) . (x — c) . (x — (f) = o; et en substituant 
successivement g et h à la place de x, nous formerons les deux 
produits : 

(A) {g — a)x{g — b)x{g—c)x{g — d), 

(B) {h — û)x(/i — b)x{h — c)x{h — d). 

Cela posé , i.“ soient ^><ï, h<a et h> b : ïl est clair que 
tous les facteurs du produit (A) sont positifs, que le premier 
facteur du produit (B) est négatif, et les autres positifs. Donc 
le produit (A) est positif, le produit (B) négatif, et la racine 
a est comprise entre g et h, 

2 .® Soient g > b , et g < a ; h < b et h> c : \e premier fac- 
teur de (A) est négatif, les autres positifs; les deux premiers 
facteurs de (B) sont négatifs, les autres positifs; donc le pro- 
duit (A) est négatif, le produit (B) positif, et la racine b est 
comprise entre g et h. 
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3.° Soient g>c etff<b; h<c elh>d: les deux premiers 
facteurs de (A) sont négatifs, et les deux autres positifs; les 
trois premiers facteurs de (B) sont négatifs, le quatrième po- 
sitif; donc le produit (A; est positif, le produit (B) négatif, et 
la racine c est comprise entre g et h. 

4". Enfin , soient g>delg<c, h<d :\es trois premiers fac- 
teurs de (A) sont négatifs, le quatrième positif; les quatre 
facteurs de (B) sont négatifs; donc le produit (A) est né- 
gatif, le produit (B) positif, et la racine d est comprise entte 
g et h. 

On appliquera facilement la même démonstration à une 
équation de tout autre degré. 

385. Corollaire /. Il suit de là que si les deux nombres g et 
^ne diffèrent entre eux que de l’unité, la valeur qu’on obtien- 
dra pour a: , en mettant g" ou h à la place de cette inconnue, ne 
différera pas d’une unité de la vraie valeur de x. 

386. Corollaire II. Toute équation dont le dernier terme est 
négatif, le premier étant positif, a nécessairement, au moins, 
une racine réelle positive. Car, soit l’équation générale 

, , , , — k=. O. Si l’on fait X z=o, on aura le 
résultat négatif — A; et si l’on fait x = co (i), on aura le ré- 
sultat positif 00 . Ainsi on a ici g' =: o , hzzzco . Donc 
l’une des valeurs de x est comprise entre o et oo ; elle est par 
conséquent l’un des nombres réels positifs compris entre ces 
deux limites. 

387 . Corollaire III. Toute équation d’un degré impair a , au 
moins, une racine réelle, laquelle sera positive ou négative, 
selon que le dernier terme de l’équation sera négatif ou po- 
sitif, le premier étant topjours supposé positif. En effet, on 



(i) Ce caractère oo sert en général à désigner une grandeur infinie quel- 
conque. On doit toujours se souvenir que par la grandeur infinie, en 
mathématique , on entend , comme nous l’avons dit dans l’introduction 
é ce cours , nue quantité plus grande que toute quantité finie détermi- 
nable. 






Digitizad by Google 





4o4 SECONDE PARTIE, 

voit d’abord que le premier cas est compris dans l’article pré- 
cédent. Pour démontrer le second, on observera que le nombre 
des termes d’une équation d’un degré impair étant pair (3 17), 
si l’on change les signes de ces termes pris de deux en deux 
à compter depuis le second inclusivement jusqu’au dernier, 
les racines positives deviendront négatives , et les négatives 
positives ( 322 ). Or, parce changement de signes, le dernier 
terme de l’équation devient négatif. Donc la nouvelle équa- 
tion a, au moins, une racine positive, et par conséquent l’é- 
quation primitive a , au moins , une racine négative corres- 
pondante. ^ 

388. Corollaire IF". Une équation d’un degré pair, dont le 
dernier terme est négatif, a, au moins, deux racines réelles, 
l’une positive, l’autre négative; car d’abord elle a une racine 
réelle positive (386). Ensuite, si l’on change les signes de ses 
termes pris de deux en deux à compter depuis le second jus- 
qu’au dernier, pour changer les racines positives en négatives, 
et les négatives en positives, on aura une équation dont le der- 
nier terme demeurera le même en tout que celui de la propo- 
sée» Donc cette nouvelle équation aura, au moins, une racine 
réelle positive, et par conséquent la racine correspondante de 
l'équation proposée sera réelle et négative. 

389 . Remarque. Il peut se faire qu’une équation ne donne 
jamais de résultats de signes contraires , quelques nombres 
qu’on substitue à la place de l’inconnue. Cela arrive^ i.“ lorsque 
l’équation contient seulement des racines égales deux à deux, 
quatre à quatre, etc. Ainsi, par exemple, l’équation (x — a)* 
x(a; — i)*=o, donnera évidemment toujours un résultat de 
même signe , quelques valeurs qu’on attribue à x. 

2 .® Lorsque l’équation contient seulement des racines ima- 
ginaires. Telle est l’equation {x-\- — i) . (x-f-a — 

b \/ — i)-(^ — c + — * ) • — ï) — = o> 

qui aura toujours le même signe , quelque valeur qu’on donne 
à X. Sur quoi il faut se rappeler que les imaginaires vont tou. 
jours deux à deux , et que les deux racines qui composent une 
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même paire , ne diffèrent jamais que par le signe de la partie 
imaginaire. 

3.° Lorsque l’équation contient tout -à -la -fois des racines 
égales deux à deux , quatre à quatre, etc. , et des racines ima- 
ginaires. Telle est l’équation (oj — a)' . [x — ^)*. (x + c-\- 
d\/ — i) . [x + n — d\/ — i) = o. 

Concluons de là que toute équation qui donne des résultats 
de signes contraires , en mettant à la place de l’inconnue des 
nombres réels différents , ne tombe dans aucun des trois cas 
précédents. 

390 . Problème I. Résoudre une équation quelconque , sinon 
rigoureusement , au moins par approximation. 

Je commence par examiner si cette équation ne contient 
pas des racines égales ; ces racines, lorsqu’il y en a , se trouvent 
directement par l’article 35o ; et on parvient à une équation 
d’un degré inférieur qui ne contient plus de racines égales. 
J’examine encore si l’équation réduite n’a pas de diviseurs 
commensurables d’une dimension ; ces diviseurs se trouvent 
par les méthodes du chap. XIX. Au moyen de ces recherches 
préliminaires , on n’aura plus à résoudre que des équations qui 
contiennent des racines réelles Inégales et inçommensurables , 
ou des racines imaginaires, ou des racines en partie réelles 
inégales et incommensurables, en partie imaginaires. Je sup- 
pose donc que les équations qu’il faut ici résoudre par appro- 
ximation sont de cette nature ; on verra , par les exemples sui- 
vants , comment il faut opérer en général. Ces différents 
exemples ont chacun leur difficulté particulière et se rappor- 
tent à différentes sortes d’équations. * ^ 

3pi. Exemple 1. Résoudre , par une première approxima- 
tion , V équation x’ 5x + y = o. 

Comme cette équation est d’un degré impair et que son der- 
nier terme est positif, je suis assuré (38y) qu’elle a , au moins , 
une racine réelle [négative ; et par conséquent je ne puis pas 
manquer d’obtenir des résultats de signes contraires , en subs- 
tituant pour X deux nombres négatifs différents. Je fais donc 
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d’abord a;=o, ou x= — o, ce qui donne le résultat positif 
-f- jr ; je fais x — — i , ce qui donne encore un résultat positif 
H- I ; je fais x — — 2 , ce qui donne le résultat négatif — n . 
D’où je conclus que l’une des racines de l’équation est comprise 
entre — i et — 2. Les deux autres racines sont imaginaires 
(284); mais si elles étoient réelles, on détermineroit sembla- 
blement leurs limites. 

Nous apprendrons bientôt à trouver des limites plus étroites 
pour la racine réelle. 

392. Exemple II. Résoudre , par tine première approxima- 
tion, l’équation x^ — i6x“ + ^x + 87 = o. 

Supposons successivement x=o, 2: = i,j:=2, j:= 3 , etc., 
puis = — o, x '= — i, 2:= — 2, xz=z — 3 , etc; nous au- 
rons la table qu’on voit ici : 



Suppositions. 


Résultats. 


Suppositions. 


Résultats. 


x-=o 


4- 37 


x = — 0 


4-37 


27== I 


+ 29 


X — X 


4- i5 


2:= 2 


+ 3 


x= — 2 


25 


27= 3 


• —5 


X = — 3 


— 47 


x = 4 
x = 5 


4-65 

4-297 


x = — 4 

• 


4-9 * 



D’où nous devons conclure que l’une des valeurs de x est com- 
prise entre 2 et 3 , une seconde entre 3 et 4 1 troisième 
entre — i «t — 2 , enfin la quatrième entre — 3 et — 4 - 

3 p 3 . Exemple III. Résoudre, par une première approxima- 
tion, l’équation x^ — i 5 x* -4- 7X 87 = o. 

En Faisant successivement 27=0, a:=i, 2:== 2, 2: = 3 , 
27 = 4 » etc., on trouvera toujours des résultats posi- 

tifs ; mais on ne doit pas se hâter d’en conclure que l’équa- 
tion n’a pas de racines positives ; car il peut se faire que les va- 
leurs supposées pour x marchent pai’ de trop grands sauts. 
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Le plus court moyen de s’en assurer est de changer (Say) 
l’équation en une autre dont les racines soient plus grandes , 
par exemple , dix fois plus grandes , et d’examiner si , en 
augmentant successivement d’une unijté la nouvelle inconnue , 
on ne parviendra pas à des résultats de signes contraires. Je fais 

donc ce qui change l’équation proposée en celle-ci, 

— i 5 oo^’+ 7000J-+ 370000 = 0. Ensuite je suppose suc- 
cessivement ^' = 0, ^ = 1,^ = 3, j^ = 3 , . . . .-j' = io, 
.r=”î.r=i2, . . . . ^=20,7^ = 31 ,jr=2rî, etc.; et je 
trouve que les deux suppositions ^ = 24, ^ = 23 , donnent 
des résultats de signes contraires. Ainsi l’une des valeurs 
de y est entre 24 et z 5 ; et par conséquent la valeur cor- 
re.spondante de x est entre 2,4 et 2,5. Même procédé, s’il 
est nécessaire , pour les autres racines de l’équation pro- 
posée. - - ' 

On voit, .par cet exemple, que plus les racines d’une équa- 
tion approchent d’être égales, plus la valeur dey, dans la 
•transformée, doit être grande par rapport à x. 

' 394. Exemple IV. Trom’erdansVèquatiomi^-\-Z\ + 'i = o^ 

dont les racines sont imaginaires , les expressions approchées 
de ces racines. 

Je feins que l’équation proposée provient de celle-ci ; (x -f- 
p + q — i)x(x-|-;3 — q}/ — i)=o,oüx’-H ipx+pp 
-I- 97 = O , P et q étant des quantités réelles qu’il faut déter- 
miner, du moins à-peu-près. Or l’équation proposée et l’équa- 
tion feinte , devant être identiques , on aura %p'=.'d pp qq 
— 7. Nous connoissons d’abord p, puisque sa valeur est |, ou 
1,5 : substituons cette valeur dans l’équation pp-\- qq = 'j', 
nous aurons qq-=.'j — -t = -ijt, ou^’ — -^^ = 0. Cette équation 
a ( 388 ) deux racines réelles , l’une positive, l’autre négative; et, 
en faisant successivement 9 = 0, <7=1, ^ = 2, q — Z, etc. , 
puis ^ = — t ,q = — 2, etc. , on trouve que la racine positive 
est entre 2 et 3 , et la négative entre — 2 et — 3 . 

Cet exemple est fort simple; mais on opérera de même dans 
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les cas analogues plus composés. Quel que soit le degré d’une 
équation qui contient des racines imaginaires, ces racines vont 
toujouis deux à deux , et peuvent être regardées comme pro- 
duites par des équations du second degré : elles sont donc 
toujours réductibles à la forme qu’on a attribuée aux racines 
de l’équation précédente. Ainsi , en feignant qu’une équation 
dont les racines sont imaginaires est le produit de plusieurs 
paires de racines imaginaires semblables à celles de l’exemple 
précédent, et comparant terme à terme l’équation proposée 
avec l’équation feinte , on aura plusieurs équations qui servi-, 
Tont à éliminer tous les coëfGcients inconnus des racines 
feintes , à l’exception d’un seul qui se trouvera dans une équa" 
tion finale, laquelle aura au moins une racine réelle. On 
prendra cette racine pour la valeur du coefficient dont on 
vient de parler; ensuite, en remontant aux autres équations 
des coefficients , on parviendra à les déterminer tous , à-peu- 
près. Il est clair que leurs valeurs seront des quantités réelles, 
et que les racines de l’équation ne sont imaginaires que parce 
que les coefficients des équations feintes sont en partie multi- 
pliés par v/ — I. 

SgS. Scholie. La transformation employée dans l’exemple III 
a non-seulement l’avantage de lever facilement la difficulté qui 
se rencontre dans les questions de cette nature, mais elle sert 
encore à trouver d’une manière plus approchée les racines 
d’une équation, et, en la répétant plusieurs fois, on pous" 
sera l’approximation aussi loin qu’on voudra'. Pour rendre 
ceci clair, reprenons l’équation a;’ + 5 x + y = o (Exemple I). 
Je la change en une autre dont les racines soient dix fois 

plus grandes, en faisant a: = — ; ce qui me donne + 5 oqj^ 

+ yooo = O : je détermine deux nombres qui ne diffèrent 
que de i , et entre lesquels soit comprise la valeur de y ; 
et comme j’ai déjà trouvé que la valeur de x est entré - — i 
et — 2 , je vois tout de suite que celle de^ est entre — lo 
et — 20. Resserrons cet intervalle. La supposition ^ = — lo, 
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donne pour l’équation en y un résultat positif, et la sup- 
position — ao donne un résultat négatif. Faisons ^ = 

— 1 5 , nous aurons un résultat négatif ; donc la valeur de 
y est entre — lo et — i 5 . Soit y — — 12 , on aura encore 
un résultat négatif; donc la valeur de ^ est entre — 10 et 

— la. Soitj^' = — Il , on aura un résultat positif; donc la 
valeur de y est entre — 1 1 et — i a , et celle de x est entre 
■ — i,i et ■ — i,a. 

Pour pousser l’approximation plus loin, je change l’équa- 
tion en y en une autre dont les racines soient dix fois plus 
grandes que les valeurs de ^ ^ ou cent fois plus grandes que 

celles de x.Je fais doncj^ = — ; et l’équation en_^ se change 

en celle-ci, z’ -1- Sooooz -F 7000000 = 0. Et comme la valeur 
de^ est entre — ii et — la, celle de z sera entre — iio et 

— lao. La supposition « = — iio donne, pour i’équation 
en Z ^ un résultat positif, et la supposition z = — i ao donne 
un résultat négatif. Faisons z = — ii 5 , nous aurons un ré- 
sultat négatif ; donc la valeur de z est entre — 1 10 et — 1 15 . 
Soit z = — lia, nous aurons un résultat négatif ; donc la valeur 
de z est entre — 1 10 et — 1 1 a. Soit z = — iii,le résultat est 
positif; donc la valeur de z est entre — iii et — 112, celle de 
Rentre — ii,i et — ii,a, et celle de entre — 1,11 et — 1,12. 
On connoît donc x à moins de 7^ près ; et en continuant à 
opérer toujours de la même jnanière, on pourra trouver une 
valeur qui diffère d’aussi peu qu’on voudra de celle de x. 

Je ferai observer en passant que la transformation d’une 
équation en une autre dont les racines soient 10 fois, 100 
fois, 1000 fois, etc., plus grandes^ sert à changer une équa- 
tion qui contient des parties décimales en une autre qui 
n’en contient pas. Par exemple, soit l’équation x^ -f- 5 , 745 -»’ 
-F 6,7847.» -4- 9,7428 = O ; le coefficient du second terme 
contenant trois figures décimales , je change l’équation en une 
autre dont les racines soient 1000 fois plus grandes; je fais 

donc X = ce qui me donne + $745^’ -F 6784700 



Digitized by Coogic 




4 lO SECOîCnE PARTIE. 

+ 9743800000 = 0, équation où il n’y a point de parties dé- 
cimales. 

3 p 6 . Problème II. Pousser plus loin, et une manière com- 
mode, une première approximation donnée par la méthode 
précédente. * 

Quand on a trouvé , à moins de — près , l’une des racines 
d’une équation, la méthode suivante, due à Newton, donne 
par un calcul très-expéditif la valeur de cette racine, approchée 
aussi près qu’on voudra. Par exemple , soit encore notre équa- 
tion x’ -t- 5 x -f- 7 = O , dans laquelle la valeur de x est, à 
moins de près, — i,i , ainsi que nous l’avons trouvé. 

Qu’on prenne x = — 1,1 z , z étant ce qu’il faudroit 
joindre à — i,i, pour avoir exactement x. Qu’au moyen de 
cette valeur, on élimine x de l’équation proposée x’ -t- 

7 = 0, on aura la transformée z’ — 3 , 3 z’ -f- 8 , 63 z + 0,169 
= 0. Or, comme la quantité z est au-dessous de et que par 
conséquent son quarré est au-dessous de 777 , son cube est au- 
dessous de7~> il est clair que les deux termes qui contiennent 
2’ et z’, sont beaucoup plus petits que les autres, et qu’ils 
peuvent être négligés.. Nous aurons' en conséquence 8 , 63 z-f- 

o, 1 69 = O ; ce qui donne z = = — 0,0 19 , 

à-peu-près. Donc x — — i, i-f-z = — 1,119 à-peu-près. 

L’approximation peut être poussée beaucoup plus loin par 
divers moyens qui dépendent tous -de la même méthode. D’a- 
bord nous pouvons écrire l’équation générale en z sous cette 

forme, z = . Substituant dans le dénomina- 

’ z*— 3 , 3 s + 8,63 

teur, à la place de z, sa première valeur approchée — 0,019 , et 
à la place de z’ sa valeur pareillement approchée o,ooo 36 i, on 

aura = — 0,0194, à-peu-près. Donc x = — 

8,693061 

1,1194, ^ chose près. 

La même équation générale en z peut être résolue sans né- 
gliger d’autre terme que z’. Par là on a l’équation du second 
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degré, — 3 , 3 z’ + 8 , 63 a 4- 0,169 = 0, laquelle donne z= — 
0,0195 , à-peu-près. Donc x=. — i ,i 19$ , à-peu-près. 

Enfin , de la même manière qu’on s’est servi de la première 
valeur — i,i approchée de x, pour trouver la seconde valeur 

— 1,119 exacte, nous pouvons nous servir de 

' celle-ci pour en trouver une troisième encore plus exacte. Sup- 
posons donc X — — 1,1194- U, et mettons cette valeur dans 
l’équation proposée a:’ 4 - 5 x 4-7 = 0. Et, comme les termes 
qui contiendront u* et u’ peuvent être rejetés sans scrupule, 
dispensons-nous d’écrire ces termes pour nous épargner dei 
calculs inutiles. La transformée en u sera donc simplement, 
8,756483 u -H o,oo 383 i 84 a = o ; d’où l’on tire à-peu-près u = 

— o,ooo 44 * Donc xz=. — 1,11944, à-peu-près. 

Il est clair que , par le moyen de cette troisième valeur ap- 
prochée de X , on peut en trouver une quatrième encore plus 
approchée ; ainsi de suite. 



CHAPITRE XXII I. 

Résolution approchée des équations littérales; retour 

des suites. 

397. Les méthodes d’approximation pour les équations nu- 
mériques s’appliquent également aux équations littérales homo- 
gènes qui contiennent simplement deux lettres, c’est-à-dire, 
l’inconnue et une autre lettre connue. Par exemple , si on pro- 
pose l’équation x* — 5a’x’-f-7o’x-t-i ia‘=o,qui ne contient 
* que l’inconnue x et la quantité connue a , on supposera a = i , 
et par là on aura l’équation numérique x* — 5 x’ 4 - 7a: 4 - m 
== o. Quand on aura trouvé les racines de cette équation, on 
les multipliera par a, et on aura celles de la proposée. 11 n’est 
donc pas question ici de ces sortes d’équations. 

On 'doit observer que, si une équation où il ne paroît que 
deux lettres n’étoit pas homogène , elle seroit censée contenir 
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trois lettres , parce que les termes où les dimensions sont les 
moindres, doivent être censés multipliés par les puissances 
d’une lettre que l’on a regardée comme l’unité, et qui est sous- 
entendue. De même une équation où il ne paroît que trois let- 
tres , et qui n’cst pas homogène , doit être censée contenir 
quatre lettres ; ainsi de suite. 

398. Pi'oblême I. Trouver^ au moyen d’une suite infinie con- 
vergente, la valeur approchée de l’une des racines d’une équa- 
tion qui contient plus de deux lettres. 

Soit , par exemple , l’équation homogène et à trois lettres 
x’ + a^x -f- abx — 2a’ — b’ = 0. Les deux quantités don- 
nées a et b doivent être regardées comme inégales ; car si 
on avoit az=b , l’une ou l’autre de ces lettres pourroit être 
chassée de l’équation , qui ne contiendroit plus alors que deux 

lettres. ' 

^ * 

I c A s : a > 

Je feins qu’on ait a: = A + 4- Cb’ -|- -I- etc. ; A , 

B, C, D, etc. étant des" coefficients 'inconnus qu’il s’agit de 
déterminer. Au moyen de cette valeur de x , l’équation propo- 
sée a;:’ + a’ a: + air — 2a* — b’ = o donne, en ordonnant 
le second membre par rapport à i, 

.r’ = + A’-f- 3 A’B . b 4- 3 AB’ . b’ 4- B’, b’ 4- ect. 

4- 3 A*C . b’ 4- 3 A’D . b’ 4- etc. 

4- 6ABC . i’ 4- etc. 

4- a'x = a’ A 4- a'B . b 4- a’C . b' 4- a’D . b’ 4- etc. 

4 - abx-=- 4- aA . b 4- aB . b' 4- aC . b’ 4- etc. 

■ — 2a* = — 2a’ 

— i’ =z — ii‘. 

Et, comme on a x’ 4- a’x abx - — 2a’ — = o, il s’en- 

suit que la somme de toutes les suites qui composent le second, 
membre de l’expression précédente doit aussi être égal à zéro. 
Donc chaque terme particulier de cette somme doit être zéro. 
En effet , la valeur de b peut être aussi petite qu’on voudra ; 
et, si on la suppose infiniment petite, on verra, en comparant 
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entre eux les termes du second membre, que le premier doit 
être regardé comme infini par rapport au second, le «"^nd 
comme infini par rapport au troisième, le troisième comme in- 
fini par rapport au quatrième ; ainsi de suite. D’où il résulte 
qu’aucun terme ne peut être détruit , ni par ceux qui le précè- 
dent, ni par ceux qui le suivent, et que par conséquent la 
totalité des termes ne seroit pas zéro , si chacun d’eux en par- 
ticulier n’étoit pas zéro. On aura donc, pour déterminer A, 
B, G, D, etc., les équations particulières. A’ + a’ A — 2 a’ =o; 
(3A’.B + a’B + aA) i = o; (3AB’ + 3A’C + «’C + oB) i* 
= O J (B*-(- 3A* . D -f- 6ABC H— /l’D aC — ::::: O , etc. La 

première donne A = a; la seconde donne (en divisant tout par 
It, et mettant pour A sa valeur), 3aB + aB + a= o, et par con- 
séquent B= — La troisième donne (en chassant ù', A, B), 

— y = o, et par conséquent G = -g^. La qua- 
trième donne semblablement D= etc. Substituons ces 

valeurs de A, B, G, D, etc., dans la suite feinte; et notis aurons 




i3i6^ 
5 12a’ 



+- etc. , 



qui est la suite cherchée dans le premier cas. 

On voit que cette«uite est convergente. 

11 est à propos de remarquer qu’on a déterminé le premier 
coëfficient A par la résolution de l’équation A’ + a’A — 2 a^ 
== O ; résolution qui a été facile , parce que cette équation est 
décomposable en diviseurs rationneb. Mais si, en pareil cas, 
l’équation n’étoit pas décomposable en diviseurs rationnels, 
on détermineroit au moins A par approximation ( 3gy ) , puis- 
que l’équation est homogène et ne contient que deux lettres. 



I 
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II.® CAS ; O < / 

feins qu’on ait .r = A + Ba + Ca’ + Da’ + etc. Donc, 
en ordonnant le second membre par rapport à a, on aura, 
a;’ = + A’ + 3A’B . a + 3AB’ . a* B’ . + etc, 

3A*C. a' + 3A*D . a’ + etc. 
+ 6ABC . a’ + etc. 

+ û’a:= + A . a“ + B. a’ + etc. 

+ abx— + Ai .a + Bi . a’ + Ci . <z* etc. 
— 2û’= ‘ — 2. .y 

_ i’ =—b\ 



Donc , à cause de a;' 4 - a’a: + abx — 2û’ — i’ = o , le se- 
cond membre de l’expression précédente sera aussi zéro. De 
plus , chacun des termes en particulier de cette expression sera 
zéro. Ainsi on aura les équations, A’ — i’ = o ; (3A’B ■+- Ai) 
a = o-, (3AB*+ 3A*C + A + Bi) a’ = o; (B^-f 3A^D 4- 
6 ABC 4- B 4- Ci — 2) a’ = o ; etc. , lesquelles donnent Az=b, 
I 55 

B=-i' 3J-, D=^ , etc. Donc, en mettant pour 



A, B, C, D, etc.’, leurs valeurs, la suite feinte deviendra, 
, a a' 55fl^ 



■etc. 



399. Corollaire. La valeur trouvée pour x étant l’une des 
trois racines de l’équation proposée 4- û’a: 4- aia- — aa’ 
— i’ = oj si l’on nomme M cette racine, et qu’on divise l’é- 
quation par X — M = O , on obtiendra une équation d’un de- 
gré plus bas , dont on connoîtra , à peu de chose près , les 
coefficients et le dernier terme, et dont on déterminera les 
racines par un procédé semblable au précédent , supposé que 
ces racines soient réelles. Il en sera de même pour les équa- 
tions des degrés plus élevés. 

400. Scholie I. Les équations qui contiennent plus de trois 
lettres peuvent se traiter à-peu-près de la même manière. 
Toute difficulté qu’on éprouve à former les suites qui doivent 
exprimer les valeurs de l’inconnue , consiste à choisir parmi 
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les termes de l’équation ceux qui sont plus grands que les 
autres , et qui déterminent en conséquence la loi suivant la- 
quelle la série doit descendre. Newton a donné pour cela une 
règle fort commode , qu’on appelle ordinairement le parallélo- 
gramme de Newton. Elle est expliquée de la manière la plus 
claire et la plus détaillée dans un excellent ouvrage de Cra- 
mer, qui a pour titre , Introduction à V analyse des lignes 
courbes algébriques , Gen. i^5o. Nos lecteurs pourront y étu- 
dier plus à fond cette théorie, lorsqu’ils auront acquis les • 
autres connoissances nécessaires pour entendre la géométrie 
des courbes. 

4oi. Scholie II, On a dû remarquer, et on verra encore 
dans la suite, l’usage et l'utilité des coefficients indéterminés , 
surtout pour la formation des suites. Cette méthode est, pour 
ainsi dire, la clef de toute l’analyse; on ne sauroit donc se la 
rendre trop familière. En voici quelques applications , qui sont 
un peu étrangères à l’objet présent ; mais on pardonnera cette 
petite digression en faveur de son utilité. 

• I 

Soit la quantité — q— à transformer en une série qui 
marche suivant les puissances de æ qu’on suppose moindre 
que a. Je feins qu’on ait — - — = A Bx-l-Caj’-f-Dx’-f- etc. 

‘ fl + j: 

Donc, en multipliant tout par a ■+■ se , ordonnant par rap- 
port à a; , et mettant tous les termes dans le second taembre , 
on aura , 

aA + ûB ^ SC -h aC ) -i- aD 1 x* etc. 

+ Aj -f-Cj 



Egalons à zéro chacune des parties du second membre ; 
nous aurons aA — i = o ; (aB + A) x = o ; (aC -j- B) x’ = o ; 

(aD + C) X* = o, etc. ; équations qui donnent A = -^, B = 
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, . . ■ 1 1 X a:* .r’ 

Ainsi on aura — , — = H — j ^ + etc. comme oo 

a-j-æ a a a a' 

on le trouve par la division (69). 

I 

Soit la quantité (a -|- a?) “ à développer en série , x étant < a. 
Cet opération peut sé faire par la formule du binôme (i 45 ) ; 
mais on peut pai venir au même but au moyen des coefficients 
indéterminés. Je feins pour cela qu’on ait 

(a + = A + Bx -t- Ctx' H- Da;’ -|- etc. 

Donc, en quarrant chaque membre, ordonnant par rapport 
à a;, et mettant tout dans le second membre, on aura. 



/ — f- A’ 2AB I X -f- aAC j 


i x' -f- 2AD i x^ + etc. 


0=^ —I } h-b* ! 


\ +2BC } 


( —a 





D’où l’on tire A’ — a=o; (2AB — i)a:==:o; (aAC + B’)^:' 
= 0; (aAD-f- aBC) a:^ = o; etc.; équations qui donnent 



A = j/a, B: 
Donc , 






,C = 



8a l/ a 



;D: 



16a’ t/ a ’ 



etc. 



{a -{- xY — a -\- 



Qu’on ait la quantité 



2 1/ a 8a i/ a 
l/(a + x) 



— , etc. 

lüa v/ a 

, , , , ^ à transformer en 

\/ {b-\-cx + (Lx:') 

série, x étant plus petite que chacune des autres quantités a, 
h , d. .Cette opération pourroit se faire en développant suc- 
cessivement le numérateur et le dénominateur en séries , et di- 
visant ensuite la première série par la seconde. Mais on par- 
viendra beaucoup plus, facilement et plus promptement au 
même but par la méthode des coefficients indéterminés. Je 
feins donc qu’on ait 

= A + Bj? + Cx‘ + Dx’ + etc. 



Quarrant chaque membre, puis multipliant tout par le déno- 
minateur résultant t+cx-+- dx', mettant tout dans.le second 
membre ordonné par rapport à x, on trouvera : 
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h 4- 2ABZ> j X 

4 -A’c f + B’Z. 

+ aABc 
+ PCd 



CHAP. XXIII. 4*7 

2AC64x* + 2BCi + etc. 



4- 2AD^»f 
4 - B-c > 

4- 2 ACc y 
4 - 2 AM ; 

D’où l’on tire A’ b — a = o, ( 2ABZ» 4-A’c — i).t = o, 
(2AC6 4- B’i 4- 2ABc 4- A’d) x‘ = O, (2BC^> 4- 2ADZ1 4- 
B'c 4- 2ACc 4- 2ABd) x' = O , etc., équations qui don- 

{b — ac)‘ c{b — ac) 



. \/a „ b — ac „ 

nent A = — r- , B = — j ^ , G 

\/b ’ ib\/ab ’ 



ad 



D 



V/ 



(A — ac)a 

ib ab ' t^ab' 

ad \ /A — flf \ / A<? - 

ab / \ Itb^a / ^ \ 2 I 



X 

‘iac 



( 



Sab‘\/ab ■i.b^s/ab 
(A — ac)* c(A — Æc) 
l^ab \/ ab 

acd 



-) 



+ 



aA* \/ ab 



lb \/ ab 

, etc. Substi- 



A \/ ûA 

tuant ces valeurs de A, B, C, D, etc. dans la série feinte, on 

j/(« 4 -j-) 



aura l’expression de 
données. 



A 4- ex 4- tAr') 



en grandeurs toutes 



402. Problème II. La valeur de x étant donnée par la 
suite X = a 4- by -f- cy* 4- dy’ 4 - Rtc. , on propose de former 
une suite inverse qui donne y en x. « 

On appelle ces sortes d’opérations retours des suites. 

La suite x = a by + cy' 4- dy' 4- etc. , étant supposée 
convergente , il est clair que la quantité y doit être* fort pe- 
tite. Donc, si l’on suppose x — a^=.z, et par conséquent 
z—by-\- cy’ y- dy’ -y etc., la quantité z sera aussi très- 
petite. La première valeur approchée de z est donnée par 

l’équation z z= by ; d’où l’on tire y = Ainsi le premier 

terme de la série, qui doit donner en z, et les 

autres termes contiendront z’ , z*, etc., ce qui produira 
une série convergente. Je feins qu’on ait^ = Az 4-Bz’4- 
Cz’ 4- Dz* 4- etc. , et par conséquent , en ordonnant par 
rapport à z, 

Algèbre. < • , .27 
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bjr =. + bA.z + èBs* + Cbz^ +- etc. 
-\-cj'=: +-cA’z’+ acABz^ + etc. 

+ dy = -f- dX^z^ -f- etc. 



etc. = 



Or on a ^ 4 - cy^ + dy^ + etc. — z = o. Donc le second 
membre de l’expression précédente sera aussi = o. Donc, 
en égalant séparément à zéro, chaque terme de ce membre, 

ou aura {hX — 1)2 = 0, ou X = ~; (bB + cA’) 2’= o, ou 
B=— (iC + 2cAB + ^/A’)2’=o, ou C etc. 



Ainsi la série feinte devient^ = -^ — 



cz’ (■2c'—hel)z' 



— etc. 



,. , .T— a c(.v—a) fac' — /«rt f.r— aV 

ou bien en chassant 2, r = — -, > . . — — 

''b b h . 

— etc. , série convergente. 

4 o 3 . Scholic. Qu’on ait en général x 4- ax' 4 “ " 1 “ 

4- etc. =-gy 4- by' 4- iy^ 4- ky‘' 4- etc., équation dont les 
deux membres sont supposés des séries convergentes , et 
qu’il s’agisse par exemple de trouver la valeur de y en x. 
Les deux séries étant supposées convergentes, il est clair que 
X et y doivent être des quantités fort petites. Donc, pour 
former le premier terme de la série cherchée, on aura l’équa- 

. , JC 

tion X et par conséquent ^ — . 

Cela posé , je feins qu’on ait y = Xx 4- Bj?’ 4 - Car’ 4 - 
Da:^ 4- etc. Et par conséquent, en substituant pour^, 
y^ , etc., leurs valeurs, mettant toute Féquation'a; 4- ax' 4- 
bx' 4- dx‘‘ 4- etc. = gy 4- hy' 4- 4- etc. dans le second 

membre, et ordonnant par rapport à a:, on aura 

gy =:gXx 4 - gBx' -+■ gCx^ 4 - etc. 

■\-hy^=. 4- AA’a:’ 4- a/iABa;’ 4 - etc. 

4- ly’ = . 4- iX^x^ 4- etç. 

4- etc. = etc. 



— bx^ = 
• — etc. — 



— etc. 
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Or dans cette expression , la sonnne de toutes les parties 
de la gauche est égale à zéro, et par conséquent la somme 
de toutes les parties de la droite doit aussi ‘être égale à 
zéro. Donc , en égalant séparément à zéro les facteurs de 



X, de de x' , etc., on aura gA — i = o, ou A = — ; 

I . r. — /'A’ ac' — h „ 

4A* — a = o, ou B= ^ ; gC + 



6 g 

h — / A’ — Z //A B 



zAAB -f- i’A’ — i = o , ou G : 

6 

b s'' — is — ■xhias' — A ") , . 

— , etc. Ainsi on aura 

g . - • 

T (os'' — /i).r’ (bff* — ifr — o.h') ( a"' — h'' .r' 

y = 1 _ 1 -L±_ — s ^--2 ^ ^ etc. 

g r g. 

ce qui forme une série convergente. 



Remarque générale. 



4o4‘ Toutes les séries que nous avons considérées dans les 
articles précédents ont été regardées comme convergentes , 
parce que l’objet qu’on a dii se proposer en les formant ayant 
été de faire trouver par approximation une quantité qu’on ne 
peut avoir exactement, ou d’une maniéré commode sous sa 
forme naturelle , il faut pour cela que les termes de la série 
aillent en décroissant , afin qu’il suffise d’en prendre un certain 
nombre du commencement pour avoir à peu de chose près la 
quantité qu’on cherche. 



\ 
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CHAPITRE XXIV. 

De V élimination dans les équations de tous les degrés; 

' de r évanouissement des radicaux. , 

4o5. Lorsqtj’ün problème a plusieurs conditions, et que 
ces conditions sont exprimées par autant d’équations particu- 
lières , les inconnues peuvent être éliminées successivement , 
et on parvient à une équation où il n’y a plus qu’une seule 
inconnue. Nous en avons vu plusieurs exemples. Mais, comme 
ces exemples ne regardoient que les premiers degrés, et que 
les équations où les inconnues se trouvent sont quelquefois 
fort élevées, je crois devoir expliquer ici brièvement la ma- 
nière de faire l’élimination pour toutes sortes d’équations. 
J’ai remis à traiter cette théorie à part, pour ne pas inter- 
rompre d’autrès recherches par des calculs généraux qui n’y 
auraient pas eu un rapport immédiat. Les rnêmes principes 
nous serviront à faire disparoître les’ radicaux. Allons par 
ordre en commençant par les cas les ^us simples. 

406, ,Si on a plusieurs équations jet autitnt^ d’inconnues qui 
n’y montent qu’au premier degré, l’équation finale, c'est- 
à-dire , l’équation où il n’y aura plus qu’une seule inconnue 
mêlée avec des quantités données, sera toujours du premier 
degré. Cette équation peut se trouver en tirant des équations 
proposées difféi’entes valeurs d’une même inconnue, et com- 
parant successivement ces valeurs comme nous l’avons pra- 
tiqué dans l’art. i3a et ailleurs. Mais on pai^iendra beaucoup 
plus promptement au même but si l’on emploie la méthode 
indiquée (i3i). Voici le procédé du calcul. 

407 . Soient, premièrement, entre les deux inconnues x ety, 
et les données a, h , c, etc. les deux équations générales du 
premier degré, 
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a.r + b y -i- c = o , 
eljr -y- ey + f o. 

Pour climiner l’une des deux inconnues, par exemple^', 
je multiplie tous les termes de la première équation par e, 
coéflicient de y dans la seconde, et tous les termes de la 
.seconde par h, coclficieiU dej' dans la première; ce qui me 
donne 

eax + ehy + ec = o, 
bdjc -4- bey bfx=. o. 

Refrancltant la seconde de ces équations de la première, 
on aura eax — bel x ec — hf=.o^ équation où il n’y a 

1 v 1» . Il • bf — ce 

plus que X d inconnue, et d ou 1 on tire x = — = rr- 

■* * ae — bd 

La \aleur dey se trouve, ou en substituant cette valeur 
de X dans l’une des deux équations primitives , ou en multi- 
pliant la première de ces équations par d, la seconde par a , 
et retrancliant l’une des équations résultantes de l’autre. On 

111 111 *' c d — et f 

a de 1 une ou de 1 autre maniéré, y = 

^ ae — bd 

Ces formules donneront la solution <le tous les problèmes 
du premier degré, qui contiennent deux inconnues, en met- 
tant pour a, b , c, etc., les valeurs individuelles qui résultent 
des conditions de chaque problème parllculicr. 

4o8. En second lieu, soient entre les trois inconnues a:, z, 
et les quantités données a, b, c, etc., les trois équations géné- » 
raies , 

ax y-by-{-cz + d — Oy 
+fj -d- gz + 4 = 0 , 
ix + ky bz m-= o. 

Pour éliminer d’abord z , je multiplie successivement la 
première par ff, la seconde par c; puis la première par Ij et 
la troisième par c; ce qui produit les quatre équations, 
gax + gby + gcz + gd^o^ 
eex c fy cgz c 4 = o , 

' ■ la X -y l b y ■+■ l c Z + Id — 

c i X + cky c l Z + em — o 
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Retranchant la seconde de ces équations de la première, et 
la quatrième de la troisième, on aura les deux équations : 

(ga — ce)x-{- (gb — cf) y gd — ch = O, 

(la — CI ) X -I- (Ib — ck) y -i- Id — cm, = o, 

qui ne contiennent que les deux inconnues x et^, et qui se 
rapportent par conséquent à l’article précédent. On aura donc- 
ici les valeurs de x et y, en mettant dans celles de l’article 
précédent, ga — cc pour a, gb — c/^pour b, la — ci pour d, 
Ib — ck pour e, gd — ch pour c ,ld — cm pour f. Ainsi , 

(ch — f;d) (Ih — ck) — (g& — rf) (cm — Id) 

^ {ga — ce) {ib — c4) — (g* — (/) {la — ci)' 

{ga — ce) {cm — Id) — {ck — gd) {la — ci) 

^ (ga — ce) (Ib — ck) — (gè — c/) ( la — ci) '■ 

Ces expressions deviennent, en effectuant les multiplica- 
tions indiquées , et réduisant , 

bhl — chk -f- dgk — i- gfim -f- cfm — dfl 

cek — gak afl — bel + big — cfi' 

gain — cem + chi — ahl -f- del — gid 

^ cek — gak + ajl —— bel -f- bgi — cfi 

Substituant ces valeurs de .r et de ^ dans l’une des trois 
équations primitives , on aura une équation où il n’y aura 
plus que Z d’inconnue, et d’où l’on tirera 

^ ahk — dek dfi — afm -f- bem — bih 

cek — agk -f- afl — bel -|- big — cfi' 

A l’aide de ces formules générales, on aura par de simples 
substitutions la solution de tous les problèmes du premier 
degré qui contiennent trois inconnues. 

409. Il est clair qu’en opérant toujours d® même manière, 
on parviendra à déterminer toutes les inconnues, quels que 
soient leur nombre et celui des équations, toujours du pre- 
mier degré, qui les contiennent. 

Si l’on a quatre inconnues et quatre équations, on com- 
mencera par éliminer l’une des inconnues , ce qui réduira ce 
cas au précédent. . ' 
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Si l’on a cinq inconnues et cinq équations, on éliminera 
l’une des Inconnues et on réduira le problème au cas précé- 
dent ; ainsi de suite. Ces formules dérivent les unes des autres 
suivant une loi facile à reconnoître. 

4ro. Soient maintenant entre les deux inconnues x et j , 
et les données a, b, c, etc., les deux équations suivantes, dont 
l’une est la plus générale du premier degré, l’autre la plus 
générale du second , 

ax bj c =.o^ 

dx‘-\- ex + gy + bxy + o. 

On parviendra tout d’un coup à une équation où il n’y 
aura que x d’inconnue, en tirant de la première la valeur de 
y , et la substituant dans la seconde. Ce calcul donne 

dx'^^ex (^+}ix^ + '■= o; 

équation déterminée du second degré , d’où l’on tirera la va- 
leur de X. Substituant ensuite cette valeur dans la première 
équation primitive, on aura aussi la valeur de^. , 

4ii. L’équation finale, soit en a: , soit en^, peut être 
trouvée par une autre méthode qui nous servira dans les cas 
suivants. Je suppose , pour abréger le calcul ax -J- c = A , 
g + hx =z B , dx' + eo: + / = C ; nos deux équations pri- 
mitives deviennent donc , 
by h. = Oy 
fy' + 4- C =: O. 

Je multiplie la première par C, la seconde par A; je re- 
trdnche le premier pr4Buit du second , et je trouve (en divisant 
le reste par y à cause de l’égalité à zéro), 
kfy + AB — Ci = o. 

Je multiplie cette équation par b , et je multiplie l’équa- 
tion 4^4- A = o, par kf; je retranche les deux équations 
résultantes l’une de l’autre ; ce qui produit l’équation 
Ay — b (AB — Ci) = o, dans laquelle il n’y a point de^. 
Mettant pour A, B, C leurs valeurs, on aura 
f(ax-\-cy — b {ax 4- c) {g-\-hoc) 4- b\dx^ + ex+ i)z=o. 

On trouveroit de même l’équation finale en y. 
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4 1 2 . Soient les deux équations générales du deuxième 
degré, . 

ax' bx + cy' -\- dy + exy + y* = o , 
gx' + hx iy' by + Ixy m = o. 

Pour éliminer y, je suppose d ex =■ ax^ bx -\- 
y=:B, Â + /.r = D, gx^ -f- hx + OT = E ; et j’ai les deux 
équations , 

cy' + ky -I- B = O , 
iy' 4- 4- E = O. 

Cela posé, i.“ je multiplie la première par i, la seconde 
par c, et je retranche le second produit du premier; ce qui 
me donne (At — De) ^4- B/ — Ec=:o, première équation 
où^ n’est plus qu’au premier degré. 

2 .° Je multiplie la première des deux mêmes équations 
par E, la seconde par B; je retranche le second produit 
du premier ; ce qui me donne ( en divisant tout par y) , 
(Ec — Bt) 4- AE — BD = o, seconde équation où 
n’est qu’au premier degré. Nous avons donc deux équa- 
tions où y n’est qu’au premier degré. Ainsi , éliminant 
cette inconnue par leuf moyen, on aura (Br — Ec)’ 4- 
(Ai — De) X- ( AE — BD) =±: o. Mettant pour A, B, D, E 
leurs valeurs, on aura . 

( iax^ 4- bix 4- îf — cgx' — chx — crri)' 4- [ tW 4- — 

^ ch — clx~\ [{d ex) {gx' + hx-\-m) — (aa?’ -\-bx-\-f) 

{k + lx)] = o,. 

équation déterminée du quatrième de^^é. 

On trouveroit de même l’équation finale en y. 

413. Supposons qu’on ait en général les deux équations , 

my^ 4- ny' py 9 

4- N^’ 4-P^4- Q = o, 

dans lesquelles tt», n,/?,^,M,N,P,Q sont des quantités 
composées comme on voudra de l’inconnue x et de don- 
nées, ou, pour nous exprimer suivant l’usage, des fonctions 
quelconques de x. Il s’agit d’éliminer^. Pour cela je mul- 
tiplie la première équation par M , la seconde par m , et 
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je retranche le second produit du premier ; ce qui me donne 
(M// — + (Mp — wP) J- + M<7 — mQ = o, 

première équation où la plus haute puissance de y ne monte 
qu’au second degré. 

Je multiplie encore la première des deux équations propo- 
sées par Q, la seconde par ; je retranche le second produit 
du premier, ce qui me donne (en divisant le reste par^) , 

seconde équation où la pluÿ haute puissance de ^ ne monte 
qu’au second degré. 

Au moyen des deux dernières équations on parviendra, 
comme dans l’article précédent, à faire disparoître entière- 
ment Soient, pour abréger le calcul, M/i — wiN = a, 
Mp — /wP=6, Mr/ — = Q'* — = Qp — ryP=x. 

On trouvera ( — €x (yS + aJ') + (y". + ax)* = o, 

équation où il n’y a point dejr. 

Cette équation est la même chose que y‘ + ay*aX -f- 
( aX. — ) — € *yX -f- €^y * a<î*y O. Et COmmC oeX ~ — ■ 

(M/i — 7»N) . {(^p — (^P) — (M/? — mV) . (Q« — ^N) = 
(ttïQ — M< 7 ) . ( Pn — ) = — y ( P« — , notre 

équation deviendra x*-t- ax’ay — aXy (P« — /;N ) — 6*yX + 
6^y* + Œ(f’y = O. Alors elle est divisible par y qui affecte 
tous ses termes, et ce facteur lui est inutile, c’est-à-dire, 
qu’on ne peut pas supposer pour équation finale y = o ; 
car cela donneroit M(j = mQ, supposition particulière qui 
altéreroit la généralité des deux équations primitives. La vraie 
équation résultante de l’élimination de^ est donc 

y^ A- iyaX — aX (P/I — 6(ÿy = O. 

Pour faire une application de ces formules , soient les deux 
équations , •* 

4- + x’ -I- O = O , 

, + cy + bx^ h = O. 

Nous avons dans ce cas Ttiz=zx, «=o, p — h, q-=x'-\-a, 
M=i, N = o, P = c, Q =bx'-\- h, tt = o, Q — b — ex , 
'f ■= x^ a - — X {^bx' -i- h) j ^ = o, X — b { bx' + h) — 
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c + a). Donc l’équation final* est y’ — €’y = o, c’est-à- 
dire, + a — x[bx' — {b — c.r)’ . [Z>(ix'-|-/i) 

— c{x + a)] = O, 
où il n’y a point de^. 

, 4*4' Soient les deux équations générales , 

my ‘‘ + njr^ -t- pjr' + qy + r = o , 

My* + N;"’ + ly ’ -f- 4- R = O , 
dans lesquelles la pllis haute puissance de y est de quatre 
dimensions. On commencera pat éliminer y* en multipliant 
la première par M , la seconde par m, ex retranchant le se- 
cond produit du premier , ce qui donne 

(M« — mN) {Mp — mV)y' y- (M^ — mQ) — 

7»R = O, 

première équation où la plus haute puissance de^ n’est que 
de trois dimensions. 

Ensuite on multipliera la première équation primitive par 
R, la seconde par r, et on retranchera le second produit du 
premier ; ce qui donne 

(Rttî — rN) y^ + (Rtz — /N) y’-h (Rp — r-P ) y + R^ — rQ z= o , 

seconde équation où la plus haute puissance de y n’est que • 
de trois dimensions. On a donc deux équations qui ne con- 
tiennent plus quej>^’, et les puissapces inférieures dey, et qui 
se traitent par conséquent comme celles de l’article précédent. 

On procédera semblablement lorsque, dans les deux équa- 
tions primitives, la plus haute puissance de^ sera de plus de 
quatre dimensions. 

4i5. SchoUe I. Si dans l’équation finale il se trouve des 
facteurs inutiles , comme cela arrive quelquefois , ces sortes 
de facteurs peuvent souvent se reconnoître sans peine, en 
employant des abréviations de calcul pareilles à celles qui 
nous ont servi à trouver (4i3) l’équation finale résultante de 
l’élimination de y. Du moins ils peuvent toujours être déter- 
minés en décomposant, par les méthodes du chapitre xix, 
l’équation finale en ses diviseurs çommensurables. Ensuite 
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l’examen des conditions du problème qu’on cherche à résoudre 
apprendra à discerner parmi les diviseurs ceux qui doivent 
être utiles d’avec ceux qui doivent être rejetés. 

416. Scholie II. La même méthode s’applique à l’élimina- 
tion des inconnues lorsqu’il y en a plus de deux, quels que 
soient les degrés des équations qui contiennent. Car, si on a ^ 
trois inconnues x 2 , et trois équations, il est clair qu’avec 

la première et la seconde équation , on peut former une équa- 
tion qui ne contienne plus que deux des troi» inconnues, par 
exemple, x etj-. De même, en combinant la première équa- 
tion avec la troisième , on pourra former encore une équation 
qui ne contiendra que x et y. Ainsi on aura deux équations 
qui ne contiendront plus ^e les deux inconnues x etj^; ce 
qui rappelle le problème aux cas précédents. 

Si on avoit quatre inconnues et quatre équations, en com- 
binant successivement la première équation avec les trois 
autres , on formerolt trois équations oii il n’y auroit que trois 
inconnues , ce qui rappelle ce cas au précédent ; ainsi de suite. 

Kvanouhsement des radicaux. 

417 . Supposons que la valeur d’une inconnue soit don- 
née par une expression radicale; que, far exemple, on ait 

x = \/ab' -h c’ + «/’ ) , et qu’on veuille savoir quelle 
scrolt l’équation qui auroit produit l’expression proposée : 
la question est de trouver une équation en x , laquelle ne 
»K)ntienne point de radicaux. Vpici la manière de résoudre 
ces sortes de problèmes. 

4*8. D’abord, si une expression ne contient qu’un radi- 
cal, par exemple, si on a x=.\/ ab' , on fera évanouir le 
radical, en élevant chaque membre au cube, ce qui donnera 
x^ , qui est une équation du troisième degré, de laquelle 
résulte l’expression proposée. 

Si on avoit jr=rt-f-\/[c’ V^cd] , on commenceroit 
par transporter a, et on auroit x — n 
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Elevant chaque membre au cube, on auroit [x — «)’=: 
c' -q- b' V'cd. Transportant c% on auroit [x — a') — c’ = 
h' y cd. Élevant chaque membre au quarré , on auroit enfin 

• [{x-ray—c^y=b*cd, 

équation du sixième degré , de laquelle résulte l’expression 
proposée. 

Si on avoit à dégager l’inconnue x d’une équation de 
cette espece x = m + \/ [ai’ -4- c’ \/ {^dx + \/ gh h x)^ , 

1. ° on commenÆroit par transposer m , et élevant tout au 
cube, on auroit (x — my =z ab' + c’ v'{dx + \/ ghkx). 

2 . « On transposeroit ai’, et élevant tout au quarré, on au- 
roit [(.r — my — ai’]’ = c^dx + \/ ghkx. 3." On trans- 

poseroit c*dx , et élevant tout au quarré, on auroit 

[ ( (a’ — my — ab'y — c*dxy = c^ghkx , 
équation du douzième degré qu’il faudroit résoudre pour 
avoir x. 

419 . Lorsque dans une expression il se trouve plusieurs 
radicaux qui se suivent par voie d’addition ou de soustrac- 
tion , comme cela arrive dans l’exemple de l’article 4^7 > 
est un peu plus difficile de faire évanouir tous les radicaux. 
Cette opération peut s’exécuter ainsi en général. 

Mettez à la place de chaque radical une nouvelle inconnue , 
et vous .aurez une équation où il n’y aura poinjt de radical : 
vous aurez de plus autant d’équaüons à deux termes qu’il y 
avoit de radicaux; et, en élevant chacune de ces équations 
à la puissance de iiiênie indice que le radical qui s’y trouve, 
•vous aurez encore des équations oii il n’y aura point de radi- 
caux. Ehminez successivement toutes les inconnues mises à 
la place des radicaux, et vous aurez une équation finale qui 
sera celle qu’on demandoit. 

Ainsi, par exemple, étant donnée l’expression x=y ab* 

+ [c’-l- dy , je fais y = \/ ab% z = \/[c^ -h , et par 

conséquent x — y — z==o;^* — ai’=ro; — c’ — d^=o. 

Ensuite, au moyen de ces équations, j’élimine successivement 
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^ et 2 en cette sorte. La jiremière donne 2 . = j? — jF, et par 
conséquent — Substituant cette 

valeur dans la troisième, on aura entre a: etj- les deux équa- 
tions, — ab'z=o; + — c’ — d^=zo-, 

ou bien (en fiiisant , pour abréger le calcul'), ab ' =1 
3.r = B, 3a7* = C,.r’— c’— — Ar=o;— j’-f- 
B;-* — Cj" + D = O. 

La question n’est donc plus que d’éliminer^' de ces deux 
équations; cela s’exécute par les moyens exposés ci-dessus, 
et on trouve 

(D — A)’ + 3ACB (D — A) — AC’ + A'B’ = o, 
c’est-à-dire (en remettant pour A, B, C, D, leurs valeurs), 
(.r’ — — ab'Y -f- •x'jab'x^ < — c’ — d' — ■ ab‘) — 

ayai’j?* + 2y = O, ‘ 

équation du neuvième degré, de laquelle résulte la valeur 
proposée de a:. . 



C II A P I T R E ‘ X X V. 

, Sommation de dijférentes- Suites de nombres.. . 

4ao. La sommation des suites, c’est-à-dire, l’art de trouver, 
• d’après la loi suivant laquelle se forme une suite composée 
d’un nombre fini ou infini de termes, une expression finie 
qui revienne au résultat qu’on obtlendroit, si l’on ajoutoit 
.actuellement ensemble tous les ..termes de la suite, est' un 
objet très-important dans l’analyse. Car les suites se présen- 
tent ou peuvent être introduites dans une infinité de recher- 
^ cbes ; et si on les savoit sommer en général , il n’y a presque 
point de problèmes qu’on ne résolût en rigueur. Malheureu- 
sement le nombre des suites qu’on sait sommer est assez petit, 
et on est réduit»pour l’ordinaire à tâcher de les rendre con- 
vergentes , afin que l’assfmblage de leurs premiers termes suf- 
fisent pour en représenter .sensiblement la totalité. Les suites 
que je vais considérer ici ont l’avantage de pouvoir être som- 
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mées , et de s’appliquer utilement à quelques recherches , 
comme on en rencontre des exemples dans les différentes 
parties des mathématiques. 

4a I. Parmi les suites sommables, on trouve d’abord les 
progressions arithmétique et géométrique. J’ai donné dans les 
articles i6i et i85 les méthodes pour les sommer. Les suites 
que je vais maintenant considérer dérivent de celles-là; et, 
au moyen de quelques nouveaux artifices de calcul, on rap- 
pellera toute cette théorie aux mêmes principes. Commençons 
par des définitions et des notions qui nous seront nécessaires. 

422. On appelle nombres constants une suite de nombres 
tous égaux entre eux : telle est la suite i, i, i, etc. dont 

chaque terme est représenté par l’unité ; forme à laquelle toutes 
les suites de nombres constants peuvent être rappelées. 

En ajoutant continuellement les termes de cette suite, oti 
formera la suite des Aombres naturels i, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 
etc., en sorte que, dans"celle-ci , le premier terme i = i ; le 
second terme 2 = 1 -f- 1 ; le troisième terme 3 = i + i + 1 ; le 
quatrième terme 4=i + i + i + ij ainsi de suite. 

En ajoutant continuellement les termes de la suite des nom- 
bres naturels , on formera la suite des notnbres triangulaires 
I, 3, 6, 10, i5, 21, 28, 36, etc., de sorte que, dans celle-ci, 
le premier terme i = i ; le second terme 3 = i -4- 2 ; le troi- 
sième terme 6=i-l-2-l-3;de quatrième terme'io = i-f-2-f- 
3 + 4 î ainsi de suite. - 

Semblablement, en ajoutant continuellement les termes de 
la suite des nombres triangulaires , on formera la suite des 
nombres pyramidaux i, 4i 20, 35, 56, etc. 

On voit qu’on peut ^former de nouvelles suites à l'infini, 
suivant la même loi. ‘ 

Les nombres qui les composent s’appellent en général nom- 
bres figurés. ' * 

En élevant les termes de ces suites, au quarré, au cube, à 
la quatrième puissance , etc. , on forme de nouvelles suites , 
excepté toutefois les suites des puissances^ des nombres cons- 
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tants I , I , I , 
tous les cas. 
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1,1, etc. , dont tous les termes sont i , dans 



4 a 3 . Si on prend une progression arithmétique qui com- 
mence par runité, et dont la différence soit d'ailleurs quel- 
conque, on formera, par l’additLon successive des termes de 
cette progression, de nouvelles suites de nombres qu’on ap-, 
pelle nombres polygones. Par exemple, soient les progressions 
arithmétiques : 

1. a. 3 . 4* 5 . 6. 7. etc. 

-f- 1.3.5. 7 . 9 .n.i 3 . etc. 

I . 4 • 7 • to • i 3 . 16 . 19 . etc. 
etc. 

qui, commencent toutes par i , et dont les différences sont 
respectivement 1 , 2 , 3 , etc. ; il en résultera les suites : 

I, 3 , 6 , 10, i 5 , 21, a 8 , etc. 
tj 4 i 9 ’ 36 , 49» 

I, 5,12,22, 35 , 5 i, 70, etc. 
etc. 

dont la première est la suite des nombres triangulaires, qui 
font aussi partie des nombres polygones ; la seconde est la 
suite des quarrés des nombres naturels ; la tioisième est la 
suite des nombres qu’on nomme pentagones ; etc. 

Il est inutile de pousser plus loin ces détails qui n’ont pas 
de bornes. 

424. Problème I. Soit la progression arithmétique quel- 
conque : 

— f-g-h.i.k p, 

dont f er P sont les extrêmes, d est la différence additive ou 
soustractive, et dont je nomme S la somme qui se trouve (161) ; 
on demande la somme de la suite : 

(A) S±f, S±(f+g), S=h(f+g + h), S=fc(f+g-t-h+i), etc. 
qui se forme en ajoutant successivement à S , avec le signe 
-P ou — , le premier terme de la progression , la somme des 
deux premiers termes, la somme des trois premiers termes, etc. 

On a, par la propriété de la progression arithmétique, 
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g z=. J" -\r d , h J' + id , i = -4- 3é?^ k = J^-\- ^d , etc. 

Substituant ces valeurs dans la suite (A) , on verra que cette 
suite forme une progression arithmétique dont le premier 
terme est S + d, et la raison d. Ainsi, après avoir déterminé 
(i5y) le dernier terme de cette progression, on en trouvera' 
la somme (i6i). 

42 5. Problème II. Soit la progression géométrique : < 
a : ar ; ar’ : ar’ : ar* ar"'*, 



dont a est le premier terme , la raison, n le nombre îles 

termes , et dont je nomme S la somme qui se trouve (i85) ; 
on demande la somme d&^a suite 

Sdza, S±(a-par), S±(a+ar+ar’), .S±(a+ar-|-ar'-|-ar’), ^tc. 

Considérons séparément les deux cas qu’emporte le double 
signe ; et appelons A et B les deux suites qu’ils donnen^. 

Or, i.® en mettant pour S sa valeur — on 

’ ^ 1 — ri — r 

verra (en nommant M le terme —, pour abréger) , que 

le premier terme de la suite (A) =: 

r- . 20 ar 

S M: ' 

I — r I — r 

que le second terme de cette suite = 

(S + fl)-l-ar = M; 

que le troisième terme =z:(S + a + ar) + ar’ = 

20 ar^ . . 

M; 

I — r i — r 

que le quatrième terme = (S 4- a + ar + ar‘) 4- ar’ = 
M. . 

.1 — r I — r 



'Ainsi de suite. > 

Par où l’on voit que la suite (A) est composée de trois 

, , 1 . 20 

parties , dont la première est la quantité constante — 



/ 
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qu'il faut répéter positivement autant de fois n qu’il y a de 

termes, ce qui donne le produit ; la seconde est la 

quantité constante M, ou-^ P" ^*‘*^*’ répéter négativement 

le nombre n de fois, ce qui dpnne le produit ; enfin 

la troisième forme de progression géométrique -ff- 



r . 



ar‘ 

I — r ’ 1 — r ' I — r 



af , ar . 

— — -f dont ~ est le premier terme. 



— la raison , n le nombre de termes , et par conséquent 



I 



la somme qu’il faut prendre négativement. Donc, en 

rassemblant les trois parties qui doivent composer la suite (A), 
on aura 

nar* 



A — 



•xai* 



ar , a r’ + I 

\ a' î 



1 — r I — r (i — /■)' ' (i — r)* ' 

2.0 Pour la suite (B), on trouvera que le premier terme = S 
o-r ,, 

a — M; 

ar' 



I — r 

Que le second terme = (S — a) — ar-=.- 



■M; 



Que le troisième terme = ( S — a — ar) — ar' ■=. ■ 



— M; 

Que le quatnème terme = (S — a — ar — ar ‘) — = 
-M. 



ar’ 



X — r 

Ainsi de suite. 



Par conséquent la suite (B) est composée de deux parties^ 
dont la première (qu’il faut prendre positivement) forme la 



progression géométrique — 



ar ar 



ar 



-r 1 — r 1 — r i ■ 
I 



^ , ayant pour premier terme , — pour raison , n poiu 
' Algèbre. 28 
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nombre de termes , et pour somme ( 1 85 ) ; 

la seconde partie est la quantité M , ou - ~ qu’il faut pren- 
dre n ‘fois négativement. Ainsi . ' • 

, ar „ar"+* war" 

(i — r)’ (i — /•)' \—r’ 

4a6. Corollaire. Supposons que la progression géométrique 
proposée { } a : ar : ar' : ar’ : ar* ar°“ soit décrois- 

sante à l’infini : aloi’s r est un nombre fractionnaire, i — r est 
un nombre positif, et n est un nombre infini. D’où il résulte , 

1 .” Que dans la valeur de .A, le premier terme ‘-‘St 



infini ; le troisième terme 



est une quantité finie, qui 



(i— r)' 

doit être négligée par rapport au premier terme ; le quatrième 



Y est infiniment petit, puisque dans la fraction r le 

numérateur étant moindre que le dénominateur , la puissance 

r' devient infiniment petite, lorsque n devient infini. Enfin le 

second terme , ou — - — X nr“, doit être aussi considéré 

I — r 1 — r 

comme infiniment petit,* car, en mettant à l’écart le facteur 
fini ^ui ne peut influer en rien sur la nature de ce 

terme , et supposant ^ — q , l’autre facteur nr° deviendra 
Or,.^ étant > i , et n étant un nombre entiét* positif, on voit 
que la fraction — va continuellement en diminuant à mesure 

^ < 7 " 

que n augmente. En effet, soit , par exemple, q — i.^ et faisons 
successivemènt ii — ol, n = 3, n=4î «=6, etc., la 

fraction deviendra respectivement ^ ^ > ®*^^* 5 

si l’on prenoit q = ?i, et qu’bn fît successivement « = a , 

n=:3, n — 4i » = 5, n = 6, etc. , la fraction — devien- 

5 
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, etc. O’où il faut conclure que lors- 



que le nombre n devient infini , la fraction — devient ihfini- 

fl an 

ment petite , et que par consequeitt le terme — - x — , ou 
Joit néglipé. Ainsi la valeur de la suite A se réduit 

au srtil premier terme qui est une quantité infinie , 

comme nous l’avons déjà dit. 

2.° Dans la valeur de la suite B, le second terme-; 

(‘-0 

. r • • 1 • *. . 

est mbniment petit ; le troisième terme - — - est aussi infini- 
ment petit, comme dans la valeur de la suite A. Ainsi on a 
simplement B — ’ 

Si à cette quantité on ajoute la somme ^ ^ ^ de la progres- 



sion proposée a ar : ar' : ar^ : ar“' .... ar" ' ' , suppo- 
sée maintenant décroissante à l’infini , ou aura pour somme 

ar a a ^ , ,, a 

- , r- -+- -7-. — --1 OU rr- Gette somme est a celle 

(x-r)* (i-r)’ (‘-O - >— '• 

de la progression proposée, comme — : i, ou comme i 



est à I — r, ou comme --- est à — i , c’est-à-dire , comme 

la raison de la progression proposée est à cette même raison 
diminuée de l’unité. 1 

f 

427. Problème III. Sommer une suite dont les termes sont 
une même puissance entière quelconque positive des termes 
d’une progression arithmétique. 

Soit la progression arithmétique quelconque : 

—7 — ^ ^ ......... P , 

dont y est le premier terme, p le dernier, d la différence 
quelconque additive ou soustractive. On aura , par la nature 
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de la progression, g=.f-\-d, hz=.g d , iz=ih d , 

-t- d , etc. Donc , en élevant ces quanrités au quarré, au cube, 
à la quatrième puissance, etc. , on formera les tables suivantes : 

L 

g' =/' + o.fd + d’ 
h' — g^ + 7.gd + d^ 

i’ h,' 2hd + <£* 

I ' = I* -b- 2 1 1/ + rf* ' ^ 

etc. 

I I. • • 

g’ — /* = z/d + d' 

h' — g' = zgd + d‘ ■ 

*’ — /d = zhd+d‘ 
k‘ — t’ = 2 I £? + d'‘ 
etc. 

UUL 

• ' g’ =/• + 3/*d + 3 /d^ + d 

/d = g^ ■+• ^g' d + Zgd’ + d‘^ 
i’ = + 3A*d + 3Ad' + d» 

‘ A’ — + d+^id‘ +d^ 

etc. . , 

I V. 

g^-r = 3/’ d + zfd' + æ 
. :■ h^—g^=.Zg'd-h-igæ-[-æ 

i' —h^ = ^h'd+‘ihd' +d' 

A’ — = 3i’d+3t^i* +d‘ 

etc. 

V. 

g^=p + /ifd + 6f^d' + ^/æ +d* . 

h*z=g^ + d 4- 6g' d' + ^gæ 4- d* 

I* ^ — h* 4“ d 4“ 6 A’ d' 4~ Ahd^ 4~ d* 

A* = i‘ 4- 4 *^ + 6 *’ 4- 4 * 

etc. 



» 

. Guuj^Ie 
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V I. 

fl'' — g* = 4g'’ d + 6^* d' + ^gd' + d* 
i* — h* = d -\- ^h' d' + l^hd^ 4- d^ 

AV— t* = 4 + 6 *• 4- 4 

etc. 

Cela posé, i.“ si l’on veut avoir la somme des premières 
puissances des termes de la progression arithmétique , c’est-à- 
dire, la somme de cêtte progression même, on ajoutera en- 
semble les équations de la t^ble II; ce qui donnera A'- — f\ 
z=.Q.d(J^-\-g-^h-\-.i') 4- Alors, on voit, pat la manière 
dont cette équation se forme, que si l’on nomme S la somme 
totale de la progression arithmétique proposée , et » le nombre 
des termes, 00 aura p' — f' zzz.id (S — p') 4- (/r — i) <fî.; d’où 
l’ejn tire t . ;;:i .. ; 

S P' —r -\-ipd , , 



Si l’on substitue pour p sa valeur y 4- in — 1) <// cette for- 
mule deviendra S = ■ ” ^ 2 /'^ . LI£}_ comme où l’à trouvé 

2- 

dnns l’article 161. 



.. ,;i •;'! |i ■ , . I >• 

2". Pour avoir la somme des quarfés des termes de. notre 
progression aritlimétique, on ajoutera ensemble les équations 
de la table IV ; et on aura . . . . ... ... 



A f — 3r/ (y’ -j- g-’ -f- /i * _j_ ë + A 4- *) 4“ 4^^ • 



Par où l’on voit que si n étant toujours le nombre des termes 
de la progression , S la somme de ces termes , on nomme de 
plus S' la somme de leurs quarrés , on aura ' 

p^ —f:=M {S’ ^ p') 4- (S— (n-- i)rP. 

D’où l’on tire (en mettant pour S sa valeur trouvée ci-dc.ssii.s , 
et' dégageant S'), ’ ;> ■, > - 

S' — 2/^ 4- 3 dp' -t- 3 (//' 4- ( ^ — i)d^ 

üd 

3.® Pour les cubes , on ajoutera ensemble les équations 
de la table VI , et on aura A* == \d if' 4- g' h' 4- P) ' 
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de la progression , g—f-\- d, h=g + d , i = h~{- d, h^i 
-f- d, etc. Donc , en élevant ces quantités au quarré, au cube, 
à la quatrième puissance, etc. , on formera les tables suivantes : 

I. 

^ ff’ —/' + 2 fd + d' 

h' — g' -igd d' 

~ + ihd + d^ 

' /A’ = i’ -f- 2 /J + rf* ’ 

etc. 

II.* .. 

ê' — /' = 2/rf + d^ 

k' — g' — igd + d‘ ' • 

i'—h' = :khd + d' 

A* — r = 2 id + d’ 
etc. 

III. 

• V + -\-d 

— g^ '^g* d+ Zgd^ d‘' 
i’ = A’ + 3 A’ d + 3 A d' + d* 

A^ = i’ + 3t*d+3 td' 
etc. • , 

I V. 

g> —f =zpd+zfd' +æ 
•■■■ A* — g-’ = 3^'d-t- 3g^d’ + d’ 

— A^ = 3A’d + 3Ad‘ -t-d> 

1d— = 3i’d+3/d' +d* 

etc. 

V. 

g^ =f* 4- 4/^ d + 6/‘ d* + 4/d> 4- d‘ 

A‘ = g-* 4- As' d-\-6g"d" + As^' + 
i* — A* 4“ 4^* ^ 4“.6 A* d* 4~ 4^^^ ~I~ 

A* = 4- 4 *^ + 6 d’ 4- 4 + d* 

etc. 
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V I. 



g" 


-r 


— 4 /' d + 


6/V’ 


+ 


4/æ 




d* 


h* 


—g' 


= Ag"d + 


6 g' æ 


+ 


4gd' 




d* 


i* 


—h* 




6h'd' 


+ 


4hd' 


+ 


d* 


k* 


— f’ 


:= 4 ^ *1" 


6 i' d' 


+ 


4 i d' 


H- 


d' 




etc. 















Cela posé, i.“ si l’on veut avoir la somme des premières 
puissances des termes de la progression arithmétique , c’est-à- 
dire, la somme de çétte progression même, on ajoutera en- 
semble les équations de la tfible II ; ce qui donnera 
= 1 2d g h +.i) H- Alors, on voit, pat la manière 
dont cette équation se forme, que si l’on nomme S la somme 
totale de la progression arithmétique proposée , et n le nombre 
des termes, ou aura p' — = (S — p) + {n — i) dl\ d’où 

l’on tire : r . , , . ■. -, 



S — — l)d\-\-ipd 



Si l’on substitue pour p sa valeur^ + (n — dj cette for- 
mule deviendra S = 0_£). comme oh l’à trouvé 

2“ , 

dans l’article i6r. . 

, 2 ”. Pour avoir la somme cjçs quarfés des termes de. notre 
progression aritlimétique, on ajoutera ensemble les équations 
de la table IV J et on aura 

k f z=i"id (y -f- g h -\r . 

Par où l’on voit que si n étant toujours le nombre des termes 

de la progression , S la somme de ces termes , on nomme de 
plus S ' la somme de leurs quarrés , on aura • > 

Zd (S' — + zæ. {S—p) + d\ 

D’où l’on tire (en mettant pour S sa valeur trouvée ci-dessus, 
et' dégageant S'), • ' ' ’ ' 

c» — 2/^ + -{-{n — i)d' 

. 6d 

3.“ Pour les cubes , on ajoutera ensemble les équations 

de la table VI , et on aura ^ ‘ — y* = f\d g’ fd i^)' 
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+ 6d’ (/’ + g' -I- A- 4- />) + 4d’ (/+ g + h + i)-[-4d*. 

Donc , en conservant les dénominations précédentes, et nom- 
mant de plus S" la somme des cubes des termes de la pro- 
gression arithmétique, on aura . • • * 

/?* — /‘ =4d {S" —p') +6d'{S’—p^) + 4d^{S^p) + 4d\ 

D’où l’on tire (en substituant pour S, S', leurs valeurs 
trouvées ci-dessus, et dégageant S"), 

g; -r + ( + {p' -r ) 

En procédant toujouri de la même manière pour les puis- 
sances quatrième, cinquième, sixième, etc. , et observant la 
loi suivant laquelle toutes ces suites se forment , on trouvera 
en général que si , pour la plus grande simplicité des expres- 
sions, on désigne par S(“-‘ >, la somme des puissances m — i 
des termes de la progression arithmétique, par S (’”-») la 
somme des puissances m — 2 , par S < “•* > la somme des puis- 
sances m — 3 , ainsi de suite ; on trouvera , dis-je , 

jpni — .y m = (S (™- > ) p ^- >) 4 (Si®*»! — 

7rt(/W— iV/W— aW’ a. _ »V 1 W ‘ 

4 i 4-etc. 

Cette suite s’arrête toujours , m étant un nombre entier 
positif ; et en faisant successivement t»=i, m — Zy m = Zj 
m=:4i etc., on obtiendra la somme des puissances entière^ 
positives quelconques des termes de la progression arithmé- 
tique.* En effet : 

Soit d’abord m = i •. on aura p — f—d — i)- Sur 

quoi il faut remarquer que S<°> représentant la somme d’une 
suite de termes dont chacun seroit élevé à la puissance 6 , et 
vaudroit par conséquent i , on a le nombre des ter- 

mes étant n. Donc^ — y— e? (n — i), ou P'=^f H- (" — t)^^» 
ce qui dérive d’ailleurs immédiatement de la progression 
arithmétique. . * 

Soit m — z : on aura p^ — y’= 2 //(S(>) — />) 4-^/’(S(°) — i). 
Mettant pour S(°J sa valeur n, et dégageant Sf*), on trouvera 
le même résultat que ci-dessus. 
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Soit//r = 3 : on aura;»’ — — y»’) + 3^’(S(') — p) 
— i). Et comme l’on connoît S(°), S(*), on pourra 
trouver S(»), c’est-à-dire, la somme des quarrés des termes de 
la progression arithmétique. 

Ainsi de suite. 



428. Corollaire. Si l’on veut appliquer ces formules à la 
sommation des puissances des termes de la suite des nombres 
naturels i , 2^ 3, 4, 5, etc. , il faudra fair'ey= i , d=i^p~n; 
et on trouvera 









2 / 1 ’ + in' + ri 



.S(^) = 



n* i n’ -i- n' 



6/1* -1- i5«* 4- io«’ — n 

Sl‘*) = , 



3o 



etc. 



429. Remarque. Le problème où l’on demanderoit, à l’imi- 
tation du précédent, la somme des puissances des termes d’une 
progression, géométrique , se rapporte immédiatement à la 
sommation de ces progressions. Car si l’on a la progression 

géométrique ~ a: ar‘. ar' ; ar’ : ar* et qu’on 

élève chaque terme à la puissance m, on formera. cette antre 
progression géométrique ~ a® ; «“/*• : :a®r4ni; 

aro,^n(n-i)^ dont le premier terme est a®, et la rai- 
son ~. ‘ ' 

rta 



43o. Problème IV. Trouver la somme S des nombres trian~ 
gulaires , n étant le nombre des termes. 

On a, par la nature des nombres triangulaires, 

S = i-|-3-f-6-t-io-t-i5-4- + — . 

Or, nous pouvons regarder cette suite comme compo.sée 
des suites A, B, C, D, etc. ajoutées ensemble terme à terme. 
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lesquelles sont toutes la suite des nombres naturels avancée 

successivement d’un rang vers la droite : ' 

A — I -f- 2 — f- 3 — f- 4 ^ "4“ 6 .... n y 

B — O I “f“ ^ “4" 3 “f— 4 “4“ S ”4” .... — Tt * — I f 

C _ O — O “f— I “4“ 2 “4“ 3 “4~ 4 H“ .... ~4” — 2 ^ 

33 — O — 4 * O *4~ O “ 4 “ I *4“ 2 —4~ 3 — f" .... — 4 - ^ — 3 ^ 

etc. 

Cela posé , la somme de la suite A est — - - ; et on aura 

également, par la même formule, les sommes des suites B, C, D, 

etc. , en mettant successivement n — i,re — 2 , n — 3, etc., à la 

1 1 1 - -Tl («- i)’ + («-ï') ^ (n- a) '-4- ( 71 - 2 ) 

place de n. Ainsi B = ^ ^ , C = — -, 

D_ 

etc. Donc, en ajoutant ensemble toutes 

ces sommes particubères , et faisant deux classes de termes cor* 
respondants , on aura 

S . — 7 “4“ — i)* + ip' — 2 ) ’ — f- {il • — 3) * + .... - 4 - t] 

~4“ f + {il — I ) -4- (« — 2 ) “4“ — 3) + .... - 4 - i]. 

Or ( 428 ), des deux suites qui entrent dans cette expres- 
sion , la première - 4 - (« — i )* + (« — 2 )’ + . . . ..- 4 - i 

an^-4-3«’ + « , , / ^ n 

= g , et la seconde «-4-(« — i)-4-(/i — 2)-4- 

(/I — 3)-4-(/z-4-4)-*-*4-i = nn-\-n enfin .... 



S = 



a/l’ - 4 - 3n’ - 4 - « / 1/1 + /1 /i’ + 3/i’ H- a/l 



la 



I X 2 X 3 



43 i . Problème V. Trouver la somme S des nombres pyra- 
midaux. 

On a, par la nature des nombres pyramidaux, 

f / O/- . ”’ + 3/i’ + a/i 

S I “4“ 4 “4" ® ^ "4~ 20 “4" 35 “4~ . • • • ~4 ^ ^ . 

Cette suite peut être regardée comme composée des suites 
suivantes , lesquelles sont toutes la suite des nombres triangu- 
laires avancée successivement d’im rang vers la droite : 
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. ^ 7 ?/ï + 7 f 

A=i4-3 + 6+ io+i3 + ....H , 

» • 2 

B=o+. +3 + 6 + . O + .... + — 0 . y-"— , 

C==o + o+ i + 3+ 6+ -..- + ~ ^ , 

D — O — f- O O *~f” I ~f~ 3 "4“ - . . . ~f~ ■ ■ y 

etc. 

Or , en vertu de l’article précédent , A = ” + ^ 

„ (/?-i)’ + 3(/i-i)’H-2(«-i) («-a)’+3(«-a)’+a(«-a) 

j5_ , C_ g , 



^ • (/I— 3)^+3(/!— 3)*+a(»-3) ,, . , , 

D = ^ ^ g ' , etc. Donc, en ajoutant ensemble 

toutes ces sommes particulières et faisant trois classes de termes 
correspondants, on aura 

S = -j- + (/î — * ”1” — 2 ) ’+ (tt — 3)’ -f- . . . + i] 

-+- 7 [/a’ + (/I — I ) ’ + (/t — 2) ’ -f-* (/I — 3 ) ’ + . . . + i] 
+ (« — ï) + (« — 2 ) 4- {n — 3)4- . . . 4- i]. 

Or ( 428 ) , des trois suites qui entrent dans cette expression , 
la première /i’ 4 -(« — i)’-|-(« — 2 )* 4 -(« — 3)*4- . . . 

4 _ I ^ > J® seconde «’ 4 - (ra — *)’+ (« — 2 )*-f- 

/ o\. a«’4-3/j’4-« , ... 

(« — 3) 4 - ... 4 - I = g ; la troisième . . . . 

«4- (« — i) -J- (« — 2 ) 4- (rt — 3) 4- . . . 4- I = — - — . 
Donc 

J, n^-|-a7i’4-«’ a«’4-3n’4-« nn-\-n n*4-6«’4-i i'*’4-6'» 

24 12 ^6 iX 2 X 3 X 4 

On sommera semblablement les nombres figurés d’un ordre 
plus élevé. 

432 . Problème VI. Soient deux progressions, Vune arith- 
métique, l’autre géométrique , d’un même nombre n de termes 
correspondants chacun à chacun. ' 

f.f+d ./ 4 - zd.f-h 3rf .f+/^d . . ./4- («— i)d, 
ff a : ar : ar* : ar’ : «/•* eat" : 
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On demande la somme S qui résulte, en multipliant les 
termes de la première progression par ceux de la* seconde. 

On a, par hypothèse, S = fa (i + r + r' + r’ + r* -t- . . . 
r”'’) H- dar (i -f- ar + 3/-* + 4^* + 5r^ + (« — i)r"”. 

Or, I.® le facteur ( i -f- r + r’ + + . . . -h /•”■’) 

de la première partie est une progression géométrique dont la 

somme = — (i85). Ainsi cette partie = fa X 

a.® Pour trouver l'expression du facteur ( i + ar + 3r* + 
4r’ -t- 5r* + , . . 4- (ra — i)r“*’ de la seconde partie, je le 
regarde comme composé des suites suivantes qui forment des 
progressions géométriques qui ont toutes la même raison 
1 
r 



le même dernier terme r“” : 




A = I 4- /• 4- r* 4- r’ 4- 4- . 


• • . + r"-, 


B O — f- /“ — /■ — |— r* -fr • 


• .^4- 


C = o 4- o 4- r’ 4- r’ 4- 4- * 


. . . 4-A" ", 


D=o4-o4-o4-r^'4-r‘4-. 


. ., 4-r“-’, 


E = o4-o4-o4-o4-r*4-. 


. . . 4- 1'””“ , 


M— 


r"."’- 



Or , toutes ces suites étant des progressions géométriques , 



on trouve (i85) , A = 



; B=- 



.;C = 



D = 



;E = 



; M = 



Donc 



■X [(i + r-f- 



I — r ' 1 — /• 

A + B4-C4-D4-E+....4-M; 
r’4-r’4-r,^4- .... +r‘*’) — r°“(x + i -|-i-hi4-i+etc.)] ; 

expression qui devient ^ x f J X {n — i) r” “ , 

en observant que i + r 4- r* + r’ 4- etc. , forme une progrès- 
sion géométrique dont la somme =• ^ —, et que la suite 

I -f - 1 4- I 4- etc. = n — i. Ainsi la seconde partie de la suite 
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ç dar /i — r"~' , \« 

® X ( • ^ (« — i)r"“ J. On aura donc fina- 

lement , 

c /a(i — r“") dar /'j — , v \ 

S = -— ^ ^-1 ( (re—i) 

4>^3. Corollaire. Supposons que les deux progressions pro- 
posées soient poussées à l'infini , et que la progression géomé- 
trique soit décroissante , ou que r soit une fraction < i ; alors 
le terme r" sera infiniment petit, et devra être négligé; le terme 
( « — I ) ‘ sera aussi infiniment petit , comme on l’a déjà vu 

en pareil cas. Ainsi , on aura simplement , 

g fo , dar fa-\-{da — fà)r 



■r (i —r)' 



(i— r)* 

4^4- Remarque. Si, dans l’article 4 ^ 2 , au lieu de multi- 
plier on divisait les termes de la progression arithmétique par 
ceux de la progression géométrique, on rappelleroit ce second 

problème au précédent, en faisant — =.q. 

435. Problème VII. Sommer la suite : 

S = ar+ ZaC + Qar^ \oaC 

dont les termes sont le produit des nombres triangulaires par 
les termes d’une progression géométrique. 

Je regarde cette suite comme composée des progressions 
géométriques suivantes : 



A=ût+ ar 


+ ar^ + ar* + 


.... - 4 - I ar" , 


B = O -4- 2 ar*+ aor’ + 2 ûr‘ + 


. . . . + aar". 


C = O + O 


+ 3ar’ -f- Zar* + 


. . . . + 3ar", 


D =z O -f- O 


+ 0 - 4 - 4ar* + 


. . . . -4- 4®^"> 


M— 






•Of fi85j. A — 


ar— 


aar’ — ar“+' 




f ^ 

1 — r ^ 


I — r ^ 




_ 4«r* — 4ar“+* 


etc. Donc'' A - 4 - 


I — r ’ 


I — r ’ 
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C “I” etc. 



(i + î.r+3E’-h4/^+ . . . + r'-‘) 



— — - (i + 2 + 3 + 4+ -* •• '*)• Or > des deux suites 

qui entrent dans celte expression , la première r + ar -|- 

j J 

3r’ + 4^’ + + , a pour somme — - - 

^ — nr"^ , en vertu du problème précédent ; ' et la 

seconde i + a + 3 + 4 + • • ■ • + « = . On aura 

donc enfin , - - 1 ‘ 

S = { ( Tir" )) X • 

Lorsqu’une progression géométrique est décroissante à l’in- 
fini, on a simplement * , , - 

(!-/•)*• 

Nos lecteurs appliqueront facilement les mêmes méthodes 
à la sommation d’autres suites de pareille nature. , 



CHAPITRE XXVI.,,, 

Des suites récurrentes. 

436. J_iKS suites récurrentes sont ainsi nommées en général; 
parce que, si l’on prend à volonté les premiers termes, les 
termes suivants se forment, semblablement, chacun par 1 ad- 
dition ou la soustraction d’un même nombre de termes pré- 
cédents affectés de coefficients donnés , et qu’il faut par con- 
séquent , pour continuer la suite , recourir sans cesse aux 
termes déjà trouvés. 

Par exemple , la suite 5 , 20 , 8o , 320 , 1280, etc. , est récur- 
rente, parce qu’ayant pris à volonté le premier terme 5, le 
second est égal au premier multiplié par le nombre donné 4 , 
le troisième est égal au second multiplié par le même nombre 
4 ; ainsi de suite. 
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De nit-me, la suite i, 4 » 23 , 127, 704, 3 goi, etc., est ré- 
currente, parce qu’ayant pris à volonté les deux premiers ter- 
mes 1, 4i troisième est égal à la somme faite du premier 
multiplié par le coefficient donné 3 , et du second multiplié par 
le coefficient donné 5 , c’est-à-dire , que 23 = 1 x 3 + 4 x 5 ; le 
quatrième se forme semblablement du second et du troisième, 
c’est-à-dire, que 1 27 = 4 X 3 + 23 X 5 ; de même, le cinquième 
704 = 23 x 3 + 127x5; ainsi de suite. 

La suite i, 3, 5, 20, 106, 566, etc, est aussi récurrente, 
parce qu’ayant pris à volonté les trois premiers termes i, 3 , 
5 , le quatrième est égal à la somme faite du premier multi- 
plié par le coëfficient donné 2 , du second multiplié par le 
coefficient donné — 4i troisième multiplié par le coëffi- 

cient donné 6 , c’est-à-dire, que 20 = iXa + 3x — 4+5x6; 
le cinquième se forme de même du second , du troisième et 
du quatrième , c’est-à-dire , que io6 = 3x2 + 5x — 4+20 
X 6 ; ainsi de suite. 

On appelle échelle de relation , l’assemblage des coefficients 
donnés qui servent à former la suite. Cette échelle peut avoir 
un nombre quelconque de termes. Dans la première suite pro- 
posée , l’échelle de relation est simplement 4 > che n’a qu’un 
seul terme : dans la seconde suite l’échelle de relation est 
3 + 5 ; elle a deux termes : dans la troisième suite l’échelle de 
relation est 2 — 4 + 6 ; elle a trois termes , etc. 

Le dernier terme de la suite se nomme terme général; il 
est une certaine fonction des premiers termes générateurs de 
la suite, de l’échelle de relation, et du nombre des termes. 
Cette fonction doit être telle qu’en nommant n le nombre des 
termes , et faisant successivement 11-= \ ^ n « = 3 , 

n = 4 , etc. , le terme général devienne successivement cha- 
cun des termes de la suite. 

437. Théorème I. Toute progression géométrique peut être 
regardée comme une suite récurrente dont échelle de relation 
aura tant de termes qu’on voudra. 

Supposons que la suite a, b, o,d, e,y, représente une pro- 
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gression géométrique dont chaque terme soit au terme Vivant 

comme i est à m; il est clair, 

1 . ® Que cette progression peut être regardée comme une 
Suite récurrente dont l’échelle de relation est ni. 

2 . ° Puisque b = ma , c = mb , d — me , etc. , on aura 

h — ma = O , ou , en multipliant tout par le nombre arbi- 
traire k , bk‘ — mak = o. Donc c = mb -J- bk — mak , ou 
c = (ot -\-k')b — mka. On trouvera de même d = {nv + /() c 
— mkb , e = + — mke, etc. Donc la progression 

proposée peut être regardée comme une suite récurrente 
dont l’échelle de relation , composée de deux termes , est 
( OT + A ) — mk. Cette échelle est susceptible de plusieuis 
variations , puisque le nombre k a été pris arbitrairement. 

3. ® A cause de c ■=■ {^m k') h — mak nous aurons, en 

multipliant tout par le nombre arbitraire k , et mettant tout 
d’un même côté , ch — {mh + A/i) ô + makh = o. Et comme 
d = {m-\- k)c — mbk , nous aurons , en joignant au second 
membre de cette équation l’équation précédente, d= [m -h 
A + À ) c — ( mk -I- mh hk) b + mkha. On trouvera de 
même e = (ot -f- k h) d - — {mk -f- mh -f- A4) c -f- mkhb; 
ainsi de suite. Donc la progression proposée peut être regardée 
comme une suite récurrente dont l’échelle de relation , com- 
posée de trois termes , est {m A + A ) — { mk mh-\- kh) + 

mA4; ainsi de suite. • ' * 

438. Théorème II. Si on développe une fraction telle que 

IVÎ / 

— — r — ; T, dont le dénominateur est complexe , te nume^ 

a-f-bx-t-cx* ’ ^ 

rateur étant tout ce qu’on voudra , en une suite infinie qui 

marche suivant les puissances de les coefficients des termes 

de cette suite, composeront une suite récurrente dont l’échelle 

de relation est - — — — • . . 

a .. a 

En efifet , feignons qu’on ait = A -f- Bo: '+ 

dr* *+- Dx* 4^ Ex* 4- etc.|pet par conséquent , 

f 
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4- aA. -H aUx + aCx' + aDx^ + aEx* + etc. , 

+ l/Ax-h hEx' + bC,x^ -t- bHx* + etc., 

4- cAx' 4- cB.r’ 4- cdr* 4- etc. , 
etc. 

— I. 



Nous aurons d’abord , pour déterminer les deux premiers 

coefficients A et B , les deux équations a A — i = b , aB 4- 

bA = O ; ensuite , pour déterminer les autres coëfficients 

C , D , E , etc. , nous aurons aC 4- 4- cA = o , ou 

„ Ac BA ® rv n rv 

C = ; aD 4- Z>C 4- cB = o , ou D = 

a a a 

C6 I-. iT» O i-> , 

: aE 4- iD 4- cC = O, ou E = , etc. Dou 

a a a 

l’on voit que C dérive de A et de B, comme D dérive de B 
et de C , comme E dérive de C et de D , etc. Ainsi les coëf- 
ficients A, B, C, D, E, etc., composent une suite récurrente 

dont l’éclielle de relation est ^ 

a a 

Il en est de même de toutes les fractions de pareille espece. 



439 . Problème I. Connoissant , dans une suite récurrente , 
V échelle de relation et un certain nombre de termes, sommer 
la suite. 

i.° Lorsque l’échelle de relation n’a qu’un seul terme, la 
suite est une progression géométrique; elle peut par consé- 
quent être sommée par le moyen de l’article t85. 

a.° Soit a, b, c, d, e, f, g, une suite récurrente dont 
l’échelle de relation , composée de deux termes ^ soit f» q ; 
nous aurons c ■=. ap + bq , d z=. bp cq , e z=: cp dq , 
f= dp + eq, g = ep -\r fq. Donc.c 4 - d 4- e 4- f ^ g — 
P {^ti 4~ b 4" c 4“ d 4“ e) 4~ 9 ^ “1* ^ “f” ^ ® “b * ./ )• ï 

nommant S. la somme de tous les termes de la suite, on a 
c 4“ d 4~ O 4” f 4“ g S — a — b i a 4- b c _4~ d 4- e 
S — f — g; &4-‘c4-d4-e4- f~ S — tt~g. On aura done 
S — a — b = P (S — ■ f — g) 4 - 9(5 — a — g). D’où l’on 

tire S = -i . 



! 
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Ainsi on aura la somme de la suite , en connoissant les deux 
premiers termes, les deux derniers et l’échelle de relation. 

On trouveroit de même la somme , si l’échelle de relation 
avoil trois termes ^ et que l’on connût les trois premiers termes 
de la suite, les trois derniers et l’échelle de relation ; ainsi de 
suite. 



44o- Problème II. Sommer une suite récurrente dont l’é- 
chelle de relation a deux termes , en supposant que l’on con- 
noisse cette échelle, les deux premiers termes de la suite et le 
nombre des termes. ® 

Soit, comme tout- à -l’heure, a , h , c , d , etc. une suite ré- 
currente dont l’échelle de relation est ^ -i- ^ , et le nombre des 
termes n. Je suppose que chacun de ses termes soit la somme 
de deux termes correspondants des deux progressions géomé- 
triques suivantes : 

v|- A). ; Ax’ : Ax^ ; Ax‘ Ax.", 

Bit : Bit’ : Bit’ : Bit’ Bir°. 



Cette supposition , qui nous donne ( Ax“ + Bit") pour le 
dernier terme , ou pour le terme général de notre suite ré- 
currente , sera permise et vraie , si nous trouvons pour les 
quatre inconnues A , B , , des valeurs telles qu’en faisant 

successivement n=\ , n = i, « = 3, /t = 4, etc. , le terme 
général (Ax" -1- Bit") se change successivement en chacun des 
termes de la suite récurrente proposée. Or , i .° en supposant 
7i = I , l’expression du ternie général devient (Ax + Bit); et 
en égalant cette quantité à a, on aura Ax+ Bit=z:a, première 
équation. ^ ' . . 

2 . ° En supposant n = a , Texpression du terme général de- 
vient ( Ax’ -t- Bit’) ; et en égalant cette quantité k b , on aura 
Ax’ + Bit’ = b, seconde équation. 

3. ° et 4*” On voit directement, ou par l’article 437, n.® 2 , 
qu’on peut faire Ax” = (x -f- it ) Ax""' — XitAx""’, et Bx" = 

Bit""' — ttxBit""’ ; ainsi Ax"-|-Bit"= — Xit(Ax""’-f- 
Bir»-*) - 4 - (x-|-ir) (Ax""‘ 4- Bit""'). D’où il suit que le terme 
«énéral ( Ax" -j- Bit") forme une suite récurrente dont l’é- 
chelle de relation est — Xit -H (x + it). Nous aurons donc 
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ALG’ÈBRE. CHAP. XXVI. 449 
Ifis deux autres équations, — x-K=zp, troisième équation; 
i + ir = ^ , quatrième équation. 

Par conséquent on a tout ce qu’il faut pour déterminer les 
quatre inconnues A, B, x, «■ 

La troisième et la quatrième équation combinées ensem- 
ble donnent, x = ^ * = g-v/( 4 /^ + g:) 

2 a 

Les deux premières équations combinées ensemble donnent 

d’abord , A = — ^ , B = — — Substituant pour >. et « 

leurs valeurs , et représentant , pour abréger , la quantité 
radicale -t- 9*) par M, on aura 



ib — aq-\- aM „ a6 — aq — aM 

M'4-îM ’ ^ M'— gM ' 



Le terme général sera donc exprimé en grandeurs toutes 
connues. A l’aide de ce terme, on aura les expressions des 
derniers termes de la suite, et par conséquent on pourra re- 
présenter la somme S par le moyen des deux premiers termes 
de la suite, de l’échelle de relation, et du nombre des termes. 

On voit que les quatre quantités A, B, x, ir, seront réelles, 
inégales, tant que la quantité radicale M sera réelle et au- 
dessus de zéro. 



44 !• Remarque I. Si M est imaginaire ^ ce qui arrive lors- 
que P est négative, et qu’on a de plus ^p > q' ; alors les 
valeurs de A, B, x, sont imaginaires. Ep effet, suppo-. 
sons en ce cas M = ?» — 1 , et pour abréger un peu , 



ai — = l; on aura x = 

l-\-am v' — I 



g -h tn y/ — i ____ g — m y/ — i 



a 



^ Cependant l’expression (Ax“ B^re”) du terme général est 

' encore réelle ; car cette expression devient 

• ^ A f q + m\/ — i \° / I — am \/ — i \ 

L\ — m'^qm\/ — 1/ ^ \ a / \ — m'—qm \/ — 

ou bien, ( en réduisant le> valeurs de 

Algèbre, 39 
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A et de B au même dénominateur) , 



r (l + am \/ — I ) ( — m* — qm \/ — i ) 


( q m\/ — i'\ 


L m* + q’m* 


L » ; 






■ y/ — i) ( — m‘-\-qm v' — i ) / g — m\/ 






Or, si l’on fait successivement re=i, n = 3 , etc. , 

et qu’après avoir formé les puissances de ^ , et de 

^ on effectue les multiplications indiquées, on 

trouvera que tous les termes qui contiennent des imaginaire) 
se détruisent mutuellement par l’opposition des signes , et que 
par conséquent l’expression dont il s’agit est réelle. On peut 
donc encore , en ce cas , déterminer le terme général par les 
formules de l’article précédent. 

442. Remarque JI. Lorsque p est une quantité négative, 

et qu’on a de plus — les quatre équations 

4 /» + ?’) q — y'iltp + q') 

m, M.. -™ * “ • 1T MM. ' " ■ « .A •— _ 4 

a ’ a ’ X’ — xn 



B: 



b — ax 

«* —X* 



, trouvées ci - dessus , deviennent x = — , 



= A = 



• ait 



00 , B = 



•ax 



00 ; en sorte 



2 ' O O 

que A et B paroisfent être des quantités infinies de même 
signe ; d’où il résulteroit pour le terme général Ax" Bm* 
une valeur infinie ; ce qui ne peut pas être , le terme |[é- 
néral étant une quantité finie, du moins tant que n est 
un nombre fini. Mais si on emploie les deux équations 

, en faisant M=o, 



JJ ^b — aq-{- aM ^ 26 — aq 

^ — M* + îM » ^ — 



«M 



AT — gM 

on observera que dans chaque numérateur le terme cM 
étant infiniment petit par rapport aux autres, et dans cha- 
que dénominateur le terme M’ étant infiniment petit par 



rapport à l’autre , on aura A = 



_ -jh — aq 



•i,b~ aq 



^ D’où ü suit que, si l*on stibstitue ces valeurs 
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de A et de B , et celles de x et de » , dans le terme général , 
on trouvera pour ce terme la fraction indéterminée 7 ; ce 
qui n’apprend rien. Le même résultat se trouveroit si on 

conservoit l’équation A = , et qu’au lieu de l’équa- 

lion B =: — - — ÎL. on écrivît ( ce qui revient au même ) y 

B = J ou bien si l’on coi>servoit l’équation B =: 

Xiç v • 

, et qu’au lieu de l’équation A = » on écrivît 



•Xit 



aie — b 



A = Le calcul différentiel fournit des méthodes 

pour déterminer en général les valeurs des fractions indé> 
terminées de la même espece que la précédente : ici nous 
concluons de nos calculs que, dans l’hypothèse proposée, le 
terme général ne doit pas avoir la forme Ax“ -f- Bit". Celle 
qu^ lui convient alors est Ax" + «Bx", expression qui est la 
somihe des deux termes généraux de ces deux suites : 

H Ax : Ax* ; Ax’ : Ax« Ax". 

Bx : aBx’ : 3Bx* : 40^^^ nBx". 



Car d’abord , en faisant n = i, puis n = a , on aura les 
deux équations Ax + Bx = «, Ax* + aBx’ = è. De plus, 
on aura Ax“ + nBx" = — x’ ( Ax""’ -h (n — a) Bx"”) + 
ax(Ax"” + (n — i)Bx"”). Ainsi, si l’on fait successive- 
ment /i=i,«=:a,« = 3,/i = 4, etc. , le terme ( A + nB)x* 
formera une suite récurrente dont l’échelle de relation est 
ax. On aura donc , en observant qu’ici , dans l’échelle 
de relation p -\- q , le terme p doit être précédé du signe — , 
ces deux autres équations — x’ = ' — p, tiX — q, lesquelles 

donnent l’une et l’autre, x = -^, à cause de ^p = q'. Met- 
tant la valeur de x dans les deux premières équations, on 
trouvera A = 4 a? 4^ g _ _4^ — J* . Le terme général 

sera donc exprimable en grandeivs réelles finies, et enti^ 
rement connues. * 
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Ceux qui voudront approfondir davantage la théorie’ des 
suites récurrentes , pourront consulter ce que j’ai écrit sur 
ce sujet dans mon Traité de calcul différentiel et de calcul 
intégral. On y verra la méthode que j’ai employée pour dé- 
duire d’une seule et même formule l’expression du terme 
général , quelle que soit la nature des racines de cette ex- 
pression; ce qui n’avoit encore été remarqué, du moins que 
je sache , par aucun analyste , et ce qui dispense de cher- 
cher, comme on a été obligé de le faire dans les calculs 
précédents, une formule particulière pour le cas des racines 
égales. 



FIN DE e’ ALGÈBRE. 
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